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NOTICES ET EXTRAITS 


DES 

MANUSCRITS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES. 


NOTICE 


SÜR 

LE LIVRE XXXVII DE NICÉPHORE GRÉGORAS, 

AVEC UNE TRADUCTION FRANÇAISE ET DES NOTES, 

PAR M. VAL. PARISOT. 


PRÉLIMINAIRES. 

I. 

OCCASION ET OBJET DE CE TRAVAIL. 

On sait assez que Nicéphore Grégoras fut un des esprits les plus 
féconds et les plus encyclopédiques du XIV e siècle. Philosophie, théo¬ 
logie, littérature, sciences, tout attira successivement son attention; 
et il n est aucune de ces branches du savoir humain sur laquelle ne 
tome xvit, a* partie. , 
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2 NOTICES 

se soient exercées, et sa parole toujours facile et abondante, et sa 
plume, dont souvent la rapidité a tenu du prodige. Boivin, repro¬ 
duit par Fabricius (tome VII de la Biblioth. gr., éd. de Harles), a 
dressé un long catalogue de ses ouvrages, et ce catalogue peut-être 
n’est pas complet. Mais, quoi qu’il en soit, la plus précieuse de toutes 
ces productions sera toujours l ’Histoire romaine, c’est-à-dire YHisloire 
du Bas-Empire, dans laquelle cet ancien favori de Métochite, ce cour¬ 
tisan d’Andronic III, cet ennemi d’Andronic IV et de Canlacuzène, 
cet antagoniste implacable des Palamites, nous raconte les événe¬ 
ments parfois si romanesques ou si dramatiques, et toujours si riches 
d’instruction, qui signalèrent la dernière période de l’empire d’Orient, 
depuis la prise de Constantinople par les Latins, en 1204* jusqu’au 
temps où l’approche de la mort le contraignit à cesser scs révélations. 
Grégoras, en effet, tient un des premiers rangs dans la collection des 
écrivains du Bas-Empire; et, dans la répartition qu’on fait des auteurs 
de la Byzantine sous quatre classes, il appartient à la première avec 
Zonaras, Nicétas et Chalcondylas, parce que, réunis eux quatre seuls, 
ils se trouvent former une histoire suivie et sans fortes lacunes de 
ces dix siècles et demi qui s’étendent de l’avénement d’Arcadius à la 
mort de Constantin Dragosès. 

Il est donc véritablement à regretter qu’un monument de cette 
importance n’ait pas encore été publié dans son entier. Wolf, qui, 
le premier, porta la main à l’œuvre, ne prépara pour l’impression que 
les onze premiers livres, qui parurent, la traduction latine seule, à 
Bâle, en i 56 a, le grec et le latin à Genève, en i 6 o 5 . Près de cent 
années se passèrent avant qu’il fût donné suite à cette tentative, et 
que Boivin, devenu collaborateur de la célèbre Byzantine du Louvre, 
ajoutât (1702) aux onze livres de Wolf, réédités à peu près sans chan¬ 
gement, les treize suivants, traduits aussi en latin, les uns par lui, les 
autres par Capperonnier. Il promettait formellement de faire paraître 
le reste ; et nul doute qu’il n’ait eu l’intention de tenir sa promesse, et 
qu’il ne réunît autour de lui toutes les conditions matérielles essen¬ 
tielles pour atteindre ce résultat. La première était d’avoir le manus- 
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DES MANUSCRITS. 3 

crit complet de l'Histoire de Grégoras. On n’en était pas là encore à ~ 

r • « , . - LIVRE XXXVII 

Paris en 1698; mais, en 1699, un savant danois, Rostgaard, fit don de Nicéphore 

à l’abbé Letellier, garde des manuscrits de la Bibliothèque royale, Grégoras. 

d’une copie de tous les livres historiques de Grégoras que nous ne 

possédions pas encore en France; et, comme on le devine, cette 

copie passa bientôt dans les mains de Boivin, à l’instigation duquel, 

sans doute, l’idée première en est due. Mais Boivin mourut, et bien 

près d’un siècle et demi s’est écoulé depuis ses travaux, sans que les 

quatorze et derniers livres qui compléteraient Grégoras aient vu le 

jour. La Byzantine de Bonn elle-même n’a jusqu’ici que les vingt- 

quatre premiers; et, bien qu’on nomme dans la préface, en tête du 

tome II de cette réimpression, un illustre helléniste par lequel on 

espère voir l’ouvrage complété sous peu de temps, il est visible qu’on 

a plus de désirs que d’espérance : trop d’autres labeurs de longue 

haleine et d’importance se disputent les veilles de M. Hase, pour qu’il 

condescende de sitôt au vœu qu’expriment les éditeurs de Bonn, et 

que toute l’Europe savante serait heureuse de le voir accueillir. 

Croyant savoir qu’il ne faut pas compter sur cette bonne fortune, 
et ayant eu besoin, pour un travail que nous faisions sur Cantacu- 
zènc, d’examiner de près plusieurs auteurs ses compatriotes et ses 
contemporains, notamment les historiens, nous oserons tenter, à 
notre tour, de mettre à fin ce qu’a commencé Wolf, ce qu’a conti¬ 
nué Boivin, ce que désirent voir finir les héritiers de la pensée de 
Niebuhr. 

Mais, quoique la tâche que nous nous sommes imposée soit main¬ 
tenant très-avancée, nous ne voulons, pour le moment, présenter au 
public, et à titre d’essai, qu’un seul des quatorze livres inédits de 
l ’Histoire de Grégoras, avec traduction française, variantes et notes. 

Ce sera le livre XXXVII (l’avant dernier de toute YHistoire). 

Ce livre est un de ceux qui manquaient encore, en 1698, à la 
Bibliothèque royale de Paris, et que nous n’avons que dans la copie 
de Rostgaard. 
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LIVRE XXXVII 

île Nicéphore 
Grégoras. 

1. DESCRIPTION EXTERIEURE OU MATERIELLE DU MANUSCRIT. 

Le manuscrit, ou, pour mieux dire, la copie de Roslgaard, porte 
actuellement le n° ^o'jb (dans la division des manuscrits grecs); 
primitivement, il a été numéroté 2962 2 . 

Tout ce qu’il contient a été extrait du manuscrit grec 1095 du 
Vatican. Le copiste a mis au bas de chaque livre, contuli; et, en 
effet, il est aisé de voir, à diverses corrections évidemment opérées 
longtemps après coup, qu’on a soigneusement et pied à pied colla¬ 
tionné toute la copie. 

A quelques mots latins mêlés de grec que l’on trouve sur les 
marges, et qui sont de la même écriture que le texte courant, il est 
visible que la transcription est d’une main italienne; qu’en consé¬ 
quence, Rostgaard l’a fait exécuter, et ne l’a point exécutée lui 
même. 

Toutes ces 'circonstances, au reste, se trouvent réunies dans l’in¬ 
titulé suivant, lequel occupe le feuillet immédiatement antérieur au 
texte grec : 


IL 


DU MANUSCRIT DE ROSTGAARD, ET, OCCASIONNELLEMENT, DU MANUSCRIT 
DU VATICAN, SUR LEQUEL IL A ETE COPIÉ. 


NICEPUOR1 GREGORÆ 
L1BRI TUM HISTORICI TUM DOGMATICI 
QUOS 

IN CODICIBUS REGIS CHRISTIANISSIMI DESIDERATOS 
EX 

MANUSCRIPTO BIBLIOTHECÆ VATICANÆ 109?) 

DESCRIBI CURAVIT 

ET CUM IPSO CODIGE OMNI CURA ET STUDIO 
CONTULIT 

FRIDERICUS ROSTGAARD, 

ROMÆ MDGXCIX. 

Sur le feuillet qui précède cet intitulé, se lit un envoi-en vingt 


Digitized by oooie 



DES MANUSCRITS. 5 

quatre vers élégiaques. Bien que cette petite pièce de vers ne sorte 
point de la ligne des plus minces poésies de circonstance, peut-être 
ne sera-t-on pas fâché de pouvoir la lire, ne fût-ce que parce quelle 
atteste avec combien d’aménité, dès cette époque, les trésors de nos 
bibliothèques étaient ouverts aux étrangers, et parce que Rostgaard 
y exprime le vœu de voir son volume figurer parmi les autres manus¬ 
crits. On y remarquera le nom de Boivin et le Comis enim Iota est 
natio Francigenum : 


AD LIBRUM 

DUPLEX DODECASTICHON FRIDER1CI ROSTGAARD. 

Parve Liber, propera dominam pertingere ad urbem 
Quam R ex Europæ terror amorque fovet. 

Inde verecundus le sacras confer in ædes 
Quas laie Augusti bibliotheca replet. 

Par libi continuo præslo est insigne virorum, 

Ble meus Clemens Boiviniusque meus. 

Alteruter te deducet vel forsan uterque, — 

Comis enim tota est natio Francigenum, — 

Et te Tellerio sistet. Tu tempora fandi 
Exspecta, et venia dissere pauca data : 

Die a quo missus venias et quam memor usque 
Mittens Tellerii nomina sancta colat 

(Nempe jubente illo cuncti paluere recessus, 

Dum tua me, dives Sequana, ripatenet; 

Utiliusque datum est regalia tecta subire 
Millenosque libris invigilasse dies); 

Die pro tôt meritis qua laie extenditur orbis 
Tellerii laudes, me præeunte, cani, 

Quæquc meæ renuunt tenues persolvere vires 
Pro me Musarum reddere velle chorum. 

Unum hoc adde. Liber, non le pro munere mitli, 

Sed fidi pignus cordis et obsequii. 

Et dabitur forsan, si crederis utilis ulli, 

Augusti in forulis ut potiare loco. 

Scriplum Romæ, a. D. xxn Maii mdcxcix. 

Le manuscrit de Rostgaard est un in- 4 ° sur papier de vingt-sept 
cahiers, ce qui donnerait cent huit feuillets; mais les deux premiers 
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sont blancs, le troisième est occupé par l’envoi, et le quatrième porte, 
sur le recto, l’intitulé que nous avons figuré plus haut; et, d’autre 
part, les cinq dernières pages sont absolument vides, quoique portant 
des numéros. La numérotation ne commençant qu’après le feuillet 
qui porte le titre, il en résulte que les chiffres ne vont que jusqu’à 
io4; et chaque cahier, sauf le dernier et le premier, ayant, au bas 
du recto de son premier feuillet, une signature grecque (a, |3, y , 
S, etc.), le vingt-cinquième et dernier cahier effectif est signé aot. De 
plus, il faut noter que les feuillets 28 et 68 sont vides, et que les 
feuillets, 27, 67 et 99 ne contiennent, l’un que onze, l’autre que 
douze, et le troisième que seize lignes. Le manuscrit se réduit donc, 
en réalité, à quatre-vingt-quatorze feuillets ou cent quatre-vingt-huit 
pages, plus trente-neuflignes, en d’autres termes, à la valeur de cent 
quatre-vingt-neuf pages et douze lignes. 

En effet, les pages ont généralement vingt-sept lignes de hauteur; 
assez souvent elles vont à vingt-huit; très-rarement on en trouve de 
vingt-six ou de vingt-neuf. 

On peut compter environ quarante-huit v à la ligne, non compris 
de six à huit espaces. 

En tête du manuscrit, et sur le recto du premier feuillet non nu¬ 
méroté, est collée, par un coin, une note manuscrite (évidemment 
d’un des gardes des manuscrits de la bibliothèque). On y lit, 2962 2 : 
« Nicephori Gregoræ libri'V (sic) historici et dogmatici ex Vaticano 
« coclice 1095, Romæ descripti anno 1699, eurante et conferente 
« Friderico Rostgaard nohili et erudito Dano. lib. Hist. rom. 27. lib. 
« hist. 36 ” et dogmaticus 6 lib. dogmaticus 6 ” histor. 37. hist. 38 , 
« lihri isti omnes inediti. » Outre que cette indication pèche un peu 
par le désordre, puisqu’elle place le 6 e livre dogmatique avant le 5 e , 
et outre quelle laisse à désirer,, en omettant de nous dire que le 
5 e dogmatique est le 35 e de tout l’ouvrage, comme le 6 e est le 36 e , 
l’auteur de la note a oublié de dire qu’entre le 27 e et le 35 e livres se 
lisent, dans celte copie, vingt-trois pages appartenant au livre XXXIV, 
et qui ne peuvent manquer d’en former une portion très-importante. 
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En effet, il se trouve, comparaison faite de ces vingt-trois pages ~ ~~ 

prises sur le manuscrit du Vatican et de ce que l’on possédait aupa- de Nicéphore 
ravant à Paris, que ce passage peut s’évaluer aux trois quarts du Grégora*. 
livre XXXIV. 

Au total donc, le manuscrit de Rostgaard contient cinq livres 
trois quarts de l 'Histoire romaine de Nicéphore Grégoras. Toutefois, 
ces cinq livres ne forment pas un tout continu : on a, d’un côté, le 
livre XXVII seul, de l’autre, les quatre livres trois quarts restant qui 
complètent tout l’ouvrage. On devine maintenant pourquoi les feuil¬ 
lets 27 et 28 sont, le dernier totalement vide, le premier vide à 
onze lignes près (c’est qu’il y a solution de continuité entre la fin 
du livre XXVII et ce que le manuscrit donne immédiatement après, 
et qu’avec la seconde comme avec la première partie de la transcrip¬ 
tion des textes manquants à Paris, devait commencer un nouveau 
cahier y : or £ ne finissait qu’avec 4 e feuillet 28). Quant au 67 e et 
au 68 e , il n’y avait aucun besoin de procéder de même pour eux. 

Mais il est probable que, travaillé du besoin de courir d’abord au 
plus pressé, c’est-à-dire à ce qu’on regarderait comme le plus im¬ 
portant, à l’historique proprement dit, le copiste s’est occupé des 
livres XXXVII et XXXVIII, avant de transcrire la fin du XXXIV e et 
les deux suivants. 

Voici, au reste, un tableau sommaire donnant la concordance des 
livres et des pages du manuscrit que nous décrivons : 


LIVRES. CO 11 If BN CEMENT. ‘ 

PIN. 

CONTENU. 




% 



XXVII. 1, 

1 . 

3 7 - 

1 1 . 

54 , 

11. 

XXXIV (fin de).39, 

1 . 

4 o, 

23 . 

22, 

23 . 

XXXV. 4 o, 

24. 

55 \ 

12 . 

3 o, 

16. 

XXXVI. 55 \ 

i 3 . 

67, 

12. 

22, 

26. 

XXXVII, i*. ...69, 

1. 

82, 

25 . 

28, 

00. 

a'-93, 

12 . 

99 * 

ÎO. 

11. 

25 . 

XXXVin, r- 83 , 

1 . 

9 3 - 

12 . 

20, 

12. 

2*.... 99, 

10. 

99 - 

l6. 

oo, 

06. 


Mais, il faut le noter, les deux morceaux que cette table indique 
comme concourant à former le livre XXXVII ne se font pas suite 
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Grégoras. 


l’un à l’autre, le second s’enchâsse dans le premier; en d’autres 
termes, après le mot àvsnsTraiJxet (lignes 9 et 10 de la page 70), il 
faut passer, p. g 3 ,1. 1 2, à Éyw S’èxeïvo ènivcLkrrtyopjiii, jusqu’à ce que, 
parvenu aux mots K ai t 6 peTonoypov èv tovtois ereXeoTa, on revienne 
à tov yeifitovos (p. 70). Le contenu du livre XXXVII se trouve ainsi, 
dans la copie de Rostgaard, équivaloir à quarante pages moins deux 
ou trois lignes. 


2 . DD DEGRÉ DE CORRECTION DD MANÜSCRIT DE BOSTGAABD. 


Le manuscrit iog5 du Vatican, sur lequel Rostgaard a fait exé¬ 
cuter la copie qu’il destinait à la Ribliothèque nationale, doit avoir 
été remarquablement correct. On sait, du reste, que, en général, les 
manuscrits des ouvrages soit historiques, soit philosophiques ou théo¬ 
logiques, composés au treizième et au quatorzième siècle, présentent 
le même avantage. On ne peut s’en étonner, puisqu’ils ont moins 
passé de transcription en transcription que les monuments plus an¬ 
ciens. Toutefois, il est certaines fautes dont probablement la respon¬ 
sabilité doit remonter jusqu’au manuscrit romain, au lieu d’être 
imputée seulement à l’inadvertance du copiste. Nous penchons à 
croire que tels sont les iotacismes T ois pour tîjs (p. 69, 1. i4)i 
xoip.icra.vros pour xoiimivolvio? (p. 86 b , 1 . i 3 ); que les imperfections 
assez fréquentes de la copie dans l’accentuation des enclitiques 
(Ç>[\ov ré, p. 96, 1 . a4 et 2 5 ; to ts prjxos, p. g 5 b 1 . 3 ; fuxpüs 
©wî, p. 36 , 1 . 1 ; evp(<rx£T0u "Xéywv t is àTrdvTwv, p. 63 , 1 . 16) vien¬ 
nent en partie du modèle, ainsi que l’usage de mettre l’esprit 
sur la première lettre d’une diphthongue initiale (ô«, âvpiov). Mais, 
pour l’ordinaire, c’est au copiste que l’on doit adresser des reproches, 
lorsqu’on a lieu de n’être pas complètement satisfait du texte. 

Les grosses fautes, du reste, ne sont pas très-nombreuses; et 
presque toujours, ce nous semble, il est aisé d’en operer la correc¬ 
tion. Il en est, par exemple, de la taille d'èxToxecrdcu pour ix?6xia-, 
mais il est juste d’ajouter que le copiste lui-même, soit de son chef, 
soit sous la dictée, a indiqué la rectification en marge. 
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Certaines fautes qu’il a commises proviennent de ce qu’il n’était 
pas assez au courant des abréviations. C’est ainsi que, p. i 4 b , 1 . 19, 
il écrit yapov et le souligne, puis qu’en marge il reproduit yaç (le p 
barré au milieu de sa tige inférieure), qui évidemment est dans le 
manuscrit. Il s’est donc bien douté que yapov n’est pas la transcrip¬ 
tion vraie; mais il n’a ni su ni deviné que cette sigle très-connue 
cache yap£pov. Ce même mot lui a porté encore plus malheur, p. 1 5 
1. 6, où, après avoir écrit yapov, il a visiblement elTacé le circonflexe 
(d’où yapov sans accent). Le manuscrit du Vatican portait yap'\ qu’ef- 
fectivement on lit en marge, mais le paléographe novice n’a pas vu 
que le signe final " équivaut à 6v, non à ov (et pourtant il avait dû 
rencontrer souvent t surmonté d’un grave double pour tov). De même 
p. i b , 1. avant-dernière, dans cette petite incise tov tx &éta iepovp- 
yovvro (jLV<r1wpta, le quatrième mot est manifestement faux, et le 
manuscrit du Vatican doit porter un 0 supérieur, abréviation fami¬ 
lière de la finale os. L'êdiXovra pour êôiXovTos, p. 4 , 1 - 2 3 et 24, 
provient sans doute de la même cause, jointe à une erreur qui aura 
fait prendre 0 pour a. 

Ailleurs le copiste sépare mal à propos des syllabes qui doivent 
être réunies en un seul mot (par exemple, s6e\ov Tyv pour èOeXovTyv, 
p. 55 , 1 . 20; àp-tpHrêr/Tycrl pov xspSovs pour Ty a tp.ov xép- 

Sovs, p. 8, 1 . 3 ; | 3 oXot> t Ipjotpov, pour BoXovilfioipov, Volodimir, p. 76, 
1 . 2; pour ne pas parler des àXXo t’ aXXws, oïav êyTiva, ottws Sÿ- 
itOT£, etc.), et quelquefois il joint ou même il joint et sépare à la 
fois autrementqu’ihle faudrait (ainsi, p. 2 4,1. 2 3, on est tout étonné 
de rencontrer ètpécfh ànâOy , au lieu duquel on serait d’abord tenté 
de lire ètyèdhv aitaBy, mais où bientôt on reconnaît è<pê<fhx rsâQy). 
Evidemment de semblabes erreurs tiennent à ce que les mots ne sont 
séparés, dans le manuscrit du Vatican, que par la ponctuation ou 
par un hasard, par le laisser-aller naturel 4 la main du calligraphe, 
et que le copiste n’a pas toujours su distinguer quels mots coupés 
n’en faisaient qu’un, quelles syllabes réunies appartenaient à deux 
mots différents. 

tome xvn, i " partie. 2 
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Nous devons signaler encore des fautes telles que <pàvou pour tpdvcu 
(de (prj pu), te Ovôivcu pour reOvâvcu (mais celle-ci n’est pas habituelle), 
àxtjxoûs, p. i b , dernière ligne, xdneiSijitsp, p. g6 b , 1. 26 et 27 (où 
peut-être le premier accent provient de ce qu’il y avait un esprit doux 
dans le manuscrit du Vatican). 

Assez souvent les esprits sont oubliés (nous ne dirons pas omis à 
dessein, comme on le pratique quelquefois aujourd’hui sur les deux 
pp au milieu des mots (< adppw , p. g 5 , 1 .17; àppwcflws, p. 97, 1 . 5 , etc.). 
Les < souscrits ne sont jamais marqués; et nul doute qu’ici la copie 
ne reproduise l’orthographe du modèle. Jamais, non plus, l’esprit ne 
se voit sur la syllabe provenant d’une crase (èv xaurw, p. 59 b , 1. 22), 
et, là encore, l’employé de Rostgaard a dû être copiste fidèle. 

Il n’en a pas été de même pour les initiales de noms propres. Son 
intention semble avoir été de les écrire toujours par des capitales, 
mais il a manqué souvent à cette règle, et cela au milieu comme au 
commencement ou à la fin (témoin ( 3 a<riXe/fii> pour saint Basile, p. i b , 
dernière ligne, r ov twv jSepatwv rsakai t vpâvvov, p. 20, 1 . 22, 6 \f/è 
Sè Ç/ojxaéas eïvou xseirvcrpÀvos, p. 96, 1 . 19,0 pèv SourxiXios ô S’ai7- 
Tax> ivos, p. 9Ô b , 1 . 1 4 . tandis qu’un peu plus bas / ad\iv ÈXkrjvîSa, 
p. 96, 1 . 6, offre un grand E). On peut, de même, trouver étrange 
que KpaX^ff, Kévrov soient souvent écrits par initiales majuscules et 
que jSao-tXeus, dans le sens d’Empereur, n’en ait pas. 

Il n’y a rien de grave en tout cela, rien qu’il ne soit facile de 
corriger, de ramener à un même système. 

Il ne nous reste plus qu’à examiner le contenu des marges de notre 
manuscrit. 

Ces marges, vides quelquefois, contiennent diverses mentions, les 
unes particulières à la copie de Rostgaard, les autres qui se trou¬ 
vaient dans le manuscrit du Vatican et que l’on a dû transcrire. 

Ces dernières sont: i° le chiffre du paragraphe (sauf quand le 
livre en tout ou en partie manque de division); 2 0 le sommaire soit 
des paragraphes, soit de certains passages (quelquefois ces som¬ 
maires commencent par opa et sembleraient des nota bcne ) ; 3 ° la sigle 
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Ctf pour mtpeiwréov (l'équivalent de nota), mais sans un mot de 
plus; 4° l’indication des auteurs et ouvrages cités (le plus souvent 
sans dire quel livre et surtout quel paragraphe) ; 5 ° l’indication des 
personnages qui, tour à tour, prennent la parole (kyadâyyéXos, 
Vpvyopâs), et celle du point où commencent les demandes, réponses, 
résumés, etc. (èpwrw<ris, œnéxpt<ris, àvakrjipis) ; 6°, mais rarement, 
l’indication de l’année (par exemple, kpyif N ç', p, i 5 , 1 . 12). En 
général, pour toutes ces notes marginales, le copiste reproduit, 
plus souvent que dans le texte courant, la figure des abréviations de 
son modèle. On pourrait demander s’il les a toujours comprises, car, 
d’une part, il semble qu’il ne les reproduit pas toutes, et, de l’autre, 
ou il ne copie pas fidèlement, ou il devrait avertir qu’il nous donne, 
par fidélité, une leçon fausse (p. 3 b , par exemple, lorsqu’il écrit 
8 pa 'kvmv érép^ fiera papTvpiûv àiro rrjs &eia,s ypa<pijs, il est clair 
que le troisième mot doit être èrépav et non trépas; il est clair, par 
conséquent, que l’abréviation finale de ce mot est vicieuse et a été 
primitivement * ). 

Quant aux indications particulières à la copie de Rostgaard, la plu¬ 
part se classent sous deux chefs.Tantôt ce sont des rectifications faites 
à mesure qu’il collationnait et découvrait ainsi, ou une omission (né¬ 
cessitant intercalation sur la marge pour ne pas surcharger), ou un mot 
à corriger et qui ne pouvait l’être commodément ou proprement dans 
le texte même ( car toutes les fois qu’il le peut avec clarté, c’est là qu’il 
opère la correction). Tantôt, et chaque fois qu’il commence à trans¬ 
crire une autre page du manuscrit romain, il en signale la pagination 
par les deux mots Mss. fol. suivis d’un chiffre ( 256 ®, par exemple, 
ou 2Ô6 b ). Les pages de ce dernier contiennent près de cinq sixièmes 
en sus de celles de Rostgaard, dans le livre XXVII. [En effet, ce 
livre commence dans le manuscrit du Vatican, à la 9 e avant-dernière 
ligne de 1 23 b , Mss. fol. 123 v°, lin. 10 a fine, dit la marge parisienne, 
'et se termine à peu près à la 8 e ligne de i 38 b , c’est-à-dire qu’il oc¬ 
cupe de vingt-neuf à trente pages dans le Vatican, tandis qu’il en a 
plus de cinquante-cinq dans le nôtre.] Mais, pour les livres XXXVI, 

2. 
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XXXV et portion de XXXIV, l’inégalité devient bien moindre, la 
page du Vatican est à celle de Rostgaard comme 3 est à 2, ou plus 
exactement comme 38 est à a 5 (car la ligne 4 de notre page 29 
répond à la 10' ligne du fol. 22 5 v° romain, tandis que le fol. 2Ôo v° 
commence dans la 1 7 e ligne du verso de la page parisienne 66) ; et, 
dans les deux derniers livres, l’excès de la page romaine n’est plus 
que d’un 6 e , le manuscrit de Rome ne contenant de 25 i a à 2 j 5 b , 
c’est-à-dire en 49 pages, que les feuillets 69-98 de la copie de 
Rostgaard (moins quatre lignes), d’où la proportion 60 est à 4 g. 

De loin en loin s’aperçoivent encore en marge quelques notules, 
soit pour annoncer que le copiste n’a su comment lire ( comme vel 
xaxeïOev vis-à-vis d’une ligne où se voit èxéfflev, le yaç! ci-dessus men¬ 
tionné, etc.), soit pour signaler au lecteur la transposition de onze 
pages du livre XXXVII au livre XXXVIII, soit pour mettre en regard 
du texte courant l’indication de quelque autre passage de Grégoras. 
Ces dernières sont excessivement rares, et proviennent indubitable¬ 
ment d’un lecteur qui aura eu l’intention de travailler sur Grégoras, 
et que nous soupçonnons être Roivin lui-même. 

III. 

QUELQUES MOTS SUR LA PRÉSENTE PUBLICATION. 

Une fois décidé à faire paraître comme échantillon d’une édition 
princeps de la dernière partie de Y Histoire romaine de Grégoras, un de 
ces quatorze livres inédits qu’on attend depuis si longtemps, et une 
fois notre choix fixé sur le livre XXXVII, il nous a semblé que publier 
le texte grec sans rien qui pût le contrôler ou l’éclaircir, ne serait 
qu’un bien mince service rendu à la science. De là notre résolution 
de joindre au texte et une traduction et des notes. 

Quant au texte lui-même, la copie de Rostgaard ne faisant que 
représenter le manuscrit du Vatican, à certaines fautes près que nous 
avons essayé de caractériser, notre tâche était tracée : tout en nous 
écartant le moins possible de Rostgaard, nous avons dû ne nous atta- 
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cher superstitieusement ni à son orthographe ni à sa ponctuation, 
ni même à son texte, quand incontestablement il était fautif. Reve¬ 
nir au texte romain, tel a dû être notre but, sauf dans ces cas rares 
où le texte romain lui-même est répréhensible. Agir d’une autre 
façon eût été outrer la fidélité; car, d’une part, il était presque tou¬ 
jours facile de découvrir, sous l’altération de Rostgaard, la leçon 
véritable, et de l’autre, nous nous proposions de prévenir toujours 
le lecteur des changements que nous introduisons ainsi. C’est ce que 
nous ne manquons jamais de faire dans les remarques jetées au bas 
du texte, sur deux colonnes; bien entendu que, généralement, nous 
jugeons inutile d’avertir lorsque nous modifions l’accentuation, lors¬ 
que nous ajoutons les iota souscrits, lorsque nous superposons ou 
plaçons autrement les esprits, lorsque nous réunissons ou séparons 
les syllabes correctement. 

Ce ne sont pas, au reste, les seules remarques que nous jetions 
au bas des pages; et, sous la rubrique, Marge de Rostgaard, nous 
avons conservé et les sommaires des paragraphes et les autres men¬ 
tions marginales que présente le manuscrit, sauf ce qui a trait à la 
coïncidence des pages. ; ' ■ ■ . 

Cette coïncidence, nous l’avons réservée pour la marge de notre 
propre texte : seulement nous ne nous sommes pas borné à donner 
la pagination du Vatican ; celle de Rostgaard marche parallèlement 
avec elle, alternant la plupart du temps. On devinera facilement que 
R indique notre manuscrit, et V celui du Vatican; et l’on s’habituera» 
vite à reconnaître dans le texte courant l’astérisque double comme» 
signalant le commencement d’une page de la copie, l’astérisque simple 
comme se référant au manuscrit modèle. ■> 

Bien qu’au delà du paragraphe 4 , le livre XXXVII n’oITre plus 
de divisions, nous avons cru avantageux de continuer une numéro-i 
tation. Le principe une fois admis, fallait-il regarder comme un 
même paragraphe tout ce qui se.rapportait au même sujet, quitte à 
subdiviser ensuite? L’aventure de Khalil, par exemple, doit-elle être 
le paragraphe 5 ? Le récit des intrigues d’Alexis et i de Roman pour. 
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le titre de métropolite de Russie, et l’abandon de la foi chrétienne 
par Olgierd, le paragraphe 6? S’il en était ainsi, les divers para¬ 
graphes seraient extrêmement inégaux entre eux. Bien que ce ne 
soit pas là une raison péremptoire pour rejeter cet arrangement, 
bien que, dans les livres publiés de Grégoras, les paragraphes ou 
chapitres soient subdivisés, nous avons préféré continuer la division 
simple et marcher uniformément par paragraphes. Comme évidem¬ 
ment Grégoras, au moins pour ses derniers livres, n’a pris aucun 
parti sur cet objet, nous étions libres; et notre méthode a l’avantage 
d’être la plus commode. 

La traduction ensuite a dû nous occuper. 

Quelque temps nous nous sommes demandé si nous l’exécute¬ 
rions en latin ou en français. Un jour, sans doute, nous en publie¬ 
rons une dans la première de ces langues; et, si nous le faisions dès 
aujourd’hui, les premiers volumes du présent recueil nous fourni¬ 
raient plus d’un exemple à citer en faveur du parti que nous aurions 
pris. Mais l’usage contraire est encore plus fréquent; et quand c’est 
surtout chez un public français qu’il s’agit de faire naître l’intérêt 
pour une future publication, il semble plutôt que c’est en français 
qu’il faut parler. C’est donc en notre langue que nous nous sommes 
déterminé provisoirement à faire parler Grégoras. 

Quant au mode de traduction, la nature des choses nous indiquait 
ce qu’il y avait à faire. A coup sûr, nous ne devions pas consentir à 
être plat et servile à force de serrer le texte : toutefois une tra¬ 
duction princeps demande une fidélité plus stricte que d’autres. Nous 
nous sommes donc astreint à cette condition, dont le résultat est 
nécessairement d’enlever quelque chose à l’aisance des mouvements, 
à l’air de grâce et d’indépendance du style. Nous sollicitons, sous ce 
rapport, quelque indulgence de la part du lecteur, surtout pour les 
passages où Grégoras, s’embarrassant dans ses apologies ou dans les 
récriminations contre ce qu’il hait, multiplie les répétitions, les res¬ 
trictions, les récapitulations : tels sont, surtout, le premier para¬ 
graphe, et, jusqu’à un certain point, le second et le dernier. 
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Restent les notes proprement dites. De quel genre devaient-elles 
être? — Puisque c’est un texte grec inédit que nous donnons, nous 
ne pouvons nous dispenser, de loin en loin, des notes philologiques, 
soit pour discuter le sens, soit pour élucider des expressions, des 
tournures remarquables. Mais elles sont rares, et c’est surtout les 
notes historiques qui prendront de la place dans cette troisième partie 
de notre travail. Nous nous appliquerons à bien mettre en relief les 
faits et les dates, les grands traits et les détails, les hommes et les 
causes. Nous comparerons Grégoras et à lui-même et aux autres his¬ 
toriens, tant grecs qu’étrangers, tant ecclésiastiques que profanes. 
Nous signalerons ses inexactitudes, ses lacunes, en même temps que 
ses qualités, sa supériorité lorsqu’il sera supérieur. Nous terminerons 
par un tableau des notions dont seul ce livre XXXVII nous met en 
possession, et que nous ignorerions sans lui.Nous ne nous interdirons 
pas quelques mots sur la valeur littéraire des diverses parties de ce 
grand morceau historique. Il en ressortira, nous l’espérons, que ce 
n’est pas tout à fait à tort que nous avons porté notre choix sur cet 
avant-dernier livre de l’ouvrage de Nicépliore, pour nous en faire à 
la fois l’éditeur, l’annotateur et le traducteur. 
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(i). 


Éftoî, S’ dpyopévw (2) tj?» i&lopîas to (jxonipœaaTOV ijv 
n)v * iwv Sypocrlwv (3) zypaypaTWv t ois ëiten’ dvdpwnots ypd- 
<$ovn zsapa-népiteiv Snîyvcrlv re xai Sÿ'koHjiv. ÀXX’ wtnrep ns 
dypios avepos, è% dpx'icçwv xonappayels Tsrjywv, zrpiv t)pds 
aiaOéa’Oat xai zrpiv ■zsapetjxevda’Oai zjpos rrjv ditavarjcnv (4), 
è£at<pvtis awexvxriaé ts xai avveTctpaÇe rrjs vperépas xai 
(Tvvijôovs (5) èxeivris ya\ÿvris rovSaÇos (6), t ovs xarà t ijs tov 
&eov èxx'krjfjlas èTteveyxwv yeipwvas xai x\v$wvas. Kduei- 
SrjTrep Sià zdS ’ 2 dvayxaïov âna£ zspoe'Xopévw Sieçiévai rsdvd' 
Ôcranep Av xai oïd ye eïrj rà aéws 'tsapexuetrovra t ijs èxx\ri- 
cria&lixrjs vnodéaews (7) vavdyta, xai oïnves eïev xai ôuws 
xai f léyjpi izôcrov, xai peO' o'ias iris tspoOvptas toTs 3 twv yei- 
pwvwv èxeivwv èvexapaipiiGav xvpacn, crvvelpeiv xai <rvvv- 
(palveiv iw Ttjs laloplas crwpan ravvricri, xai awanleiv èxa- 


Marge de Rostgaard. —* Vis-à-vis de la première ligne de texte Èpoi — t^i>, commence le 
Nota bene suivant, lequel occupe deux petites lignes : 

Ôpa ràf aurhf Si’ &s dvayxdierat 
èi:ctvaAapG<xvetv rà sipijpéva. , 


** Ce chiffre \ que nous raeltons en tête, 
n’est pas dans le texte, pas plus que 4 , un 
peu plus bas, en têle de 0/ yàp rè T aXa- 
Tcovvfxov xtX. ; et il est possible que l’inten¬ 
tion, soit de Grégoras, soit de l’éditeur 
primitif, ait été de ne donner aucun nu¬ 


méro à ces préliminaires, et de faire de oi 
yàp tô T. le premier paragraphe, de érrsv- 
dev oppcopsvot le deuxième. Mais, comme, 
dune part, rien ne prouve décidément 
qu’ils l’aient voulu ainsi, comme évidem¬ 
ment Grégoras n’a pas eu le temps de 
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NICÉPHORE GRÉGORAS. 

HISTOIRE ROMAINE, 

LIVRE XXXVII. 
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Quand j’entamai cette histoire, c’est surtout des événements 
politiques que j’avais pour but de mettre par écrit et de léguer 
aux générations à venir le récit et le tableau. Mais une bour¬ 
rasque violente a brusquement fait explosion, et, avant que 
nous nous en aperçussions et que nous eussions fait nos dis¬ 
positions pour y parer, un bouleversement, un désordre sou¬ 
dains ont rompu l’équilibre et le calme qui nous étaient pro¬ 
pres et habituels, en ajoutant à tant d’autres faits un trait 
nouveau, — l’Église battue par les tempêtes et par les vagues. 
Or, comme, une fois le parti pris d’en tenir compte, il était 
indispensable, soit d’énumérer, soit de caractériser en détail les 


mettre la dernière main à bon ouvrage; 
comme toute division numérique manque 
après le n # 4 (voyez p. 3a et 33* notes), 
bien qu’on fût à peine alors au sixième du 
présent livre, comme, d’autre part, une 
séparation à èvrevûev ôpficüfievot serait ab¬ 
surde (voy. la note sur ce passage), nous 
ne balançons pas à voir dans ces prolégo¬ 
mènes un paragraphe i w , tel que les an¬ 
ciens en ont souvent mis en tête de leurs 
ouvrages, bien que les éditeurs aient cru 
devoir ne commencer la numérotation 
qu’après cet exorde. 

1 Tâh\ Rostgaard porte tA 3*. C’est là 
un des exemples de cette séparation fau- 

tome xvu, 2 ' partie. 


tive, et chez lui si fréquente, d’un même 
mot en deux (de même 6<tol 'raep à la ligne 
suivante, tov t (pourrot/r’) AXko t* AXX&js 
un peu plus bas, etc. ; comp. surtout 
jSoXoy r(fioipov). On a vu que, générale¬ 
ment, nous nous dispenserons d’avertir 
que nous réunissons ces éléments mal à 
propos séparés par le copiste, et dont la 
séparation dans le manuscrit est complète¬ 
ment fautive. Quelquefois, au reste, mais 
plus rarement, il lui arrive de joindre deux 
mots en un seul. 

3 T oîs. Rostgaard portait rffç , qui pro¬ 
vient tant du génitif précédent (rfc <wpo - 
âvpfas) que de l’iotacisme. 

3 
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t épots éxarepa, étie avvahta ytvôpeva dXXrçXots , ws Setydri- 
creTai Tspoïovatv ijptv (8), xai bÇ>’ èavTwv dXXrçXojs o-vfnrXe- 
xôpeva xai ovSapij Trjs Tzpbs aXXrçXa avpÇvïas re xod dXXrj- 
\ovyias SicMTTrcKjdiîvat Svvdpsva, zjo’kvstSrj xai Snt'Xijv dvd’ 
àn'kijs xai povoeiSovs eXaOopev SpwvTes jyv i&lopîav, Svpo- 
<jiwv zrpaypdTwv xai âpa èxxXricriacrlixwv, zrapà zsàcrdv re 
zspocràoxlav xai zsapd zsàcrav T))v è% dpyÿs i)pwv zspoBcmv, 
crvpGàv ovTwryi z;ws èv pécry Çdvai zropsi'a ws 1 dvayxdÇecrBai 
i)pas (9) " crvveyeïs ras èxSpopds re xai dvekiçeis xai èzava- 
Xtj\f/eis twv \ôywv zsotsTaBai xai èÇappÔTieiv xai GWTiBé- 
vai, xai zrapazopzàs z!apzo7èXov$ zsoWayÿ zioieTcrBai ( 10 ) 
xai dvapvvarets xai mspiôSovs zro'XvTpôzovs, vvv pèv Stà pa- 
xpoü r ov peTaÇv, vvv S’ êx tov avvsyyvs. ÀvepéuyjTOv ovv 
eïvat ypewv to xaO’ i)pàs sis tout’ 2 dvdyxrjs (Tvve'XaBévTas rÿ 
twv è£ dydyxijs àXXor’ àXXws èyôvTwv zrpaypdrwv Çopà (il). 
T 7ro y dp Svoïv èvavr iocv, -^vyats SifraSi) xai awpacri yjpwpé- 
vwv dvBpwzwv (I2j, avrà Stoixovpsva, zsws pèv irnà Çvcrews 
xai aura, zrws S’inro vôpwv xai êBwv pvBpt£ôpsva(l3), dvdyxv 
SiaÇôpovs ylvsaôai t ovs (ztovs, ‘ SiaÇopwv ov twv twv ts Siot- 
xovvtwv xai Sioixovpévwv, twv t e pvBptÇôvTWV xai pvOptÇopé- 
vwv, à)s eïpvTai, xai è^aWaTlecrOai, zsws pèv Sià 3 paxpwv. 


1 Ûs, chez Rostgaard, est précédé d’une 
virgule; nous avons cru devoir la suppri¬ 
mer, pour rendre sensible la liaison de 
oirrcoai et de ws, qui sont corrélatifs; tan¬ 
dis que, si l’on maintient la virgule, les 
sept mots avfxGàv ovtcogi ws èv pé<jy pivau 
uopsix forment comme une parenthèse 
qu’on peut retrancher sans altérer le sens, 
et cte, avec ce qui suit, est la conséquence 
de '&o7<veihf) xai hnr'kïjv zkiOopisv bpcovreç 
jÿv foloplav. Cela, sans doute, peut se 
soutenir; mais, à notre avis, au contraire, 
âvayxàleaÔat xàs .. . éxSpopas.. . zsoiëï- 


<rOau est la cause de bnf^fjv è\. 3p. t. \alo~ 
plav. Crst par suite des digressions que 
l’histoire est mi-partie de faits politiques 
et de faits relatifs à l’Église : ce n’est pas 
parce que l’histoire est mi partie qu’il s’y 
trouve des digressions. Comparez ci-après 
la note ( 9 ). 

5 Toüt’. Rostgaard a tov t\ La nécessité 
de corriger est évidente. 

3 Aide paxpàv. Rostgaard écrit en un 
seul mot; et la preuve, c’est qu’il n'a 
d’accent que sur /xoxpwv. Il y a plus, l’a 
de àià portait un grave; il l a bille. Non# 
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incidents, et d’annexer, de mêler ces fils nouveaux à la trame du 
récit, en un mot, d’enlacer les uns aux autres tous ces éléments, 
puisqu’ils avaient agi les uns sur les autres, comme la suite nous 
le montrera, et qu’ijs formaient les uns avec les autres un ré¬ 
seau tel, que l’on ne pouvait en briser la cohésion et la dépen¬ 
dance mutuelles, — nous avons, sans nous en douter, au lieu 
d’une œuvre une de sujet et d’aspect, construit une œuvre com¬ 
plexe, une double histoire où se fondent les événements de la 
scène politique et de l’Eglise, contrairement à toute attente, 
contrairement aussi à notre plan primitif, grâce à des occur¬ 
rences telles, qu’au milieu en quelque sorte du trajet, nous 
nous sommes trouvé contraint d’entasser digressions sur digres¬ 
sions , de n’avancer qu’en spirales, de reprendre les faits de haut 
en les adaptant, en les soudant à l’ensemble de la narration, 
puis, en maint endroit, de mener de front nombre d’épisodes, 
de mentions spéciales, et de faire des circuits en vingt façons, 
tantôt parcourant des intervalles considérables, tantôt serrant 
la côte de plus près. Qu’on ne nous sache donc pas mauvais gré 
de notre part à tout ceci, à nous qui subissons une nécessité à 
laquelle nous entraîne le cours des événements dont nécessai¬ 
rement l’état varie avec le temps. Car, puisque, en vertu de ce 
fait que les hommes ont âme et corps à leur service, c’est par 
deux principes opposés que se gouvernent les affaires humaines, 
réglées quelles sont tantôt par la nature, tantôt par les lois et 
les coutumes, inévitablement il doit se produire des existences 
différentes, puisqu’il y a des différences entre ce qui com¬ 
mande et ce qui obéit, entre ce qui impose la loi et ce qui, 


pensons que le manuscrit du Vatican pré¬ 
sente les deux accents, mais que le premier 
aura pâli et s’aperçoit à peine. En tout cas, 
il est clair que bià fioxpciv sont bien deux 


mots, comme btà ov’/vùjv qui suit presque 
aussitôt, et comme btà poxpot) dans vxtv 
pèv $iâ fxaxpov roü fura&t, vw bè btà rov 
aweyyte. 

3 . 


L1VRK XXXVII 

de Nicéphore 
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zjtos Sè Stà avyyânt twv fieja^v yjpovtxwv zyeptôSwv, xal rsâ>ç 
(ièv fieTpicorépav xapnovfiévwv Ç>av\ÔTyTa, rsœs §’ els [iei£œ 
ryv dfierpiav èxÇepofxévwv $ xar’ èxetva, xal zsüs fièv vnd twv 
aiirtiv, tbws S’ oit% inro twv aitrwv, vvv fièv rà avrà Stà @lov 
nrXyfip.e'XovvTMV rj aœÇpovovvTwv, rsws S’ oitSafiÿ rà ait tA, 
Ôti (irj StdÇopa xal iBo\veiSÿ xal tso\vTpoTrd>TaTa. Ô yovv 
zsoWdxts iifiéïs SeSpaxÔTes oit twv dTÔnwv oitSèv oitSafiÿ -oroTe 
Spâv ovt’ èvoplcrafiev ovt’ èvo[itady[iev, tovt’ at jto xal vvv re 
xal ënena SpwvTes, <p\avpov oitSèv ovre Spwyfiev dv -crore 
oure Spâv n tots vofitade/yfiev dv. â 1 zsoXkij / <xév t dv ety vé- 
(isais zsoXXyv TsavTaypOev fifiïv Tyv y\evyv èTuawpevovaa, 
rà> fieyla^w pipe» Çtjfuovv alpovfiévots Stà pa</ld>vyv tovs 6<toi, 
to mpos Qreov dxÿpazov en aé§as rypovvTes, ëyovat \iav 
êpeoTtxcos ri)s ès rà Sôyp.ara yjpelas re xal ÇyTyaews (U) • tfitov 
ayei'kiwiepov, p-éy^pt Savdrov toïs èvTevOev èvydXyxÔTas Set- 
voïs Ÿ/fids Û7T£p eitae€elas TseptS'Xé'rlots Tspd^eatv, iSla re xal 
Syfioata, ëiretTa paalwvys Sovvat ya&lpl (15), atomwvTas xal 
«uirep dwplav xareyvwxÔTas, '6aa Tsdays «pas tséÇivxe xal 
zsdays d£ia aitovSÿs. A*’ à Sy xal ènavnéov ÔOev • ijpùv rspà 


Marge de Rostgaard. — * On lit, de la main du copiste, vis-à-vis de la ligne tipJp *pà 6 a. 
x. 6. t . 3p. dvt- 

Vid. inf. fol. ult. 
lib. Xij. 

puis suit, vis-à-vis de tjeiratîxei et de ces six mots et demi tov y dp ytipcUvot èxelvov tsd w axXypov 
yivo -, appartenant au S îo, èir avo&n^f. Ce même mot évav<£Xrj^f se retrouve ensuite, p. 93 de 
Rostgaard, vis-à-vis de S-17 erav • xai tœvts pèv rovrov vàv t pévov. Êyw 3 ’ è -, dont les sept premiers 

mots et demi appartiennent au livre XXXVIII, tandis qu’Êyco 3 ’ è-^ou achève le S i* r , ou commence 
le S 2 du livre XXXVII (nous nous sommes décidé pour la première disposition). EnGn, au- 
dessous du second ÈnavdXy^tt , sur six lignes (et vis-à-vis de trois lignes de Rostgaard) a été écrit, 
toujours de la main du copiste : «Quæ hinc sequun- | tur, usque ad finem | hujus codicis, non | 
«sunt hujus loci; sed | ante initium libri 37* | collocari debent. » Comme cette phrase présente 
deux petites ratures, il est à croire qu'elle n'a pas été copiée. Dans ce cas, l'honneur de la re¬ 
marque reviendrait, soit au transcripteur, soit à celui qui tenait la copie lors de la collation, peut- 
être à Rostgaard lui-même. 
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nous l’avons dit, reçoit la loi; il doit aussi se produire des 
changements, soit au bout de longues périodes chronolo¬ 
giques, soit par intervalles plus rapprochés, ceux-ci comme 
ceux-là tantôt voyant naître une moindre moisson de fautes, 
tantôt enfantant beaucoup plus de désordres qu’on ne l’atten¬ 
drait d’un laps de temps si court, et cela tantôt par les mêmes, 
tantôt par d’autres agents, parfois voués d’un bout à l’autre de 
la vie aux mêmes délits et aux mêmes vertus, parfois passant à 
d’autres actes, pour ne pas dire à des actes tout contraires, et 
t dont la physionomie et le mode varient en mille façons. Rien 
n’empêche donc que ce que nous avons pratiqué cent fois, 
sans croire rien faire d’absurde et sans passer pour absurde, 
nous recommencions, et aujourd’hui et plus tard, à le prati¬ 
quer sans crainte, soit de mériter, soit d’avoir l’air de mériter 
un reproche. L’indignation publique, au contraire, accumule¬ 
rait de toute part les sarcasmes sur nous, si, par notre inac¬ 
tion, nous consentions à faire tort de la plus grande partie de 
leur gloire à ceux qui, maintenant inaltérable le culte de Dieu, 
s’attachent avec une affection passionnée à servir et à chercher 
le dogme vrai. Et quant à nous, ce serait un acte encore plus 
misérable que ridicule d’aller, après avoir publiquement et 
comme homme privé, au sein de périls terribles, issus de cette 
source, lutté jusqu’à la mort en faveur des saines doctrines par 
des actes éclatants, nous réduisant au silence et condamnant 
les éloges comme intempestifs, livrer en pâture à l’oubli des 
traits dignes à tous les instants de l’attention de tous. Ne balan¬ 
çons donc pas à revenir sur nos pas jusqu’au point d’où nous 


1 Ô. Roslgaard écrit i )•, et, comme cinq commencent chacun par ^.forment comme 
lignes plus bas se lit ÿ tfov, on peut croire un dilemme, et quen conséquence il faut 
que les deux membres de la période, qui garder 0. Mais ce serait à tort. 
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de Nicéphore 
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LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Gregoras. 


(îpayéos à Xôyos xai Ôttjj tov Spôfiov dveiTenavxei. * “ Éyà 1 * 
§’ èxûvo èiravaXyypopai vvv. 



*V. 2 70 *comm. Oi yàp t o ra’XaToovvp.ov ëyovT£s (ppovpiov (16), è&Tov jSpa- 

R. 93 lieu, yçfag èxûvys e? d'kôyov Çopàs xai Tsapalà^ov Tvytjs êSptz-. 

ÇavTO dÇoppÿs, Tijs T£ Sy\aSy rœv Svoïv ÀvSpovi’xwv twv jSa- 
c TiXéwv Siacrldcr£ws , p.ak\ov $’ ditoalacrias tov véov ts pos tov 
oixûov zsa-mrov (17), xa < au Trjs $£VTépas, ijv, TsOinjxoTcov èxel- 
vwv (18), x/XTà tov véov baaïkéws xai t ÿs tov véov p.tjTpôs ô Kav- 
ra xovÇyvos xexh’yxev (19), TsamoSaTtoïs xai 'zrsoixCXots S6\ots 
èxûvovs pèv mpÔTepov, tovtovs S’ vc/lepov (20), ènayTestais re 
àXXor’ 3 * aXXa <5 rsepiïôvTeç àiroïai xai ocrai toîs toiovtois ijp- 
p.oilov xaipoïs, (3ouX aïs Sy’kaiïij xai ypypamv àÇdovwTépois u 
xai crvpp.aylais ÙTt\ntxaïs xai toiovtois Sÿ tictiv 5 , èw y dp Xé- 
yeiv xai olas èiri tovtois XekyOÔTws SrfOev inreÇalvov Tas direi- 
Xi as xaO’ wv 7 ) TseiOù ywpav èvloTe paSlav ovy^ evpicrxe (21) 6 , xai 
vvv p.èv 3-a Tépw TzpocrltOép.£vot p.ép£i xai rspbs S-arepov avOis 
Ta\avT£v6p.£voi (22, xai dû &dT£pov Tsapà &aT£pov dpotëaSov 
"R- 93 k . " èçanaTMVT£s, tsws fièv èxovTt, zrüs <$’ ot) tiaXa kxomi (23), 

-TWVT es, 


1 É-yco. C’est ici que le manuscrit du 

Vatican présente cette interversion dont 

il a été question plus haut, et que la copie 
de Rostgaard n’a point rectifiée, bien que 
le copiste ail fini par reconnaître que l’on 

ne devait pas balancer à souder au prolo¬ 
gue du liv. XXXVII le long morceau égaré 
presque a l’extrémité du trente-huitième. 

5 Ce chiffre *, que nous plaçons en avant 
de ce paragraphe, n’est pas là dans la copie 
du ms. du Vatican; on le voit à peu près 

au quart de ce qui, pour nous, est un seul 
et même paragraphe, et devant èvrevdev 
àpfid)(i 9 voi. Il en résulte que, dans le ma¬ 


nuscrit primitif (duquel émane celui du 
Vatican), le paragraphe i^.ou comprenait 
(outre le début Éfxoi î’ dp^opévù) jusqu'à 
dve7reiravx£t') le morceau É 7 à 5’ èxeïvo , etc., 
jusqu’à ô^ypoïç xai hvaavraywvlaloiç , ou 
laissait en dehors, comme prolégomènes 
à part et sans numéro, Èfioi V ip^. — 
dveiTeTravxei , mais toujours en s’étendant 
jusqu'à <$£. x. 3 v(t. Or, qu’on lise bien tout 
ce commencement oi yàp rà TaXar wwpov 
jusqu’à IvaavTaywvlalots , on verra que 
tout le passage depuis èÇàrov n’est qu’une 
phrase subordonnée, gouvernée par celte 
conjonction et attendant, pour 
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venons de nous écarter, et où notre marche s’est interrompue. 
Ceci posé, voici un fait auquel je remonte dès ce moment. 

2 . 


LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


Nous avons vu les possesseurs de la place de Galata, du jour 
où ils saisirent cette première et peu durable occasion que 
leur fournirent le sort aveugle et un hasard inespéré (j’entends 
ici les différends des deux Andronic les empereurs, ou, pour 
mieux dire, le soulèvement du jeune prince contre son aïeul), 
et ensuite celle de cette deuxième levée de boucliers qui, après 
la mort des deux monarques, mit Cantacuzène aux prises avec 
leur successeur en bas âge, et avec la mère de l’impérial en¬ 
fant, avoir recours à tous les moyens et à vingt masques 
divers, pour entourer ceux-là d’abord, ceux-ci ensuite, de 
démonstrations qu’ils variaient suivant les temps, mais dont 
toujours le genre et le nombre étaient appropriés aux circons¬ 
tances, soit que ce fussent de simples avis, soit qu’ils fournis¬ 
sent grosses sommes, forces militaires ou autres secours, pour 
ne pas parler des menaces qu’en secret, bien entendu, l’on 
employait à l’égard de ceux chez qui la séduction ne trouvait 
pas accès facile. Nous les avons vus tantôt s’adjoindre à l’un 
des deux partis, tantôt pencher vers l’autre côté par un jeu 
de bascule, et duper à tour de rôle chacun des rivaux pour 
son rival, tantôt de leur pleine volonté, tantôt en dépit d’eux- 
mêmes, vu que, bien souvent, les circonstances d’un état de t 


complément de la période, la suite de la 
phrase principale, suile qui commence à 
èvrevOev àpficbfxevoi, et a pour indices cinq 
indicatifs (d’èyvebxe<rav à èilépcuvov). On 
ne peut donc terminer le paragraphe entre 
Svowray. et èvrevôev, puisque la période 
même ne s’y termine pas. 


3 AXXot' àWais. Rostgaard àXXo t cèX- 
\ais. (Voy. p. 9.) 

4 kÇdovorrépoiç. Roslg. âÇdovorépotç. 

3 T oioiiTOis Brf tictiv . Rostgaard joint 
bijrurtv. 

* E tipurxe. Correction nécessaire et fa¬ 
cile, pour évprjmts que portent Rostgaard 
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t rjs t ov xacpov zsepK/ldaews zsôppw tov SéovTos èXavvovays 
t ov Spàfiov twv dvyxàvTwv \6ywv xai zspdÇeœv, ekadov toxjs 
olxelovs ôpovs èx zsdvv toi eùrekovs je xai -yafiailrfkov fsepco- 
yfis èxTelvavrés t e xai ôyypdxravTes, rspwTov fièv Zvklvois tmj'cv 
& pcyxoïs xai Tdtppois j SaOeiacs, ënena Telyeacv ùÿtjXocs re 
xai ôyypoïs xai SvaavTayœv/c/lois , èvTevdev * ôpfiwfievot tovs 
t ffs olxelas zskeoveZias Ôpovs xarà yœpav fiéveiv èàv ovSapff 
ye èyvwxeiaav, dXX è(p’ èrépocs ërepa ènevôovv xai Tspoaeil- 
Beaav £éva re xai inzépoyxa' 60ev xai Tijs Tpirys Tavryai Xo«- 
itov dÇopfiÿs SpaÇdfievoc, Tÿs t ov Kavj axovÇyvov Çypd rspos 
IlaXa coXdyov tov véov Tsepl fiovapylas epcSos (24), tôj véw Tspoa- 
ëky'kvdecrav è%opl<flw Técos ehreïv T evéSo) Tyvtxavra Tÿ vtf<rq> 
èvSiaTpfâovTC (25), xai, ôpxocs izrpoxaTaSyaavTés Te xai ypdfi- 
fiaaa ispbs dicav èxeïOev to fiovXéfievov eiXyÇ ôtbs (26), \dOpa 1 
èTtépatvov (27) èp ois ê/'itadwOy&av tov Xonrov zrpoQvfiia zrdoy 
yf/vy/js xai ÔttXocs (28) xai ypypaacv dÇeiSovt7tv (29). O Ci fiôvov 
Sé, dXkà xai S.aiïvos è'repos, aÇlacv ôpôfivXôs Te xai ôpo- 
yvwfjLûûv (30), p,lav ëywv Tptypy (31) xai j 2lov iseipaTtxov fiertcov 
xdx tocovtwv Tsôpwv tsXovtmv , üxrirep èpfiaiw (32) yjpycrdfievos 
xai avTos tw xacpw, tocs ôfiolacs èitayfe'kiais Tyv yvwfiyv xai 
aCiros yecpovTat tov fia(Tikéws TevéSw tti vÿ&w zspocryâv. Odev 
xai fiovapyrj&avTOs tov véov tovtovÏ fiaerihéae , èvTeXy rà 

Marge de Rostgaard. —* ÊmevOev. Avec ce mot devait commencer le S a , ai l'on s'en rappor¬ 
tait à la mention suivante, dont les quatre petites lignes font face à trois lignes de texte : rayât- 
vfalocs — 'm'Xeovefyas, âpovt — è$ tré -, potç — vrsépoyxa 

KcÇxdXacov fi. crépi r&v 
iv Takérov Salivant 
Mal t rjs tov (ppovplov av- 

&î(J£Ct)S CLVTCÙV. 

Seulement il est visible que le copiste n’a pas su quaprès iv vient le génitif r<*XdTot/ : il s’est 
borné à écrire, au-dessus de la quatrième lettre, une abréviation, qui semble être pour t rit. Pri- 

et probablement le manuscrit du Vatican. Nous nous en sommes tenu à la ponctua- 

1 Sàôpa Le sens varierait selon qu'on tiou de Roslgaard, toujours fidèle, ce nous 
aurait la virgule avant ou après \àâpa. semble, à la ponctuation du Vatican. 
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choses entraînent et font courir tout ce qui .s’y réfère, paroles 
et actes, à la dérive et loin du but qu’il faudrait atteindre. Nous 
les avons vus, grâce à tous ces artifices, étendre leurs limites 
à la sourdine, transformer une misérable enceinte à peine sor¬ 
tant de terre en fortifications, d’abord par une simple palis¬ 
sade en bois et des fossés profonds, puis par des murailles 
élevées, solides et presque inexpugnables. 

Partant de là, leur ambition ne pouvait se contenir dans 
ces bornes, et consentir à rester en place. C’étaient sans cesse 
imaginations sur imaginations, auxquelles venaient se joindre 
des plans étranges et gigantesques. Ils furent donc prompts à 
s’emparer aussi de cette troisième occasion que leur offrit la 
querelle de Cantacuzène avec le jeune Paléologue pour la 
couronne. Épousant la cause du.prince alors chassé, on peut 
le dire, et qui résidait à Ténédos, après l’avoir au préalable 
enchaîné par des serments, après en avoir tiré des pièces 
écrites portant toutes les concessions qu’ils voulurent, ils pro¬ 
cédèrent par des voies secrètes, mais avec un zèle extrême et 
sans rien ménager, armes ni argent, à l’exécution de ce dont 
ils avaient par avance reçu le salaire. 

Ce n’est pas tout. Un autre Latin, de même nation et dans 
les mêmes idées qu’eux, avait à lui une trirème; au moyen de 
laquelle il exerçait la profession de corsaire, et il y avait gagné 
des richesses. Voulant aussi faire son profit d’une circonstance 
qu’il regardait presque comme une aubaine, il vint de même 
trouver le prince dans l’île de Ténédos; et, par des promesses 
analogues, il s’empara de son esprit. Il en résulta que, lorsque 
le jeune exilé fut seul à la tête de l’empire, toutes ses promesses 
furent réalisées et ses alliés mis en possession : en d’autres 

mitivement, û avait écrit toi* en toutes lettres et à droite de ToXa. Ê* ToAdrov est comme ad 
Vestm, et se lit dans Grégoras même, XVII, i, 1 (t ott iv rdXdrov Aot/voiv). 

tome xvii, 2* paitie. ' 4 


LIVRE XXXVIi 
de Nicéphore 
Grégoras. 
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».w mmi toteoyiifiévcL éxazépot direiktiÇ>e<TOLv, ol fiév rov tov Çpovplov 

de Nicéphore Tsepl€oXov els fiffxos xal TsXdTOs Ô(tov * zs\et</lov è^rjv yü^rj- 
Grégoras. xÔTtS TSpÔS T£ $VOtV Xal âpXTOV Xal èoSctV (33), ô <$è ya(l6pàs 
••^*97 \ éir* dSeXÇri (34) tü BacnXeï xaTauflds xott dfia'Aéa^ov tyv vffaov 
els tspoïxa Xaêdv (35). Totavra xal ovtw ©oXtirpoira Stà “fiialas 
dvdyxas xal tvyas tovs rdXanrd>povs B v&vtIovs, (idXXov 
S’ ôpov Pwpaiovs dvamas, xaretXrj^eaav rà Setvd, ccanep 
tsyyÿs iZeppvyxÔTa xal dTTO^Xvaavra 3‘oXep.âs xal xstxpds, 
t ÿs t wv t6ts dpyâvTwv (36) r vpawlSos, rjv Te xorcà t» 7 s fiaat- 
Xelas xal fyv xarà twv Qelccv Soyfidtav èm^veyxav, yetfiüva 
xal Suayfiov (37) tov jSapvrarov èyeipavres xarà zsavroe dya- 
Qov • 8t’ Ôp xal &e6s, oïpxu, Tyv èavTov crvvùfleîke Tspôvotav. 
K.dvrevdev dtsav fxèv TsaiSelas é^eX^Xar ai eîSos, xal dtné(/lpa- 
rfat Tspos Toùvavrlov dpenj xal eî ns iitatvos dyaôov, xal 
èvexdXa ce xarà xsdvredv ayeSov Pwpalwv Ôcroi Tys véas elal 
«roXrre/a; (38) ijdy xatvà xal dXkôxora xal oùSafiÿ r fis ©pir 
j3aovXtxÿs èxeévys xal zsoXtTtxys avvécrews xal ©a tSelas xal eû- 
Ta^las. Tl S’âv ns <paly xal ©epi rüv èvSvftdTow, Ô<ra xâv rov- 
t tus laapyvoprfiQy, xal Ô-irccs èxTerô-m<flat tov yvwpipov Te xal 
avvyOovs 1 TSoXiTelas <bs (tySè ytvdxjxeadat in Ôalts PwfiaUoav 
xal Ô<rhs t üw <£XX«; èyàvTwv yevwv; Ovtc y dp ©epertxrf ns dxpa- 
t Os i) ofloXy yéyovev ijSy Peôfialots 2 , oüre Xanvtxy reXéeos, ovre 
pujv ns yoTÔtxrj xaddiraS, ovre et ns Tpt&xXXâw xal d/xa Mvacov 
xal Uatdvav (39), dXX’ éx Tsacrwv rà Sià tsatjûv (40) el-neîv rrjs 
Iuovaatÿs èxeàrys dpfiovlas xal dpenjs (41) èvl tüv fiperépuv dvré- 
(flpaiflat xpdvcov ès âvav rovvavrlov filypa xal <TV(i<p6pyfta. 
xal àpwfiev twv lepôov TseptSôXeav efow tov; tü>v <plkeov tsoï- 

1 Zwnfâove w\tr$(ag. Rostgaard écrit 
<r*pé0tpi* noXtnia, faute éridente; pour 
uroXrrefo, peut-être eussions-nous dû sim¬ 
plement intercaler l'article r) devant ce 
mot. 


1 Ptofiaiot*. Rostgaard donnait PwpoUov *, 
qui ne peut se construire, et qui provient 
sans doute de ce qu'il a mal lu la finale 
ottf, où le deuxième jambage de l'v se 
confondait avec le t. 
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termes, les uns agrandirent l’enceinte du fort, qui prit en long 
et en large, et tant au nord qu’à l’est et à l’ouest, tous les déve¬ 
loppements qu’on leur permit, tandis que l’autre reçut, avec 
la main de la sœur de l’empereur, l’ile de Lesbos, à titre de dot. 

Voilà, parmi cent autres de même genre, un échantillon 
des calamités que le destin réduit à subir bon gré mal gré les 
infortunés habitants de Byzance, disons plutôt l’universalité 
des sujets de l’empire, — calamités qui toutes jaillissent et 
découlent, comme d’une source bourbeuse et amère, du des¬ 
potisme avec lequel les puissants du jour traitent et les affaires 
gouvernementales et les dogmes religieux, déchaînant les 
orages et appesantissant la persécution sur tout ce qu’il y a 
de bien au monde, et par là, si je ne me trompe, obligeant le 
Très-Haut à restreindre l’exercice de sa providence. De là 
l’exclusion de toute espèce de saines doctrines, le renversement 
de la morale, les louanges prodiguées à contre-sens, et, chez 
à peu près tous les Romains adhérents de ce régime de fraîche 
date, la fréquence de coutumes nouvelles, hétérogènes et sans 
rapport aucun avec la sagesse, la solide instruction et l’ordre 
parfait qui réglaient et l'administration et la cour. En fait même 
de costumes, comment qualifier ces excentricités, ces déroga¬ 
tions aux formes connues et longtemps en usage, toutes aberra¬ 
tions grâce auxquelles on ne saurait plus distinguer un Romain 
davec l’enfant des races étrangères? En effet, les Romains au¬ 
jourd’hui ne veulent ni s’habiller de pied en cap à la persane, 
à la mode latine, ni prendre franchement, soit l’habit gothi¬ 
que, soit telle ou telle des toilettes du Triballe ou du Myso- 
Péonien. Il leur faut de tout : ce que l’on appelle en musique 
1 échelle totale des sons et des effets, notre siècle l’a trans¬ 
porté au vêtement. Nous portons sur nous une bigarrure toute 
de contradictions; et nous voyons dans l’enceinte sacrée îes fils 

U. 
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28 NOTICES 

Sas 1 (42), ryv tièv xeQaXyv èoixcnas A avivais, xà Sè awtxa rsdv 

LIVRE XXXVII 1 y ‘ ' ” 

de Nicéphore &epGlXÜÇ T£ KM [ItJdlKÜS èdlœXflévOV (43), KOU TOÜVOLVjloV Tl è$ 
Grégoras. ^ÿv italepatav t oùs aÜTOÙs, vvv iaèv dtXXws, vvv S’âXXws, vvv 
S’ oùSeTépws, rpÔTrov Sé riva TepaTcoSécflepov xai dXkàxoTov 
xaxà jrjv txdalwv dSéairoTov (Sov'kyatv (44), oï(iai, tov &eov 
" R- 9i b - (TvyxeyoôpyxâTos “els tovto xaxias payÿvat Pwfiaïovs w&le tov 
ëvSov Tÿs ÿvyfjs yeifiwva xai ryv Tsepi xà 3-eîa rÿs èxx\yaias 
' v. j 7 i \ Sôyfiaja Tsoixl'kyv Çakyv xai * d&laaîav (45) Stà twv ë£w toiov- 
twv ayypaTwv SykovaQai, xai crpwv avTwv avTovs avrôdev 
eïvai xaryyôpovs èx zspwTys evQvs oÿews xe xai èvrvyias. K ai 
wairep èm Sa'kdilys , èneiSàv twv crÇeTépwv dyxvpwv 6p<pa- 
vtaOéïaa vavs èiiwaQy Tspos xà tsê'kayos, fivpias xai drexfidp- 
tovs dvTkeï ràs TsXdvas xai tov s xtvSvvovs, ovtw xdvravOa, 
èvos dTÔnov SoOévros, /avpla xà axo-xa ÿxo\ovQyaz • TspwTov 
pÀv (46) ÿ twv [leyl&loyv èx iza'kaiov xai ^epiSlé'nflwv 'craXaxiwt» 
xai 6 (toi twv tovtois tsapaTikyaiws èvS6%wv oïxwv xaOaïpe- 
(Tis (47) , xai àlfia 1 ) twv xtôvwv xai twv èmiléSwv xai tsoixïXwv 
xai &av(iaaïcov fiapfiapwv zynrpaaxo/xévwv Siyvexÿs zspds xà 
TaXaTwvvpov Ç>povptov dnaywyÿ, xai ÿ Tÿs êvTevOev ydpnos 
èxeïae (xeTdOeais, xai 6aa xdafiov Tsapéïyz xrj fieyl&ly TavTy 
twv tBÔXewv (48) xai tsep&ôyTov Tyv Xapxrpàxrçxa • eha twv 
lepwv xai &elwv vswv ànôaot fieïÇov -btoXXm Tÿs twv oïxwv èxel- 
vwv zseptÇavelas zsapeïyov xrj tsà’kzt xà xkéos (49). 



Tov S’i’ipos dp^ofi^vov (50), à twv TptSaXX&w 2 dpyyybs éxe- 

Marge de Rostgaard. — * Vis-à-vis de la ligne ô rûv T piSaXXôiv dp^vyàt i . x. XepGlaf xai, la 
marge porte y; et immédiatement au-dessous (plus haut donc que la ligne 3^pv6o* ieyt x. Ç.) £«- 
vaxot xoG KpdXn. 

1 Tlatifa;. Rostgaard ura/àx*. * * 1 qu’un X à TpiêaXXdto. Nous écrirona cons- 

. * Tfu&xXXôw. Rostgaard ne donne ici ; tamment ce mot par deux X.. 
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de ceux qui nous sont les plus chers, en portant la coiffure 
latine se draper dans la robe du Perse et du Mède, puis tout 
au rebours, le lendemain, adopter tantôt un costume, tantôt 
un autre, parfois n’en vouloir aucun, et créer, chacun suivant 
son caprice et dans son indépendance, quelque mode mons¬ 
trueuse et bizarre. Oh! c’est, je crois, par l’expresse permis¬ 
sion de Dieu que les Romains se corrompent, se détraquent à 
ce point que ces tempêtes intérieures qui leur bouleversent 
l’âme, cette variété d’agitations, cette instabilité sans fin sur ce 
qui tient aux choses divines, elles se manifestent par leur te¬ 
nue extérieure, et qu’eux-mêmes ils sont de prime abord leurs 
propres accusateurs aux yeux de qui les aperçoit et les rencontre. 

Et, de même qu’un navire au milieu des flots, quand une 
fois, privé de ses ancres, il est poussé vers la haute mer, trace 
mille courbes et court mille périls qu’on ne pouvait déterminer 
à l’avance, de même ici, la première énormité donnée, mille 
énormités ont suivi. Ainsi, d’abord, l’on a vu démolir ces palais 
immenses et merveilleux autrefois, et ces nobles édifices qui 
les entouraient; puis en même temps l’on a fait vente sur vente 
des colonnes, des mosaïques, des admirables marbres de toute 
nuance, transportés plus tard au fort de Galata. Que de char¬ 
mants morceaux ont ainsi passé de notre rive à l’autre, avec 
tout ce qui faisait l’ornement et la splendeur jadis vantée de 
cette ville, la plus grande de l’univers! On en est venu à dé¬ 
pouiller les lieux saints et les églises de Dieu, qui, bien plus 
encore que le revêtement de ces beaux édifices profanes, don¬ 
naient du renom à la ville. 


3. 

Au commencement du printemps mourut le souverain des 
Triballes, le kral de Servie. Il en résulta, pour le jeune héri- 
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dvtixei xpdkys Sep&'a* (51)* xai 3-o'pvébv e<7ve xai Kdkrjv èv xev- 

LIVRE XXXVII * , „ _ 1 _ . _ 

de Nicéphore v £V èic£l Ta «rpayftaxa xÿ véw ttjs dpyrjs àiadoyw (52), OV (IOVOV 
Gr^goras. èx twv xi; s ywpcts èTtnpàitwv aùxov xai xâw ©dXewv (53) , dXXà 
xai Ntwi<p6pos à xàvTov Ke<paXkijv(as vJds (54), ôv à kôyos dvw 
tsov (55) SéSetye yap&pov éiri 3-uyaxpi (56) xaxa &ldvra xai <rv/x- 
irapoftapxovvxa tw fiacrikeï Ka VTaxov^rjvw tspiv ij ttjs (3a<r(- 
Xetas SpdZcKrOcu, ëSpafiev eùdvs tapos kxapvdvtts xai A/xw- 
Xovs (57), xai <rvXXî)7r7opas elkyÇws èxelvovs, xai di/xa xôi> 
“ R- 95 • TyvtxctvTix twv èxéï“ ywpwv xe xai TSÔ'kewv dpyyyov Slfiwva tov 
èir’ dSelftÿ fièv yapêpôv, vlov Sè tov redvtjxàros xpdkrj S ep- 
€ias (58), tréBsTQ tous dy^pt TÔd* inryxàois xÿ xpaXÿ / aô'kem Ttjs 
©ex^aX/as (59), zspooxakovfiévous 1 pÀv aOxov éx -croXXov (60), vvv 
Sè xai TBpoaywpovoais 2 èxovTi (61) , xai mapetrfrjoocTo tovtov 
• v. i 7 i k . tov TpÔTtov ovx àkiyrjv dpyrjv (62), zspooeppvijxÔTwv * Téws els 
<rvp.(ietylcLV xai tüv yeiTÔvwv avxaîs ÀXéaiwr xai iXXvpaür (63). 

S\ 


Kaxà Sè tovtov tov yjpovov * ijxev èx M.vcrwv (64) tw véw jSa- 
oxXeF kvSpovixw tw tov fiaeCkecos 1 wdwov tov UaXatokôyov 
xnouSl vvpfitj Map/a ») tov fia&tkéws Mvtr&rt» kketldvSpov &v- 
ydrtjp, tov ëvvctTOv 3 dtpxi Tys ij'kixl&s dpefêovTi ypôvov ôfiyhÇ 
ovcra xai atfxr) 4 tryeSôv (65). Efaexo èxéidev evQvs (66) xai 
Eip^w?, 1) xov fîamkéws aÙTov \wdvvov tov JldXaiokôyov 
dSèkÇifr y TsdXcu 1 ’xèv vùp(py TsepÇdsïod tw tov prjôévTOs kkeÇdv- 

Marge de Rostgaard. — * Vis-à-vis de la ligne Si tovtov t. f . i. M. rfi v. f$. kv. , se lit en 
marge S\ puis au-dessous, sur deui lignes : «repi rift i* Uvtnh. 


1 II poexakov (dévoue. Rostgaard écrit 
«rpooscaXonfjtéira;. Que cette leçon soit 
imputable au savant copiste danois, ou 
que déjà elle se trouve dans le manuscrit 
du Vatican, il est clair que cet accusatif 
ne saurait se construire avec les mots en» 


vironnants , pas plus que 'urpo^powraç 
que Rostgaard présente un peu plus bas, 
et le datif se rétablit de soi-même, vu le 
substantif auquel se rapportent évidem¬ 
ment l*un et l'autre participe. 

* II poxMpofarate. Voy. la variante i 
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tier, de grands troubles et de l’agitation dans les affaires du 
pays. Non-seulement les gouverneurs de province et les villes 
lui montrèrent peu de soumission; mais Nicéphore, le fils du 
comte de Céphalénie, que nous avons dit plus haut avoir été 
le gendre et un des partisans de l’empereur Cantacuzène, avant 
qu’il parvînt à s’emparer du trône , courut à l’instant chez les 
Acarnaniens et les Étoliens, et, les prenant comme auxiliaires, 
ainsi que le chef alors à la tête de tous ces parages, villes et 
campagnes, Simon, l’époux de sa sœur, lequel avait aussi pour 
père le défunt kral de Servie, il marcha sur les villes de Thes- 
salie, encore sujettes du kral à ce moment, mais qui l’appelaient 
depuis longtemps, et qui alors lui ouvrirent volontairement 
leurs portes. 11 s’acquit de cette façon un domaine de belle 
étendue, avec d’autant plus de facilité, qu’autour de lui affluè¬ 
rent, à titre d’alliés, ceux des Albanais et des Illyriens qui 
étaient voisins des villes en question. 

4. 

La même époque vit arriver de Mysie, en qualité de fiancée 
du jeune empereur Andronic, fils de l’empereur Jean Paléo- 
logue, la fille du roi de Mysie. Marie était son nom, et son âge, 
le même à peu près que celui de son jeune époux; car à peine 
alors commençait-elle le cours de sa neuvième année. Sur ses 
pas venait Irène, quittant aussi la cour de Mysie. Elle était jadis 
partie de Byzance pour aller épouser le fils d’Alexandre; veuve 
au bout de quelques années et sans enfants, elle a continué de 

1 Éwcttov. Rostgaard écrit évtetov : nous 
préférons les deux v. 

4 Àtm), au lieu de afarj, que donne 
Rostgaard, est évidemment la bonne le¬ 
çon. Nous n'avons pas hésité à la rétahlir, 
bien que nous ne sachion* ce que porte le 


manuscrit du Vatican ; car, offrit-il , 
a&n) n'en serait pas moins le seul mot 
convenable ici, puisqu’il faut un pronom, 
et parce que a(mj est un démonstratif que 
devraient suivre et un substantif fé¬ 
minin. 
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32 NOTICES 

Spov isatSi (67), yypevGaaa, Sè (xerà xsapaSpop.rjv èvtavTwv 
de Nicéphore Citais * v Stj xat Stijy£v èxéï tov fitov èçijs dyjpt xat ti?| uepov, 

Grégoras. ÉvOS p£V OVV fjcTCLV T£XVa 130.7pôg, k\£%dvSpOV S^'ko.StJ TOV 

twv Mvovâv fiacrïkéws, Ô re avÇvyels aÙTÿ i3p6repov xa't j) vvv 
èxèïdev èXOovcra vvpÇ>rj tw dSe'kÇtSw avTrjç kvSpovlxw, p,rj- 
Tpwv Sè SvoTv * &ÿ<xav yàp ryv tsporépav èiwtras ovÇvyov, 
kXé^avSpos dvTetcrtfyayev dXXrjv è% 1 ovSalwv, apTt Tspoaaya,- 
ywv tw 3-ê/ûi) TavTrjv aÙTOS fiait! lopaTt (68) tov xaXXovs aùrrjs, 
wç <pa<rtv, èpaaOeis. - 

/ 

£ . 

Kat raina pÀv tovtov ëcrye tov Tpôitov • xat to éœp èv tov- 
tou éreXevra. Tôt» <5e 3-^povs dpyopévov * (69), <rvv£it£iflwx£i 
twv vléwv ïva (70) tov Tijs btdvvtas oaTpaitov Ÿpxavov (71) 
-oretpaTats àXwvat, <rvp.€àv ovzwai, ispoaSoxlas dit dent ç èité- 
xetva, oîpat tov 3-eov crvyxeyMprixÔTOs, ha pixpôv ti dva- 
"R. g5 b . it£itv£vxévat ** Pwp.a(ots èyfévijTat, xai pi] Tÿ twv T3o\v£Twv 
xaxwv (72) ditetpijxévai avveyela * yéyove Sè oinwah. 

Étflt fxerà (73) tov EvÇehov tsôvtov \ aùyéva (7b) crd'kaacrd 
Tts fipayfta (75) péTptov eyovcra to ts pr)xos xat ■crXaTos (76) xa i 
oîov ehteïv èxaTépw èxdiepov laopéTprjTov pjxet laXaTos xat 
’ v. 291 *. zj\dT£t pÿxos (77). TavTtys (78) isapa Ta * £ùwvvpa xa i tspos ëw 

-cjvvfia ^ * 

'crXevpa xaTtov èx yrjs èitiprjxes dxpwTtfptov (79). Skiât péyjpt 
pétrys cryzSov aÜTrjs wait£p £Ï$ t tva <rx£kt) Svo (xep/^ov (80) f]v 
Tép,v£t Sd'XaGcrav xa't Statpovv êfi’ éxdTepa, xal ytvàp£vov (ièv 
aùT6 xaddit£p laQpôs, tovs èxaTépwd£v xXvSwvas dvaxôitlov 

* Marge de Rostgaard. Tov èè &épovf dpyopévov, Nous recommençons ici un nouveau para¬ 
graphe, le cinquième, e, Le manuscrit du Vatican (tel que le reproduit Rostgaard, et nous croyons 
la reproduction exacte) ne donne point là de numéro; mais la marge porte, en quatre lignes: 
Ilcpi trtt t vapà r&v | TsetpaT&v âpitayrjf | tov vatSàt tov fZapGdpov | TpxavoiJ, preuve que nous 
passons à un autre paragraphe. Seulement, ce sommaire en quatre lignes commence devant Koi 

1 ïïàvrov. Rostgaard porte tsôvtov, évidemment par mégarde. 
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vivre là jusqu’à cet instant. Ainsi c’était du même père, c’était 
du roi Alexandre de Mysie qu’étaient nés et le prince naguère 
époux d’Irène, et la fiancée alors en route pour joindre ce jeune 
Andronic, dont Irène était la tante; mais deux mères diffé¬ 
rentes leur avaient donné le jour. Alexandre, en effet, avait 
répudié sa première femme, sans attendre sa mort, et avait 
introduit à sa place une juive, qu’il venait alors de présenter 
en personne aux saints fonts de baptême, et dont les charmes, 
disait-on, l’avaient enflammé. 


5 , 

Ainsi se passèrent ces événements; et le printemps se ter¬ 
mina sur l’entrefaite. Le commencement de l’été fut signalé 
par un événement en dehors de toute prévision, et que Dieu, 
j’imagine, permit tout exprès, afin de laisser les Romains 
reprendre haleine un instant, et n être pas réduits au désespoir 
par la continuité des désastres subis depuis tant d’années. Ce 
fut l’enlèvement d’un des fils d’Hyrkan, le satrape de Bithy- 
nie, par des pirates. En voici le détail. 

Au sortir du détroit, qui forme comme le cou de l’Euxin, 
vient une petite mer, qui n’est ni très-longue, ni très-large, 
et dont on dirait presque la longueur égale à la largeur, la 
largeur peu différente de la longueur. Sur la gauche, sur la 
côte orientale de cette mer, le coltinent projette une langue 
de terre qui s’avance presque jusqu’au milieu d’elle, parta¬ 
geant la masse 'liquide en deux moitiés qui semblent deux 
jambes, et leur servant d’arête commune, de manière à former 
elle-même comme un isthme qui coupe et brise de part et 
d’autre les vagues houleuses, tandis que celles-ci sont comme 

tout* fièv rovrop i<r/t t6p t pSnov xai rà éap èp rorkott ire^evra. Mais, sachant comment Grcgoras 
commence et termine tes chapitres, nous avons laissé ces treixe mots à la fin du paragraphe 4 - 

tome xvii, a* partie. 5 
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xaî 3-pavov, 'Sjoiovv S’ èxéîva xaOdTrep Svo cr opduoiis xai rfjv 

LIVRE XXXVII r 

,| e Nicéphore aÙTIJV èxCLT£p(t)deV dvot, (lépOS dflÇ)OtV èxelvOlS èv TOLÙTto 'tS&pe- 
Grégoras. yôpsvov p^pe/ar, âirep t oïs èyycvpiois xoKtzoi 8v<riv àvôfiaat 1 
SiaÇôpots (81) els eùaOroir/or (rvvetrtv r oïs dxovovatv ôvofid- 
Çovtoi, ô pir AaaxéXtos (82), ô S’ ktflaxvvôs (83). To Srj rotov- 
t or fiépos rijs B iQvvlas (84) els x\vpov Tapos tov TsaTpos Tpxa- 
voîi Xaëwr ô fiera tov TspeaSvTepov xts.6’ i)Xix/ar rp/ros rûv 
zsaiSwv (85), vvv fier 3 -akdoarvs Tsàppw tbov rds Siarpiéas 
êTTOieïro , rür S ’ èyfvTépco xar’ è^ovolav aiirdropor. Tàs yovv 
Q-epivàs èxelvas tov rjXlov <p\6yas dirocretôfievos njrixavra, 
p/ar TÛ>v èxéï zsov zsepi SîxTvd re xai lydveov dypav dtryo- 
Xovpirwr d’kiabwv 2 tfrpoaxaXeo-dperos elcryei 3 re xaî jfrpipa 
'trrapiirXei tô otxpwrrçpior 4 ix S-aXaTlvs els 3-dXarlar (86) oiair- 
SvnÔTOvv 5 dra^vfews £rexa. Érvp^e 5’ ir raOr^ «rapà ras 
éxeï 'crow (rvrrçpe^eFs xaî xctTCurxiovs t oïs SévSpois dxràs éX- 
Xo^wo-a -creiparixT? tis porrçprçs elwdvïa xar’ dXXor dXXouc 
TÔTtovs tv s @ap§apixrjs èxelvvs tsapaXlov xaî kmdTibos yrjs 
tovto Tsoiéïv xdx tûv èxeïQev Xafivpcov üeporxà xepÆaîreir 
é£ dSvkwv p^p^para (87) xd£ dXXo^vXwr alyjiaXwTtijv lUav 
iBoplÇecrQau filov Sidpxetav. Avtv toIvvv “ è£al<pws èveurite- 
(yovtra. Tfj d’ktdSt èxelvri xard Tira Tvyyv dSôxvTOV eltremi- 
•v. 2 7 a je xai eIXer, oOx drev per rparpdrwr, eIXe 5’ ovr • * xaî 

yéyovev avrrj to xarà Tvyrjv dvé\Ttit/lov tsdpepyov pei?or 
epyov «rarroî xaî -croXuerovs. Aiô xaî fiadovtra to t rjs dypas 
■oroXuTipor, w^ero Tsapay^pvfia (88) crapà rrçr «Dwxaiar (89) 
oïxaSe diuovaa , ts6\iv tXXvvlSa pi r ri dp^aîor, ri)r 5i jSap- 


1 Rostgaard met de trop le p 

tipïhuHr'hxàv [àvàfjLüuriv). 

1 ÀX«tô6>v. Je récris ainsi» au lieu de 
âyXtd^ùJP que porte le texte de Rostgaard. 
9 E iarjei. Rostgaard avait ici elaelrj. 


qui n’est pas plus grec que ây\ié&w. 

4 kxpùmjpiov. La copie de Rostgaard 
écrit le mot par o » bien que plus haut elle 
nous présente l’a> [xaxiàv èx yrfs Mfiipiss 
dxpwnjpiov). 
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deux rades qui, l’une et l’autre, sont également abritées par un 
côté de .l’isthme, et que les indigènes, pour aider ceux qui en 
entendent parler à se les représenter toutes deux ensemble, ap¬ 
pellent golfes toutes deux, mais en distinguant ici le golfe de 
Dascylium, là le golfe d’Astaque. Cette région de la Bithynie 
était l’apanage assigné par Hyrkan à celui de ses fils qui venait 
le troisième après l’aîné. Le jeune homme vivait à son gré, 
tantôt allant passer le temps à distance de la mer, tantôt s’en rap¬ 
prochant, sans rendre compte à personne. Or, un jour, voulant 
secouer les ardeurs du soleil d’été, le jeune homme appela un 
de ces bateaux qui sont chargés de filets, et qui servent à la 
pêche, et, le montant, se mit à côtoyer paisiblement la langue de 
terre, glissant de mer en mer, ne pensant qu’à trouver un peu de 
frais. Mais il arriva qu’en même temps, près des rives boisées 
et ombreuses couvertes d’arbres, était aux aguets un petit navire 
corsaire d’un rang de rames, et dont c’était l’usage de s’embus¬ 
quer ainsi, tantôt sur un point, tantôt sur un autre de cette 
plage barbare du littoral d’Asie, gagnant incognito des richesses 
persiques par les dépouilles, et procurant de quoi vivre à son 
équipage aux dépens des captifs étrangers. Étant ainsi tombé 
soudainement par une fortune inattendue sur ce bateau de pê¬ 
cheurs, le corsaire l’aborde et bientôt la barque est prise. Il en 
coûta bien quelques blessures aux pirates, mais enfin ils em¬ 
portèrent cette proie; et, grâce au hasard, ils conquirent, sans 
s’en être douté, et comme en dehors de travail, plus que ne 
leur avaient jamais valu les travaux de plusieurs années. 

Aussi, à peine surent-ils ce que valait leur capture, que le 
capitaine fit route vers ses foyers, c’est-à-dire vers Phocée. 

Phocée avait été cité grecque au temps passé : à cette époque, 

* OlaxAirmnoïm. La copie de Rostgaard quoi pas en trois, ou même en quatre 
sépare en deux mots otas Vroroti*; pour- (ofas àif «tôt ofo) ? 

5. 
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Sdpots StSovtrav 1 (dôpovs inrèp dfcôëov xai dxtvSvvov Qiov ti- 

LIVRE XXXVII * ' ' • ' 

de Nicéphore ( 90 ) ' xetrot J dp èv àxpct xdkirov tivos Q-akaïliov (91) péypt 
Grégoras. tskelt/lov Trjs AloktSos yrjs TSpo'iôvTos xat twv ôplcav rjSy oye- 
Sôv rys Ttav AvSéâv TsapaÿavovTOs yçâpas. TavTys èimpoTtevet 
t ys Tsô'ketas ôv dv à Ptapalcav ’é'koiTO (Satrtkevs (92) xat ôv èx 
BvÇavTltav èxettre 'œépÿete xaB' Ôv dv xat èÇ>’ Ôtjov xvpdxrete 
■y^pôvov. 

T ô Sy toiovtov paBôvTt (93) tw t ov èakcaxÔTOs «rarpt T pxavw 
où pdka toi dvexTov èvoplcrdy , dXX’ olxetov &ctvdTov ftwSè 
fipayy ti dneotxôs, Ôti tov vlov èÇyfiicoTai fiév, iiÇ’ tov S ’ oùx 
i/addveTO, — elxatrpoïs ydp Tttrt xat tfloyacrpoïs StaÇôpots 
pepl{wv (94) tous koytapovs', fieTéwpov rsapeïyev dxoÿv toïs 
<xXXot’ ÆXXa 3-pvXXov<7t péy_pt Tsokkov, — àÿè Sè <S>coxaéas 
eïvai Tsenvtrpévos tov s tov vlov dpTrdtravTas tsetpaTds, xat 
tovtovs Pcopalovs fiév, èx S’ dkkoSxTtÿs tivos xat {it£o€ap- 
* €dpov t rjs yçôpas (95), xat pyT’ èx Srakailys éyeav pyT’ è£ 
rjTietpov (96) tovç tov vlov xexTypévovs dpvvatrBat, Tspôs p6- 
vov eêXe\|/e (97) tov B atrtkéa xat TOÙTta Tsapéyetv okov èavTOV 
dtrpévcas VTtttryyeÏTO Çtkov Te dxpatëvÿ xat TspôBvpov inrypé- 
Tyv Tspôs dnav to xekevôpevov xat %pypdTtov dÇBovov vsapo- 
yéa Ttav dvyxôvTtav els ypeiav, el pôvov evpot (98) kvatv tov 
“ r. 96 k . Setvov xat ÇiavTa (99) “ ryv ra ytt/lyv Xaéot tov rsaïSa. Mexew- 
pov ye pyv Ttjs Toiavrys overys deryokias (100), t edvdvat Tétas 
<rvvé€y xat tov TspeeÇvTepov Ttav Tpxavov tsalStav, ôv 
• v. 273 \ xat StdSoyov * éraf itevev èavTta xat twv xxt aOrov petÇôvtav 
Tfjs traTpaTtelas TBpaypxTtav (loi) • ô xat pdka pakkov els (tel- 


1 A Aowrav. La copie de Rostgaard porte 
ùtùoxHra , évidemment fautif et qui ne sau¬ 
rait rester. Nous avons rétabli le v. 

* ToOf \oyi<jfxoùç. Le copiste avait écrit 


rdv Xoyuxfidv; mais chaque dv porte en 
surcharge oéf, sans toutefois avoir été 
rayé. Nous n'en adoptons pas moins ois 
sans hésiter. 
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elle payait tribut aux barbares pour vivre avec quelque sécu¬ 
rité à l’abri des dangers ; car elle est située à la pointe d’un golfe 
qui avance profondément dans la région éolienne et qui touche 
presque aux confins de la Lydie. Le gouverneur de la ville 
était au choix de l’empereur des Romains, qui l’y envoyait de 
la capitale quand bon lui semblait, et pour autant de temps 
que bon lui semblait. 

6 . 

Instruit du fait, Hyrkan, le père du captif, ne se résigna 
point à son malheur, et commença par trouver aussi cruel que 
la mort d’avoir perdu son fils, sans même connaître les auteurs 
de cette perte; — car assez longtemps d’abord des probabi¬ 
lités, des conjectures diverses tinrent en suspens ses réflexions, 
tandis qu’il prêtait l’oreille à telle ou telle rumeur. — A la fin, 
cependant, il sut qu’à Phocée habitaient les corsaires ravisseurs 
de son fils, et que la population de cette ville était romaine, il 
est vrai, mais mêlée d’éléments étrangers, barbares même. Ne 
pouvant donc, ni par terre, ni par mer, tirer vengeance des dé¬ 
tenteurs de la personne de son fils, il ne voulut avoir recours 
qu’à l’Empereur; il lui promit la bienveillance la plus com¬ 
plète, une amitié inaltérable, des services empressés, quelque 
réquisition qui lui fût faite; il promit aussi de lui fournir libé¬ 
ralement tout'l’argent dont il pourrait avoir besoin, s’il arri¬ 
vait à voir cesser son malheur et à retrouver au plus tôt son 
fils en vie. Cette affaire était encore loin d’être terminée, quand 
mourut l’aîné des fils d’Hyrkan, celui auquel il destinait sa 
succession, et qui gérait sous lui les affaires principales de la 
satrapie. Cette catastrophe, en ajoutant à la vivacité des dou¬ 
leurs d’Hyrkan, rendit encore plus brûlant le désir qu’il avait de 
ravoir ce fils qui vivait, mais qui vivait dans les fers. Ses mes¬ 
sagers, en conséquence, se succédaient sans interruption, sans 
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lotis re èÇéxavae B-pÿvovs tpxavôv xai dpa vspos S-ep/xoTepas 
Çyri}<rets rov Çœvros ert rsaiSos èv Se&poïs. A io xai rsséprswv 
Siyvexws ovx ë\yye ( 102 ) rovs Stavcu/lÿcrovras baoïkéa xai expos 
Tovpyov anovSatârepov xararflyaovras • ypÿpard re èiri rov- 
t ois, à pèv oixodev èSîSov, à S’ ytyiei rœv -erpà» àfi'kypdrcûv (103), 
els dvalwpdrcov yjpeiav ocra, ixavà rpiÿpets exXypüxmi xai ôirXi- 
crat xarà <&œxéwv 1 • xai dp a expoaerlQei xai èTtyyfëWero éri 
xai Sécrptov Sâxreiv avreo ryv rayiaflyv Marôaïov rov t ys aùrov 
fiaaikelas èydpov xcù exoXépiov (104) xai paxpwv èv jSpa^ej $*o- 
pv§ù)v avrbv diraWd^ai. 

K ai Sy rspwrov (105) pév à Bacrtkevs rw rwv <S>wxéwv èrsirpo- 
irevovri (106) expéa€eis etrepirey invèp rovrov. Ô S’ èitapOeis t<m 
evrvyypan (107) }.àyovs inrépÇpovas dvrénepTte, xai rjret X.pÿ- 
para xai d&wpdrwv Ôyxovs inrèp ryv èavrov rvyyv (108). 
É7re< Sé, Sis xai Tpis xai rsoWdxis rys roiavrys SoxipaaOelays 
rselpas, avrôs Te xai eis ditocflacriav eê’XeiJ/e xai âixpaxrov 
èSelxvv vyv t où Bacrikéws crnovSÿv, t piÿpets ô baaiXevs èx 
bvÇavrtov peyiàlas pèv t peïs, jxixpàs Sè Strfpeis xai povÿpeis 
exXeiovs dQpobas èx TevéSov re xai AéaGov xai Aypvov apas 
xarérikeverev ès rov rwv <t>wxéwv Xtpéva. Kai ô yetpwv èv rov- 
rois èrekevra. 

|' (109). 

ApTt Sè rov i’jpos dpyopévov (i 10) exapecrxcva^ero rspos exo- 
X»opx/av. KdireiSirnep avrw rjxto'la eüoSov fiv (ni) el py rov rÿs 
iféw expôrepov ywpas (112), t ov rôiv A vSâw ityepôva (H3) (pypl, 


1 <txoxé(i)v. On pourrait être tenté d’é¬ 
crire <t>coxaé(i)v , soit à cause de <bù»iaéas 
qu’on lit un peu plus haut dans ce même 
paragraphe, soit parce que de <t>o»ta/a dé¬ 
rive régulièrement, comme nom de peuple, 
<I>&jK 2 €ti? ; tandis que Owxeé? est l’habitant 
de la Phocide fournit). Mais, domine, deux 


fois encore avant la fin du paragraphe, et 
bien des fois dans les suivants, nous ren¬ 
contrerons Q>ùmétov t il est à croire que 
Grégoras a cru que tel devait être le gé¬ 
nitif du nom de peuple dont <Pûmaéat est 
l’accusatif. Ainsi tlpaxkffs, qui suppose 
6paxX4>7ff, fait pourtant au* génitif Ùp«- 
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relâche, chargés de stimuler la volonté de l’Empereur, et de 
lui faire mettre plus énergiquement la main à l’œuvre. Il lui 
expédiait en sus de fortes sommes de son trésor, et lui faisait 
remise d'anciennes dettes, pour lui faciliter les dépenses né¬ 
cessaires à l’équipement des navires et aux préparatifs de guerre 
contre les Phocéens. Le tout était couronné par des promesses 
de lui livrer captif, sous le plus bref délai possible, Matthieu, 
son ennemi et son compétiteur armé à l’empire, et de le dé¬ 
barrasser en peu de temps des troubles qui s’étaient tant pro¬ 
longés. 

La première démarche de l’Empereur fut d’envoyer une dé¬ 
putation au gouverneur, à ce sujet. Exalté par son heureuse 
fortune, ce dernier ne répondit que par des paroles arrogantes, 
et par la demande de sommes et de titres démesurément au- 
dessus de son état dans le monde. Deux fois, trois fois, ou plus 
encore, l’épreuve fut renouvelée. Le gouverneur en vint à 
penser à la révolte, et frappa de nullité tout l’empressement 
du monarque^ L’Empereur alors partit de Byzance avec trois 
grosses trirèmes, auxquelles s’adjoignirent quantité de petites 
birèmes et unirèmes de Ténédos, de Lesbos et de Lemnos; 
et de ces îles, il fit voile vers le port de Phocée. L’hiver finis* 
sait en ce moment. 

. r • .. ? .. - • 

Avec le printemps commencèrent les. dispositions pour le 
siège. L’Empereur ne pouvait se trouver le moins du monde 
en yoie de succès, si, pour commencer, le maître du pays 
en dehors de la côte, en d’autres tèrmes, le chef des Lydiens 
n était détaché de l’alliance phocéenne et changé en auxiliaire 

xkéos. [ Nous n’ayons pas besoin de prouver sis ter dans cette hypothèse, que parce que 
que Qcoxécov ne peut être une contrac- uv n’a pas de circonflexe, et que | SaurtXé&v 
tion, tant parce que t ne pouirait sub- 'np sç contracte point] 
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“R. 97*. 
* V. 2 7 3 b 


Ttfs twv Qwxéwv (piXias " èx<r1v<ras (■ lti ) èavTw xaTa&hî<rete (pi- 
\\ov, iséfiirei ‘ SeZtàv avrw xat olxetovTat rspos re (pîkiav xai 
(jvyfeveias è-rayTektav (U5) • xat' ^app^aas ijSni tsepiaBpaTo- 
* ireSevet t rjv zrôXtv ex Te yijs xai &aXdTlrjs xai pijywen «roXe- 
f lov (116) layypov xarà tov dxodidTOv. kppw(/lws $’ dfiv- 
vopévwv ëvSoBev twv <l>wxéwv xai âfia vôtov raïs vav<riv 
dvTi'KveûaavTos xpaTaiôrepov, èyfvs Tris vixys yevopévovs dv- 
Téxpovcre tovs (H7) BaatXtxods (i 18), 


Éireî Sè yjpôvos èTpiêeTO èrct tovtois rrvyyàs (i 19), xai ô Ba<rt- 
Xevs, èÇtwv (120) dvvnÔTtlws ijSv xoù <rvv tsoXXw tw &dppet fieià 
twv olxeiwv ws (121) Tspos (piï.ovs xai èoBidropac ( 122 ) tovs (5ap- 
€dpovsj GvyxvvriyeTwv (123) avTois xat <rvvStrjpepevwv dSews 
SieTéXei xai èityyréXXeTO p) zrpÔTepov èxéiOev dnrjXXdyBat rspiv 
Xtfiw xararptyat ti)v rsoXw (5ta xai dxov<rav Tsapatr'i^rraaQai, 
crxénleTat xaB’ èavrov à (3dp€apos, ô t ifs AvSias Xéyw rrarpd- 
i ti)s èxëïvos, 'tsapacrnovSyrTas, dxovrjTi yetpcixTcurB ai BaertXea 
(TvyxvvriysTOvvTa xai crvvec/hwp.evov xai tsoXXwv fièv yptifid- 
twv ( 120 ) èv (5payai, zsoXXwv Sè rsôXewv pwpxüxwv yevéaOat 
xvptos, xai d(ia péya rspos tovtois XTr}<Ta<r6at xXéos (125) ëv re 
ô(io<pvXots xai dXXopvXots. kXXd, .rôti &eov rà xpeiilw rsepi 
tov BaatXéwe (5ovXev<rafiévov jXëXwBev à Bdpêapos vfpiv SeSpar 
xévat rseTtovBws. MvvvBévTos y dp tü BactXet «rap’ ôtovovv 
tüv (5ap€dpo)i>’Tov Tsovypov fiov’kevp.aTos, dyvoüv à (5dpÇapos 
yxev ès tïjv * verfepaiav éwBev perd’ t fjs elwBvias d&letâTïiTos 
Ïttkovs tü BacrtXeF xoptÇwv xai rspoaxaXovfievos èni xvvyye- 
eria (126) nsaXiv xai yapitwv pealàs evwyias (127) xat <piXtxà 
•v. 2 7 4 *» (TVfiirdaia è&ôvTa ' tïîs i)yep.ovtâos. Tptÿpovs. Ô Se bacrtXevs, 


( 
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des Romains. L’Empereur, en conséquence, envoie à ce chef 
la main d’alliance, et réussit à en faire un de ses amis, et de 
ceux qu’il traite de cousins. Enhardi après ce début, il investit 
entièrement la ville par terre et par mer, et entame vigou¬ 
reusement la guerre contre le rebelle. Les Phocéens, de leur 
côté, se défendent avec un courage imperturbable au dedans 
des murs; et en même temps, un violent vent du sud ayant 
soufflé en sens contraire aux navires, les Impériaux, après 
s’être vus tout près de vaincre, sont repoussés. 

Beaucoup de temps se passa en incidents de la sorte. L’Em¬ 
pereur, dorénavant sans soupçon, s’écartait de son armée, et, 
plein de confiance, allait avec quelques familiers, trouver les 
barbares, puisque c’étaient des amis et des hôtes, mangeant à 
leur table, faisant des parties de chasse avec eux, passant des 
jours entiers sans crainte dans leur société, et toujours pro¬ 
clamant qu’il n’abandonnerait la partie que lorsque la place, 
broyée par la famine, aurait été forcée de se rendre à dis¬ 
crétion. Il vient alors en tête à ce barbare, à ce satrape de Lydie, 
de mettre la main, ce qui sera facile, au mépris des traités, sur 
l’Empereur, son compagnon de chasse et de table, et de se rendre 
ainsi, en peu de temps, possesseur de sommes énormes et de 
nombre de villes romaines, sans compter que, du même coup, 
son nom va faire grand bruit, tant parmi les siens qu’à l’étran¬ 
ger. Heureusement la Providence * favorable à l’Empereur, per¬ 
mit que le barbare, avant de le prendre, fût pris au piège : il 
ne s’y attendait pas. Un de ses compatriotes était venu révéler 
à Jean la trame perfide ourdie contre lui. Le barbare, qui 
n’en savait rien, arriva le lendemain matin, avec sa civilité 
ordinaire, amenant à l’Empereur des chevaux, et l’enga¬ 
geant à une nouvelle partie de chasse, et à un banquet, où 
abonderait l’agrément, vrai repas d’amis, servi hors de la tri- 
tome xvii, 2 e partie. 6 
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rspocnroiyudpevos ëyetv rt pv&ltxârepov (128) |3otiXeo|xa “ rspo- 
erneïv avrcp rÿs rpv/ipovs èvros rspôrepov, ëiretra avve&é- 
vou (129), èxdXet rspos èavrôv • ô S’ btrÿxove, xoù elatôvros, 
èXvero Ta rspvpvyota nsapayjpÿpa, xaiœfidy ptxpâv t t «rpôs 
«j^Xayos a evQvs dvaywpovaa i) vat/s ét>rôs Stxrvœv 1 ëyovoa rov 
ijTsetpwryv 2 èxeïvov xat êir iopxov (SdpSapov (130) • xat rwv è\éy- 
ywv rseptc/Javrcov è%ai<pvys <bpo\6yet xat avros ryv dronlav 
rÿs yvwpys xati dvexdXviële t às rffs xapSias diroppÿrovs èitt- 
éovXas. nxev ovv ped’ f/pépas (131) ij rov fiapGdpov 
yos (132), yjp^pard re itnèp rov dvSpos xopi&voa xaù dfiat \é- 
yovaa às, el py Xiêot rov <rv£vyov, \rf\perou drsiovrra êrepov 
èni <pv\otxri rffs iryepovias py rsov rts rœv TsépiZ "Xri&ltxâs 
èTrtSpœpœv xal êir tOépevos àpÇidvy rÿ dpyjj (133) avrÿv re xatl 
t à réxvat (i 34) ùovkwtnQ. Oirep dxyxoùs à baoikevs, xat £vwe- 
voyxws à>s, ônôrepov Av râv rrj yvvatxi pydévrwv yévotro, èirt- 
i^ptàv re xal dxXeà (135) ryv xarà rov oar pdrsov vlxyv rov 


Marge de Rostgaard. — * Vis-à-vis de la ligne vpot tséXayos et de la suivante éyovao top 
faetpebryv xtA. , ae lit tr tpi rfft dXeaaeeét tou t<2p AvJùv oarpdvov firpÇdpov. 


1 Atxrbcov. Rostgaard écrit betrbav, sans 
doute pour avoir mal lu. 

1 Ùvetpcîmjv. Nous gardons ce mot et 
nous n’intercalons rien; mais, nous l’a¬ 
vouerons , il nous semble bien probable 
que le texte primitif a dû porter ou wetpa- 
r rfv ou yfaeipùJTrjv 'metpanjv. Si on laisse Ife 
texte tel que nous le présente Rostgaard 
(et, probablement, le man. du Vatican), * 
rfaçtpcim tv est vraiment dénué de sens. A 
propos de quoi nous parler d’un barbare 
continental? Est-ce que tous ces émirs 
que les Byzantins traitent de barbares 
n’habitaient pas le continent? Est-ce qu’il 
y en avait un seul alors qui fût domicilié 
dans les îles ? Ou bien est-ce que l’on 
prétendrait qu’ftiraip'jürrç* ici est synonyme 


d’Asiatique ou de Perse, parce quÉireipos 
est l’Asie Mineure dans Isocrate, très-sou¬ 
vent dans Xénophon, et quelques autres 
de loin en loin? [Qu’importerait ici d’é¬ 
crire ce barbare d'Asie? Qu'importerait 
surtout d’écrire ce barbare Perse, c’est-à- 
dire ce barbare Tark, puisque /3dp6apo* 
tout simplement c’est le Turk chez Gré¬ 
goras , et que ce paragraphe déjà nous en 
a offert plus d’un exemple?] 11 est donc 
éminemment probable qu’il y a là une 
faute, et que cette faute, à coup sûr très- 
naturelle, provient de la presque homo¬ 
phonie d’ifa -etpdmjv et de mtpœnfv. De 
deux choses l’une, ou le premier mot aura 
été écrit pour le deuxième, ou le deuxième 
aura été omi*, parce que le copiste auquel 
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rème capitane. Le jeune prince, feignant d’avoir d’abord 
quelque mystérieuse idée à lui communiquer tout bas avant 
leur commune excursion, l’invite à venir d’abord à lui; l’autre 
accède à l’invitation. Mais à peine est-il entré, qu’immédiate- 
ment on met en jeu les cordages, et que le navire se hâte quel¬ 
que temps de faire voile arrière vers la haute mer, emportant 
pris dans ses filets ce pirate continental, ce parjure barbare. Les 
témoins étaient là autour de lui; il ne tarda point à confesser 
lui-même son étrange projet, et à dévoiler le guet-apens conçu 
dans le secret d.e son cœur. Quelques jours après survint la 
femme du barbare ; elle apportait de l’argent pour la rançon 
de son mari; elle déclara en même temps que, s’il ne lui était 
rendu, elle se pourvoirait, dès qu’elle serait partie, d’un autre 
époux pour garder sa principauté, de peur de voir quelqu’un 
de ses voisins s’y jeter pour piller, et attaquant sa puissance 
orpheline, la réduire en esclavage, elle et ses enfants. L’Empe¬ 
reur, à ces paroles, comprenant que, quel que fût.celui des 
deux dénoûments indiqués par l’étrangère qui se réalisât, 
l’avantage qu’il venait de remporter sur le satrape deviendrait 
préjudiciable pour lui-même, et ne lui ferait aucun honneur, 
accepta ce qu elle lui apportait d’or pour le moment, et, en 


on dictait aura cru que l'on répétait le 
premier : c’est ce qui nous semble le plus 
probable de beaucoup. Toutefois, nous ne 
prendrons pas sur nous d’ajouter ce mot 
au texte. Quant au désagrément qu’on 
peut trouver dans le voisinage de deux 
mots aussi semblables qu rfaetpciynjs et urei* 
parrfs, voy. noie aa 3 . Ici l’épithète d’dvai- 
pcbnp> est d’autant plus convenable, on 
pourrait dire d’autant plus nécessitée par 
la nature des choses, que la définition 
usuelle de pirate, chez les Grecs, c’est vo¬ 


leur de mer (Hésych. UetpmU, év fàaai 
\y&lal ; le schol. de Pind. sur Isthm. II, 
6 a, Ueiparàs roùç xarà 'uréXayos Xy&léts 
Xéyopsv; Nicandre, dans la V . Anthol., II, 
162 , Êv p) 1 wetpanfc év ve'kécysi Xdfy, 
etc., etc.), et que Khalil avait été pris par 
de véritables pirates, par des pirates de 
mer. Au reste, si l’on supprimait rfreipà- 
rvjv (ce que nous ne croyons pas le meil¬ 
leur), le wtparrfv nal èiriopxov fiipÇapov 
se trouverait comme justifié parle barbants 
pirata et nefaruu prœdo de Cicéron. 

6 . 


LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


Digitized by t^.oooLe 



44 NOTICES 

~ Bao'iXéws t IByat, rd re xofitadévra "xpÿfia,ra r é<w$ èXdfiSave xai 

de Nicéphore dvri r ^ v & rt àÇetXofiévwv (136) è%ÿs Ôfiypa rà èxelvys Séyerat 
Grëgoras. réxva, xai oîïrcos èXevdepov dfylyat ràvâvSpa rij yvvatxi. 

V (137). 

Tou Sè rotovrov tflparrjyrffiaros eùrvyâs re xai rpavfidrwv 
8iya (138) tû 5 BaoïXe? yeyovôros, ëvepov èmyîverat fieïÇov, pâX- 
\ov 8è rü>v aOrw aitovSaÇofiévwv tô fiéytcflov re xai xparatô- 
rarov' xai t 6 ye j3éXT«ot> xai B-avfia&làrepov, Ôrt xai lût» 
oùSevi vfâvû) (139). lo^a/xérov yàp rjSrf rov &épovç (140) xai râv 
dalayÿtûv rspoxaXovpévwv rovs &epuflà$ xai dpaXkoàéras l , 
rerpaxtaytXiovs (141) Innéas @ap€dpovs dveCkr\(pws rsepÇidév- 
t as crapà toû Tpxavov tov yafi€pov (142) MarOatos à Ba- 
••R. 98*. aîkevs à toû KavTaxov£r?vov ** vids, xai et rtves (143) e<er tt) 
* v. i 7 4 k . ai>Tov (2aai\tSt (144) * ùiretxovres c/lpanwrat Pufiatot crépi t o 
B càXepov (145), xai StaSàs ràs crépi Xpto^oûiroXir ètrfevwfiévae 
rsapdSovs (146), è~Xyt%ero Ta èitéxetva <btklitirav &<flea, pàXkov 
8’ 6aa rseplotxa rovrote ywpta(Vt7), Pwfiaiwv fièv Ôvra, innixoa 
Sè TptéaXXots éx croXXov (148). Ô crpoeyrwxdTos tov (149) nîv 
j^wpav èxeivyv ryvtxavra Stéirovros TptéaXXov (150) xai dtm- 
(/Idvros èv Ôir'kots (151), -fyëlÿdrj xarà xpdros (152) MaT0a?os ô 
fiaatkeve xai éâX«o piv aûTos éaXwcrav 5é (153) ol fie t’ aû- 
tov ayeSdv dnavres Ôaot fiy t-lfiovs ëpyov èv rÿ fidyy yeyé- 
VlJVrat (154). 

Tovto fiadùv à BaeriXevç, <£pas éx Aécréov, év0a ryvtxavra 
ryv vavrtxyv Stavénave Svvafitv (155) xai Tà crpos croXropx/ar * 
Owxéwv o’WTerVovTa ijrotfid^erà re xai zrpotfvrpéntie, «rXrçpé- 

Marge de Rostgaard. — * Vis-à-vis de cette ligne Tovto. ryvtxavra et de la suivante Tifrr 

pmnutifp , jusqu'à %sokioptüav , la marge porte, sur trois petites lignes, Ilcpi r*I# dX^reo»r Mar^a/oo 
rov fiaatXéûjf. 

1 ÀftaXXoSdra^. Rostgaard n f a qu’un X ; et même en marge on a récrit éfiaX. 
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garantie de ce qui lui restait dû, reçut les enfants dont elle 

0 1 .... LIVRE XXXVII 

était mère, moyennant quoi il lui rendit sur-le-champ son de Nicéphore 
épOUX délivré. Grégoras. 

8 . 

Après avoir si heureusement conduit à fin ce coup de main 
sans collision, l’Empereur fut favorisé d’un second événement 
plus important encore, ou, pour mieux dire, le plus grave, le 
plus décisif qu’il pût ambitionner, événement d’autant plus 
heureux, d’autant plus merveilleux, qu’il ne prit aucune peine 
pour l’amener. En effet, au moment de l’été, et quand déjà 
les épis invitaient à couper les blés et à les lier en gerbes, l’em¬ 
pereur Mathieu, fils de Cantacuzène, s’étant placé à la tête de 
quatre mille cavaliers, envoyés par Hyrkan, gendre de ce der¬ 
nier, et de ce qu’il y avait de soldats romains aux ordres de 
l’impératrice sa femme dansVoléro, et franchissant les défilés 
aux environs de Christopolis, s’était mis à piller les villes au 
delà de Philippes, ou plutôt les campagnes qui environnent 
ces villes, jadis romaines, mais alors assujetties aux Triballes 
depuis longtemps. Or l’on en avait donné avis d’avance au 
chef triballe, préposé à ces contrées; et, les armes à la main, 
il fit face à l’attaque. L’empereur Mathieu fut vaincu dans cette 
lutte, et fut pris vivant, ainsi que tous ceux, à peu près, qui 
n’avaient point succombé sous le fer au champ de bataille. 

Dès que ces nouvelles furent annoncées à l’Empereur, quit¬ 
tant Leshos, où en cet instant il faisait prendre du repos à ses 
forces navales, et s’occupait à disposer, à organiser tout ce qui 
pourrait servir au siège de Phocée, il vogue à pleines voiles 
vers les ports, aux environs d’Abdère ; il envoie des députés 
au Triballe qui tient Mathieu prisonnier; il fait porter et reçoit 
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NOTICES 
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" R. 98 b . 

-Ôéfievos 

* V. a 7 5 \ 

-Tixdnepov 


(Tiv i&liois xaratpet ès rà rsepi^ (156) AùSÿptûv (157) èiriveia (158) 1 • 
xai, uspéerSets èxetdev zsenofiÇùs tô> t ov Mardaïov xeûéypvn 
Séefiiov TptSaXXw (159), xai, (fiikiav èoùs xai Xaécov xai &y- 
pois où 1 ’iixpoîs ÇiXoÇpovyadfievos ( 160 ), ei'Xry^e * xai aùrov 
Iaèv SécTfiiov rspbs T éveSov (161) tsépnei ryv vrjrrov àfioù rÿ 2 av- 
ivyct), rà Sè réxva <p\)'kdrîeiv 3 rsapéyet râ> é7r’ dSeX^ÿ yafiGpœ 
Aarivw (162) t<m ryvixavra AétrSov Tifs vÿaov ètrirpoTrevovri • 
ëÇ>6y ydp «roXéjxw rspoeiky^ws à Ba aiAeùs (163) xai ryv Fpa- 
r tavov TSÔXtv èv y xai i) Marda /ou fie rà tôûv réxvwv (164) wxei 
yvvrf (165), ÔTtàre rsap’ aùrrj xai ypdfifiara evpyrat (166) Bu- 
favriwv vsoKh&v \dBpa Mar Oalw raefirsôfuva rspiv d'kwvai Sei- 
xvùvra t4iv atySnv rspos a ùrov evvoiav xai aflopyyv xai 6<ra 
éir/ébuX*. xarà t où üaXatoXdyou avve&xevd&vTo. Ai’ à Sÿ, 
xai ttjv dvà yeïpas âXAyv trnovSyv à Ba<riXevs “ ùnepdéfievos, 
rtfv Te cflo'ï.yv tffierÿe zrpos t6 * iSiwTtxwrepov, xai \adwv ts dv- 
t as olxetovs yxe arseùaas els BvÇdvrtov fiera puas rptÿpovs, 
xai oùx ëyvw&lat bvÇavrtœv oùSevi rspiv el<rëX6eîv els rà fia- 
aCkeia xoù ryv | 3aatkl$a dcntâcraaSat crùv iSuorixœ ru (jyÿfiari. 


6'. 


TavOa fiaôàv Tpxavos à rÿs hidvvtas crarpdirys fiapSdpwv 
rspecr^elats aùrov rxvxvorépais èirtTayùvetv ÿvdyxaÇe (167) ryv 
èirdvoSov (168) è'keoQeplas îvexa r ov vléws, el fiy jSoOXoito 
crxavSd'kwv xai &opù§Mv aùQis dpyyv yeyovévat xarà Pwfiaiwv 
ttjv aùrov (3paSvrijra 4 (169). 'Litevcras ovv à B a&iXevs xai, ùs 
èvijv, t où s èv BvÇavr Icp &opvêovs xara&lyffdfievos ès t 6 rsdvry 
dvvvoWlov èvros ijfiepôitv reercrapdxovra (170) fiera fitàs ryv 


1 Èir heta. Rost., èmjveta. 
f Tÿ. Nous substituons, sans balancer, 
ce féminin à tw, que porte Rostgaard, 
sans doute par mégarde et contrairement 
au ms. du Vatican. 


1 OvXàv 7 etv. Rostgaard a (p\ikâ t1q*v. 

' BpaZvrrfra. Cette accentuation attique 
est celle de la copie de Rostgaard ; et même 
on a visiblement raturé l'aigu placé d'abord 
sur v. 
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des promesses d’amitié, il y ajoute, de la façon la plus gra¬ 
cieuse, des présents considérables. Enfin on lui livre son rival, 
que soudain il envoie sous bonne garde dans l’île de Ténédos, 
ainsi que sa femme, tandis qu’il donne leurs fils à garder à 
son beau-frère le Latin, alors chargé du gouvernement de 
Lesbos. En effet, lorsque, antérieurement, il avait emporté de 
vive force Gratianopolis, résidence de la femme et des enfants 
de Mathieu, on avait trouvé chez cette princesse une corres¬ 
pondance secrète de grand nombre de Byzantins avec son 
époux, qui n’avait pas encore été fait prisonnier; et de ces 
pièces ressortaient la bienveillance et l’affection des corres¬ 
pondants pour le rival de Paléologue, ainsi que les pièges 
préparés pour le perdre. Cette découverte détermina même 
l’Empereur à suspendre toute autre affaire alors sur ses bras, 
et à se rendre, travesti en particulier du commun, à l’insu 
même de toute sa maison et en toute hâte, à Byzance, sur une 
seule trirème. Pas un Byzantin ne sut mot de sa venue avant 
qu’il eût mis le pied au dedans du palais et embrassé l’impé¬ 
ratrice, sans avoir encore laissé là son déguisement. 

9. 

Ce voyage fut su d’Hyrkan, le satrape des Barbares de Bi- 
thynie. Il lui dépêcha des députations, à très-peu de temps 
les unes des autres, le sommant de hâter son retour à Phocée 
pour la délivrance de son fils, s’il ne voulait causer derechef 
aux Romains des collisions et des troubles par sa lenteur. 
L’Empereur, en effet, déploya de la célérité; il mit ordre, au¬ 
tant que possible, à l’agitation qui fermentait dans Byzance, 
et y établit une sécurité complète dans l’espace de quarante 
jours; après quoi il s’embarqua sur une trirème, sans autre 
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H. 99 '• 

-atv 


Tayl&lyv dvÿydy Tpwjpovs* dXXà ispiv dvaydÿvai (171), rov pw- 
fiaÏKOv èdeiro t/lô'kov ès BvÇdvTiov xaTatikéovTa oùSttfiff xetrà 1 
yvwfirjv aÙTOv, — 6rt (iy (172) \enroTax1ù<ravTd Te xai TsdvTas 
SecTfiovs Tspoa'layifs fiaatfoxys diroppÿ^avra ,— xai ès BvÇdv- 
Ttov èx TevéSov 'GsaXtvSpofiycravTa, Si’ dvdyxyv, ms ëÇaaxov, 
t ü>v èirtrySeiMP dpSyv è-nikntôvTMV àitdvTMv (173) xai fiéveiv 
oùxéTi xarà ywpav Svvafiévys Tifs vavrixifs dvapylas. Ôp- 
ytadeis ovv toTs vavdpyots xai rà eixÔTa èTUTifiycras Stà j 3pa- 
yiMV, — tô y dp rys &pa s </ievô v où zsapétyev eùpvywpiav (174) 
tm ta'kdovi, — t ÿs 'Tspoxeifiévys etysTO <rnovSrfs, t y (2arrikix^ 
vavapyiSt fxovypets Sùo fidvas * èiraydfievos (TVfiirXeoùcras. Énei 
S’ &xpi xai ès Upotxôvycrov' 1 (175) fjv dÇtyfiévos, ëSoÇev èxëïdev 
SeÇtdv è% èÇôSov tm 'tpxaviç i rs£%op.<pévai , t^v èxelvov xap- 
S(av ùpeÔKTfiévyv els vnoÿias <rxavSd'XMv è^op.a'kiaoocrav xai 
** TSpdyp.aa'iv où \6yois SeiÇoveav tô t ys fiacrikixÿs yveôfiys 
dxtfpaTov ms SdXos oùSeis fietmevei (176) toïs Tspdypjunv. Met» 
Sè TavTa niXypécriv Icfllois ès TéveSov / apùnov dÇ>ïxTai, jSovXev- 
<tÔ| ’xevos èxetcre cryoXri Tsepi Te t où TsaiSos iTpxavov xai tmv 
ùnèp aÙTOv <1}mx£ù<ti SoOytrofiévMv Xvt pwt>, xai Tspôs y& -crépi 
t où yvvaixoàé’kÇov Marôalov, Ôs Çpovpoùpevos fièvifv Ttj tmv 
TeveSiMV dxpoirô'ket, Stà S’ aÙTOv veMTeptcrfiôs Tts(l77) èÇyyeïro 
XaOpaîos, xai Ô<ra èit't toùtois Tspdileiv yjpetbv. Kai ravra 
(ièv Tr}.Sé Tsrf èÇiépeTO, xai tô pLSTÔitMpov èv toùtois èTeXeÙTa. 


1 Karà est sans accent dans le manuscrit. 
1 Upoixôvrjcrov. Nous gardons la leçon 
du manuscrit de Rostgaard. Est-ce celle 
de Grégoras ? Nous n'osons rien affirmer. 
On connaît trois façons d'écrire ce mot : 
Upoxôvrjcroç, ïlpoKÔvvrjaos, HpoixôwTj&os. 
La première est conforme à l’étymologie, 
ou, si l'on veut, aux règles de composi¬ 
tion ; la deuxième fut la plus usuelle aux 
temps classiques (Slrabon, XIII), et l'on 


dit de même Péloponnèse, etc.; la troi¬ 
sième se trouve chez Ptolémée, Zosime, 
Hiéroclès (du Synecd.) y Constantin Por¬ 
phyrogénète ( Thêm .), Nicéph. Blemmidas, 
Eustathe (sur Den. ), etc., et quoique peut- 
être remontant jusqu'à Hérodote , elle 
semble avoir été surtout du goût des By* 
zantins, et, en général, de l'époque pos¬ 
térieure de la langue. Il n'est donc pas 
étonnant que la syllabe initiale soit npoi, 
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suite,'commandant la plus grande diligence. Mais, avant d’avoir 
quitté le port, il eut l’extrême contrariété de voir la flotte ro¬ 
maine en route pour revenir à Byzance, — car c’était plus 
qu’un simple abandon de son poste, plus qu’une rupture de 
tous les liens de soumission aux volontés impériales, — c’était 
un retour de Ténédos sur Byzance. On y avait été contraint, 
disaient les coupables, par le manque absolu de tous les objets 
utiles au siège * et par l’impossibilité de maintenir plus long¬ 
temps, sur un pied tolérable, des équipages voués à l’anarchie. 
Il n’en fut pas moins courroucé contre les commandants de l’es¬ 
cadre; mais il ne leur fit sentir qu’en peu de mots son mécon¬ 
tentement, — car il était trop à court de temps pour se donner 
plus amplement ses coudées franches, — et, s’attachant à ce 
qui constituait le soin du moment, il s'éloigna, n’emmenant 
en compagnie de son navire impérial que deux unirèmes. Il 
atteignit ainsi Proconèse, d’où il lui sembla convenable d’en¬ 
voyer immédiatement à Hyrkan le symbole d’amitié, pour cal¬ 
mer l’irritation d’une âme qui penchait à soupçonner quelque 
achoppement secret, et pour protester qu’il montrerait sous 
peu, par des faits et non par de simples paroles, la sincérité 
de son vouloir impérial, étranger à toute espèce de ruse dans 
tous ses actes. De Proconèse, ensuite, il revoie à pleines voiles 
à Ténédos d’abord, afin d’y délibérer à loisir, tant sur le fils 
d’Hyrkan et sur la rançon qu’il faudra donner pour lui aux 
habitants de Phocée, que sur son beau-frère Mathieu, qu’on 
gardait dans la citadelle de Ténédos, et pour lequel on disait 
qu’il se tramait une révolution dans l’ombre, et sur les me¬ 
sures à prendre là-dessus. Ainsi avaient marché les événements 
quand l’automne finit. 

dans Grégoras, et rien ne nous prouve duplication de cette consonne , comme 
qu’il n’ait pas préféré le simple v à la ré- ceux qui écrivent Proconèse. 
tome xvii, a* partie. * 7 
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• V. a51 \ 
" R. 70 v 
). 10 . 


•V. 252 *. 

cùevf, 


Tov yàp yetfiôavos* èxelvov rsdvv ox'kypov yevofiévov Stà 
t ô tsdvv toi 'okddlyv xai èiri vskeuflov xarappayétcrav (178) 
ytàva Tsdaav oyeSbv èavrys olxlav èfnùSjtrai, èiri vskéov ô 
Baatkevs x ri TevéSw èvSiaréTpi(pe (179), rd xe <£XXa Stotxwv xai 
rsdvTwv [id’ki(fhx rrjv ès ro éireiTa tov B <xtrîkéws yvvatxaSêk- 
<pov Maxflaiou (pvXaxbv èv (ppovTt'St fieyldly rsotovfievos. ÉSoÇev 
ovv direveydévTOL els MtxuXrçrrju èxéï rsapà KaxaXov&w (180) (pv- 
'kaileodat tw Aarlvw os èri 1 dSeXÇÿ yafiSpos- inrdpywv tw 
B aoiXeT Tsdoys èTTSTpôiveve Aécr€ov t ÿs vfjoov. Ou yevofiévov, 
diryet fiév xai ès <J>wxaiav avQts (181) Stà tov tov Ÿpxavov rsatSa 
ô * Bot (Tikevs, èisavÿxe S’ ovSèv wv ééoOXexo rseitpayws’ xoti ô 
yetfiwv èv tovtois êxeXeuxa. 


t 


I. 


ÉTtaLvekrïkvBÔTOs S’ ès BvÇdvTiov avQts tov B aoîkéws èxéï- 
6ev, ffpos rjSy dpyofiévov (182), xcmyei xoti ô (SdpSapos Tpxavôs 
èx t wv ir^yXorépwv Tfjs BtOvvias fiepwv (183) dyjpi twv tsapa- 
’Kiwv (184) Trjs \a\xySovias yneipov (185)* xai wfifkycrev èxeïdev 
“ r. 70 \ tw BaertXet xai “ éxotroXoyî}<xaxo (186) -crépi tov vléws avdts ovx 
oAoyjaaTo (t fa 01t p ( ! ) (jwTt 0 s, o iXXà St dxarlwv xai Tspéer€ewv dit b fpayéos 
rsavv tov Sta.<jiv(icLTOS, èyyvTépw yevofiévov tov Bacrtkéws Stà 
ptx&ïwmjv Tfjs yjpeins xai fiera twv olxeiwv èrrdvw tov rsvpyov 
ryv (Txrjvrjv (187) rsyZafiévov bs èv ftéow rÿs fiera Çv 3-otXax- 
r ijs (188) èx -craXott ov rsersyyws ÂpxXa (189) xaXefrou rspos Bu- 
lavriwv. Ô<xa fièv ovv xoti ola ifv étnep cr<pl<nv eïpyrai xe xai 
émfyyeXxa» ryvtxavra Stà twv fier a£ù n rpétr&ewv ( 190 ) ijfiépas 
dvrfkoxôatv èvravda Tpeïs, xai oïas rspos dXkykovs rds Te Se- 
£tw<rets xai (ptXotppocrvvas rserrolyvTcu , ovx dvayxdïov SteÇtévai 
xaQéxacfla • to S > ovv tü)s èvravd’ ôpuktas ovfntépacrfia fjv Ôti 

Marge de Rostgaard. — * Vis-à-vis de la ligne mexavxa. Tov yàp getp&wot i. m. <j . yevo- (voy. 
p. 22 , fin du S i el la note i au bas de la page) on lit en marge èxavdXrj^tf. 


Digitized by v^.ooQLe 




DES MANUSCRITS. 51 

L’hiver suivant lut extrêmement rude; car la neige tomba 
en abondance, et, quand elle vint à fondre, de grosses masses 
d’eau emplirent presque toutes les maisons. L’Empereur pro¬ 
longea en conséquence son séjour à Ténédos, et, entre autres 
soins d’administration, s’occupa spécialement des mesures 
pour la perpétuité de la détention de l’empereur Mathieu son 
beau-frère. Il conclut qu’il serait à propos de le transférer à 
Mitylène, et là, de le mettre sous la garde de Catalouzo, ce 
Latin, époux de sa sœur, et chef de toute l’île de Lesbos, sous 
suzeraineté impériale. 

La chose faite, il reprit le chemin de Phocée pour avancer 
l’affaire du fils d’Hyrkan ; mais il rentra sans avoir rien accom¬ 
pli de ce qu’il voulait. L’hiver finissait en ce moment. 

10 . 

L’Empereur, revenu encore une fois de Phocée à Byzance, 
vit, dès le commencement du printemps, arriver à lui, des 
régions supérieures de la Bithynie, Hyrkan le barbare, qui, 
s’arrêtant sur la côte de Chalcédoine, en terre ferme, eut de 
là une conférence, des pourparlers avec le monarque, au sujet 
de son fils. Les deux princes ne se virent point en personne; 
mais des embarcations, des messagers, traversaient la courte 
distance qui les séparait, Paléologue s’étant beaucoup rappro¬ 
ché pour faciliter ce qu’il y avait à faire, et ayant assis la 
tente qui l’abritait lui et sa suite en haut d’une tour, bâtie de¬ 
puis longtemps au milieu de la mer, et nommée Àrkla par 
lesByzantins. Tout ce qu’on se dit, ce qu’on se promit alors 
par le ministère des internonce» pendant les trois jours que 
Jean et Hyrkan passèrent là, leurs mutuelles civilités, leurs 

» •" ■' ■ <■ :» ■ '■ .• ■ tt !• ■/. . 

1 ïhr\ Là copie de Rostga&rd porte for* ; (n importé qu’eUe vienne ou non du Vati 
mais il nous semble cïaircpie é'cst üfte faute can), et qu’il faut èn. ( Voy. p. 26 et n. 36.) 

7- 
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52 NOTICES 

SeSâxourtv dXXifkots èyfvas ènl B-vyarpi (191) yevéaBat yaaSpov 

LIVRE XXXVII , ' «L. ' ' 

de Nicéphore T< w BauiXei toi» èAevBepcoBrjcrofievov rov Tpxarov •crawa xai 
Grégora*. Æ|xa eîvou Strjvexéïs xai dXvrovs errtovSds peraÇv Papatoyv re 
xai (3ap$dpeov (192) . Kdiri rovrots %ptifiara elXtjfiàs à BaariXevs 
ovx ô\lya rspôs re rov "tpxavov (193) xai âpa rspos BvÇavrüûv 
ëpavov rserspayàrwv U 94 ) xoivÿ rs\rjpécnv lo'liots dpas xaré- 
irXevcrev avBts ès <S>üxatav, xai %pif(iara Sovs râ> K akoBérta 
p&XP l r *>v èxaràv HyfuT 7a (195) xai âpa dÇtcofidrcov 

rovrov xoaprfcras ^apirpdrrjo’tv (196) à\pè xai p.à’Xts efaiffiet rov 
Çrjrovpevov rsaiSa rov "tpxavov, xai èitavifei yaipoyv ès ro 
BvÇdvnov. Ka i ifv mvtxavra ro ëros èv raïs dxpcüs rov &é- 
povs, Ôre Sri tsepi dXeovas xai alrov avyxoptSrfv dvdyxrj ovv- 
»JX avvev dayokeiaBai 1 rsdvras ois ëpyov ol rsévot rvjs yfjs , 
elprfvrjs dprt rsavroSaitrfs rseptxopevovcnjs rà Pwpaiwv rspdy- 
"R. 71 *• para. K ai péxP 1 P^ v ** Bt»£dtmo*> (197) à rs'kovs ifv * éira- 
*v. ait fc . vtâvri rü B aatXeï. M/a rpirfprjs il fioujtktxri vavapyls èxôpucrev 
dp(pco (198) rdi» re Bacrtkéa xai rov rov "tpxavov rsaïSa. Al 
8’ dXXat rptifpets rsepinkéovcrai re xai rsapaiikéovaai èv üSdïs 
ifaav radvv yatpovaats, rvv èmjyfé^pévyv rspos rov rüv |3ap- 
€dpo)v i/yepôvos elprfvtfv ovxér ’ 2 èv è'kisiSwv erxtats (199) xaBev- 
Sovaav fiXénovcrai, dXX’ els Ç>âs rspoe’krj’kvdvïav if Sri xard- 
aflcurtv rspaxrtxiiv dnoppr/rots rspovoicus rov (pCKcuvBpdmov 
&eov. 


ta. 

i 

O tas fièv ovv rds fîacriXtxàs Ç>i\oÇ>po<rvvas xai Se^tdxrets (200) 
èv evwyjats xai 6aov ro peydXoïspeirès èv raïs rüv èvSvpd- 
rojv avyyaïs dXkaydis (201) èveSelÇaro sspàs ràv rov ICpxavov 

■ ' ; ' • • . • f ! 

1 ktrxfiktlcrdcu. Nous avons rétabli ce 1 Ointèt. Rostgaard écrit en deux mots 
mot au lieu d'àaxptefaâcu que porte Rost- ovx ér\ Nous aurions séparé de même, 
gaard.,, s'il y avait eu oùx ér\ 
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assurances d’amitié, il serait inutile de les raconter en détail. 

Le résultat de l’entrevue fut, en somme, qu’ils s’engagèrent de Nicéphore 
mutuellement à faire du fils d’Hyrkan auquel on allait rendre Grégoras. 
la liberté un gendre de l'Empereur, et à ne jamais rompre, à 
ne jamais violer la paix conclue entre les Romains et les bar¬ 
bares. Jean Paléologue, après cela, partit, muni de sommes 
considérables, les unes reçues d’Hyrkan, les autres dues à une 
contribution commune donnée par les Byzantins, et revint à 
pleines voiles aborder à Phocée, oùCalothète reçut de lui très- 
près de cent mille pièces d’or, et, de plus, fut honoré de titres 
splendides. Alors enfin le fils d’Hyrkan, ce fils tant demandé, 
fut remis, un peu tard, et non sans peine, à l’Empereur, qui 
revint charmé à Byzance. L’on était alors au plus fort de l’été, 
c’est-à-dire que c’était le moment où l’aire et la récolte des grains 
exigent, attirent le travail de quiconque a pour occupation la 
culture de la terre; on s’y livrait de grand cœur, puisqu’une 
paix universelle, toute fraîche encore* planait sur les affairés 
de l’empire. La traversée, pour le retour de Paléologue, se 
continua jusqu’à Byzance. Un même navire, la trirème impé¬ 
riale commandante, portait à la fois et le monarque et le fils 
d’Hyrkan; des autres trirèmes, qui voguaient ou autour de 
celle-ci, ou latéralement, sortaient des cris de vive allégresse, 
à l’aspect de cette paix promise par. le chef,barbare* et qui 
n’était plus ün espoir,‘une ombre, Un' rêve, inàis unë réalité 
enfin produite au jour, un fait aççompli, grâce aux ineffables 

voies de la Providence* toujours amie de l’homme* *■ 

' • •! ' ' ‘ ' ■ ■ ‘ " 1 
• ' ■ ' 11 . ■ • • ' 

A quel point l’Empereur fit fête et accueil au fils d’Hyrkan, 
soit en le traitant à table, soit en lui prodiguant les splendides 
costumes, les parures de rechange, avec les noms de gendre 
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54 NOTICES 

” -aatSa. yaa€pov avrov dnoxaXœv xoù viév, xoù ôaet èiù tov- 

LIVRE UK VU ' 1 

de Nicéphore Tot6 ( 202 ) TO dvQpcomVOV XOtï SyflÔ<TlOV tBoS Xal ’kéyetV XOÙ 

Grégoras. SpÇLv, TStpiilôv pot Ste&évou Soxét * yvâptpot y dp Av ettj xsdartv 1 
xoù atwTswpevot, tôv xoivwv èwotâw xott tôôv avvrpd^av èdttr- 
fjLùov 9 rrjv Tÿs èvra,vda, yvwtTeeos Ü/Xrjv âÇdovov yppyyovvTant atù- 
rodev èxdaflots èx t àv tov jSt'ov iso'kveiSüv zopaypdreav StScurxo- 
fiévois del xoù dvaXeyopévots ryv jwv èxda'Iwv èfnretplav sis êv 
ŸlOpotapévœv 3 Gvvéastcs ëpnpcLXTOV orv&lypa. ùaa 8’ & pu xet- 
TonreisXevxàTcov ês B vÇdvnov tstI pyxs tovtov à B aterikevs $■©»- 
fiévwv tüv Bv£arrtW, xai Ôaoi è£ dXXoÆ antwv 'csapijactv ywpùv 
xeù nràXseov, zrapÛMOv xoù ravra SisÇtévat pot vevàpt&lat. 
EtSov ydp âncunss w« ëÇmnos eÇumov à Ba m\svs tov fidp- 
€otpov slonjvsyxev sis 4 rds ficurtktiovs aiikds • ô 8Jf pôvots 
"Î'-Jp-' éfi&tTou fierà B otcnkéx fcuriXéaw Tsoual Ta xoù ** dSeXÇoU (203). 
U\vv ÔTt alordôpevos à BdpGapos to Tifs Tip.fi s ÙTrepéaXXov 
xoù otov eùSecrBels y ï© dxovaiov rfjs slaayaryÿs sùdvs èx tûv 
(S acrtXsioov nrv}.iûv. àvsSetxwTO, dvrnslvMv xoù dvOéXxarv ryv 
xaOëXxoVtràtv èx ; yatpbs > p^eipa T °ù B OLcrtkétds xoù èiréyav tAs 
ÿviotis ovitep airtdff èiroûyeÏTO Ïtstsov xoù -yXwrty tsdo7i (204) Ssà- 
psvos dfteôrïvai. Optes ovtu 8\KTœvaayeT«in> xoù dydôp&vos 

Ni' 1 1 : t) ; ) i i'm »'i' r j =i t ; V » 

1 II dtrtv. Nous avons gardé le 1», quoi- ■ vains très-antérjeurs : édifia. tovlaïxâ se lit 
qu’il faiÜe ‘régulièrement 'vrauri; peut-être ' dans S. Clément d’Alexandrie, Const. des 
a6; a-btl changé dèi phceNèl dcriùii Veufr Ap. VI, 28. G’est* quelque chose de fort 
.^pj^s êUe a,uMi, y ; , avait- i| ( ( fUsliipct d^ifiov, soit adjectif pur, soit mot 

slxcn au lieu de xai. . . faisant fonction de substantif, mais n'ayant 

* '1 b 0 ((r)jtèri>. Chi poùtWU êtré* tbtfté'd’é :> 1 pôihl d’a<ïj ecl if qui le qualifie, cotnme dans 
crire èdlfxcûv , quo.iew wiléura ,chu Bas* : 4 èaft Pùfxaiots éiipo* (Diedoué* Fragm. 
Empire emploient souvent comme subs- p. 577, 43 ), ou ré rüv llepvcôv édifia (Co- 
tantif, en l’accompagnant d’un adjectif ; din, OJf. 6, fin), et (dans un sens tout à 
ou d’un participe (Tüv xar avràç reXov- fait spécial, celui de xarapjfvia) èàv yvt 
jj4yù}i» Çpd^q^ tflrp 6|i xaré^, ; (Nicéphore Papr. Cp. 

tc 'méçrpiov êOipov , Nicétas T Jïtat de Cops- ,dans le Droit gréco-romain ). Nous conser- 
tàntiriople, 5 ). fi seraîil possible même dé 1 vons èOicrpcov /parce qu’il est donné par le 
sigûàierxét emploi à'iOytoi éhei des écrv- ; t manüscHr, étiqa^aa réédité, püwqée Xrré- 
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et de fils, et toutes les autres démonstrations accessoires que 
l’humanité, que les niasses se plaisent et sont habituées à dé¬ 
ployer en paroles ainsi qu’en actions, ce serait, ce me semble, 
une superfétation de le passer en revue. Qui . ne le devinerait 
en effet, même quand on s’en tairait, puisque les idées géné¬ 
rales et les habitudes avec lesquelles nous avons été bercés 
fournissent d’elles-mêmes et largement des matériaux de notion 
exacte pour chaque cas particulier à ceux qiii vont sans cesse 
tirant instruction des incidents si diversifiés de la vie, et qui, 
recueillant l’expérience de chaque fait spécial, la condensent 
en un seul grand fait d’ensemble, par lequel ils comprennent 
tout? De même, tous les témoignages.honorifiques dont, à peine 
débarqué à Byzance, il le combla, au vu de toute la population 
byzantine et de tous ceux qui venaient des villes et des cam¬ 
pagnes étrangères, il semble superflu d’en donner le détail. 
Disons donc que tout Byzance vit près' de l’Empereur à cheval 
le jeune barbare, aussi à cheval, entrer, conduit par lui., dans 
le palais impérial, privilège dont, après l’Empereur, les enfants 
et les frères de l’Empereur sont seuls à jouir. Toutefois le jeune 
barbare, sentant ce qu’il y avait d’exorbitant dans cet honneur, 
et rougissant en quelque sorte, laissa voir, dès qu’il se trouva 
sous la porte du palais, la ^répugnance qu’il éprouvait à faire 
ainsi son entrée; il reculait, sa main tirait en arrière la main 
impériale qui tirait en avant, et il tenait serrées les rênes du 
cheval qu’il montait; il priait et suppliait qu’on le laissât libre. 


goras tend visiblemen t à s’éloigner le moins 
possible du style ancien, èdiofiùv (comme 
èwoiûiv un peu plus haut) semble être de 
sa main. Èdurfiof , d’ailleurs,et édifia, bien 
qu’il y ait entre eux la même différence 
qu’entre consuetudines et consaeta, et bien 
qu’indubitablement édifia soit d’une exac¬ 


titude plus minutieuse, sont de ces expres¬ 
sions que la plupart des écrivains prennent 
comme synonymes. 

3 ÙdpouTfiévcov. Rostgaard avait écrit 
d’abord rfdpourfiévov ; puis, sans effacer le 
second o, on l’a surmonté d’un 

4 Eicrrfvsyxev eiç. J’ai intercalé le v final 
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' 7" xai oïov d<pyvtd£ùw , fixe xai ès to (léaov t ÿs (3acriXixÿ$ 

LIVRE XXXVII t * t \ 

de Nicéphore Otiiïâjs' èmavda <3£ XOU (XI ) TSCtW 'TOI pOv\OfxévOV T OV EOUTI- 

Grégoras. \éoos, dnenySycré tê t ov kir ov xspos yÿv (205) xoù ràs itvlas 
to 3‘. TQ - ^ a(T< Xtxov yetpwtrdfievos Itvk ov (206), ïdvvev dyjpi toô (Sa- 
m\ixov iseÇevTyplov (207), ë-rtena avveiar/et râ> bacriXeï rspos 
toùs (2a<n\ixovs 3-aXâ/xovs. 

Évda Si] xai ryv @<x<tiXiS<z ÉXévyv iSùv, SovXixw ts auri) 
TTfv rspo<rxvvri(Tiv dirérure ayyp.a’ti xai dfia roi'aSe èÇdéyÇa to 
pÿ(xara. 

Èyd>, Çycri, Sià rpéirovs (208) oûs ô twv ô’kœv oiîSe Syfxtovp- 
yos xai SeaTrôrys èÇaiÇvys èyeyôveiv alyjidXwroç, èx (xérrys 
èarllas eliréïv xai zsarpiSos avrys dpirayets, xoù rà (xéyi</la 
èneirôvOetv, Çev, tgôv Seivwv. É7rei SèisoXXovs oùfxos kvBévays 
oliTos xai BowiXevs (20<J) xai /xaXa toi «roXvTpdixoos iiirèp rrjç 
êfiÿf èXevdeptas xareéaXeTO -gtovovs xai Spôfxovs xoù yeifidtvcov 
ùnéfietvs xf/v^eis fxaxpâv xai &épovs xavcrwvas, 5v<xxapTdprj- 
r ov èv (xéay ©•aXàr/r/ (pépovTas xdfxivov (210), xai oütw fie toôv 
S eafxüw rÿs alyjp.a'kwaias èZeikevo, a|ior fxèv els dfxoïÇyv dno~ 
yjpwtrav ovx dv >rsoie ayoiyv ' intèp y dp èfxè t ovxd ye. To S* ovv 
••r. 7 2 *. ** els Svvafxivijxov èfxyv ovx dv Svvaîfxyv dpvéï&dai, fxy ovx 
dttcxv Tekeïv t o elxbs xaô’ ditatnas apénovs ôpfxys xai 3-eXif_ 
(Teoos Sid -nrarr 6s (xot t ov fîlov. 

TatJxa Sy xai Toiavxa Çdey£d(xevo$ xai dxov<ra$ ôirdera 
XP £ d>v , ‘zspos ryv aùrcjy ye d'no'keyQëïaav dmÿei <rxyvÿv ovx 
ëÇoo rwv /2aaikeloov, dXXà rÿs (Saatktxÿs tablas èyyvs (211). 

Tàs S’ èni rovrois rwv èvSvfxdrwv (jvyyds xai Xajxirpàs dX- 

et els, pour garder avkâç. Rostgaard a 1 l 'iréfjLSive. Rostgaard écrit inréfietvev. 

eiœjveyxe ràs fi. « M double accusatif dont Cf. p. 34 » 1. 3 f et p. 5. Mais cette fois nous 
les exemples manquent élaguons hardiment le v . 
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Il n’en fallut pas moins que, tout contrarié, tout choqué qu’il 
fût de cette faveur, et quoique, en quelque sorte, il retirât la 
bride à lui, il continuât sa route jusqu’au milieu de la cour 
du palais. Mais, arrivé là, bien que l’Empereur s’y opposât for¬ 
mellement, il sauta de son cheval, et, saisissant les rênes de la 
monture impériale, il conduisit Jean jusqu’au lieu où le prince 
met pied à terre d’ordinaire, — après quoi il entra, en com¬ 
pagnie de l’Empereur, dans les appartements impériaux. 

Là était l’impératrice Hélène. A peine l’eut-il aperçue, qu’il 
se prosterna devant elle comme l’esclave devant son maître, 
puis lui adressa ces paroles : 

« Une aventure dont l’universel Créateur et Seigneur a seul 
« la clef m’avait soudainement dépouillé de la liberté : enlevé, 
« en quelque sorte, du milieu même de mes foyers, du sein 
« même de ma patrie, je subissais, hélas! la plus cruelle des 
« calamités. Mais, grâce à tout ce que mon Seigneur et Empe- 
« reur a fait pour ma liberté, grâce à toutes ces fatigues, à ces 
« courses réitérées, à ces longs hivers supportés avec leurs froids, 
«à ces ardeurs de l’été, qui, même en pleine mer, formaient 
« un foyer de chaleur presque insupportable, ce grand prince 
« m’a débarrassé des liens du captif. Jamais, sans doute, je n’au- 
« rai don égal à lui octroyer en échange; semblable preuve de re- 
« connaissance est au-dessus de mes forces; mais, quant à ce qui 
« n’excède pas mon pouvoir, je ne saurais me refuser à mettre 
« de toute façon au service de mon bienfaiteur pour toute œuvre 
« convenable énergie et volonté, aussi longtemps que je vivrai. » 

Ces paroles et autres semblables prononcées et suivies de la 
réponse qu’il était à propos de faire, le jeune homme se retira 
dans le pavillon qu’on lui avait réservé, non point détaché du 
corps du palais, mais tout près de l’appartement impérial. 

Ce qu’on vit ensuite, ces changements multipliés de cos- 
tome xvii, a* partie. 8 
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58 NOTICES 

Xayâs (212) xai xà xsoixCXa yaplcrptaxa, vvv fièv xÿs (3atrCkl- 
Sos (213), vvv Sè xou Ba (TtXécos, vvv Sè xwv èvSôÇwv xai evyevwv 
xrjs fiaaiXeias dvSpüv, xai xavxa xwv ÿxiafla dvayxalwv 1 
[loi "kéyeiv Soxëï * val fiÿv xai Ôera xsepi 'kovrpâv dvanavrreis (214) 
xai Tpair e{wv xso\vx£ketav (215) xzétpvxev, St xsdvxa xsdtrt yi- 
vco<Tx6(teva < 7 tyâv xsapaivéï. * Éxeïvo S’ d^iov fidXkov &avid¬ 
erai •rsoïov Srj xovxo , xÿv xov B aaCkéws Ç>ypi fieydXoyJ/vy/av, 
xsws (JtexaÇv xwv xotovxwv xépÿewv fipayù voaÿ<rav xà Siexès 
aùxov (3pé<pos ( 216 ) xai xedvyxàs ovx èaa’kevcre xwv aùxov <£pe- 
vân> xàs xpyixïSas où S’ ddvçiiav dvÿxearlov eùdvptlas dXXdÇa- 
adai ‘Tsporrxalpov xsapéTteurev, dXX’ aùxoayéSiov Zevifkacrlav 
(iyyavy<rd(Levos, aùdy fiepàv B-pyvovvxwv élpta xai &pyvov- 
awv (217), èiti xÿs xspoxépas avOis xaxé&’iyae &v[Ly$ias rà 
xapdyfiaxa • xai xspofrxa'Keadp.evos fiexà xpixyv èxéïdev ÿfiépav 
xàv veàv [wyt/lÿpa xàv fidpSapov (218) xaxd xt xpaxÿcrav ëdos 
èx tsraXaioü xyv [ivya'levofiévyv ëSett-ev, aùxw xàpyv xspàs Sé- 
xaxov dpxt xspoëaîvovaav ëx os (219). 


Toùxwv S" ou xw "Siwxy\aévwv, ètteiSÿ xÿv ès xàv k&laxyvàv 
xô'k'nov à BacnXevs dxÿxoe xdOoSov èx Ntxaias xov iTpxavov, 
èÇénkevcrev eùOvs trvv ye xw xov iTpxavov xaatSl xai fixe Sev- 
xepatos èxeXae xai ovxos, ditoStSovs xw xsaxpi xov xsaîSa xai 
dfia dfywv xà enîpëbXa xÿs StaSoyrjs xÿs xàv BtOvvwv dpyfjs 
xijfiepov (220) aÛTW éyyeipU rai • Slxaiov y dp eïvat xai 6)$ (221) xwv 
àXÏMv xssaiSwv p.à'k'kov aùxw dyaiswpAvw, xai ws [ivy&lÿpt xÿs 
B atrîkéws &vyaxpôs, xai &>s d%lw xÿs dp^jjs Std xe xà AvSpeiov 
xÿs yvd>(iys xai pwpdXeov xov oniparos xai xspôs ye xà xÿs 
Ç>povÿ(recds Spaafltxôv (222). Tovto Sÿ oùv xai xsakat (3eéovXr?- 

1 flxi&lai <ivTpii(wv. H y a bien rfxi<rta ; et nous ne récrivons pas IfxioT. 
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tûmes toujours superbes, cette variété de riches offrandes, 
tantôt de l’impératrice, tantôt de l’Empereur, puis des plus 
illustres et des plus nobles personnages de l’empire, voilà ce 
dont, je pense, il n’est pas non plus nécessaire de parler. Et 
j’en dis autant de tout ce qui se réfère aux délassements de leurs 
bains, aux somptueuses délicatesses de leurs banquets : tous 
savent tous ce faits; c’est une raison de s’en taire. Mais il est 
un trait qu’on peut admirer à plus juste titre, et le voici ; le 
. grand cœur de l’Empereur y éclate. Au milieu de ces divertis¬ 
sements, une courte maladie frappa de mort un de ses enfants, 
âgé de deux ans. L’âme forte du souverain demeura inébran¬ 
lable sur sa base, et ce coup ne put le déterminer à substituer, 
à l’air heureux en harmonie avec l’accueil fait à l’étranger, 
l'air de l’affliction, du désespoir. Il imagina, il improvisa un 
moyen d’écarter son hôte : hommes et femmes accomplirent, 
le jour même, les cérémonies du deuil; et, aussitôt après, il 
remit sa cour sur le pied des démonstrations joyeuses. Le sur¬ 
lendemain des obsèques, il rappela le jeune fiancé barbare 
près de lui pour lui faire voir, selon un usage depuis long¬ 
temps en vigueur, la jeune princesse qui lui était destinée, 
et qui venait alors d’entrer dans sa dixième année. 

12 . 

Tout s’était ainsi passé quand l’Empereur apprit qu’Hyrkan 
s’était rendu de Nicée au golfe d’Astaque. Sur-le-champ il prit 
la mer avec le futur pour l’aller joindre, et, arrivant à son tour 
le deuxième jour, il remit le fils aux mains de son père. Il lui 
demanda en même temps de vouloir bien conférer au prince 
les marques et les droits d’héritier présomptif de son empire. 
C’était justice, disait-il, puisque le fils qu’il lui rendait était 
préféré par Hyrkan à ses autres fils, puisque, de plus, c’était 

8 . 
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I ’xévw re xai ^eëovkevpévw (223) rw iTpxavw, èirei xai rov 1 
rov Ba aîkéws avpnéiëlwxe réws èpediapov • avvepyeïv rrj èxei- 
vov raôry (3ovXtjaei, yevéaôai pàala 'komôv xai rd rrjs airy- 
aews rseitpdydai ëSoÇev * ôQev (22 U) xai al panwrwv BvÇavriwv 
avyvoi rives xai dpa rwv eùyevwv dvSpwv ovx ô'klyoi rois (3ap- 
Œdpwv dvapiÇ cflpartirais, rov rov Ÿpxavov * zrpovTrep\f/av 
raaTSa avv ye xvpSdkois xai rvfnrdvots xai èmatjpw xai dpytxrj 
artpala (225) j 'xéyjpi rsô'kews re xai è al tas rwv èv BiBvvla zsepi- 
SXéiilwv re xai ëvSoÇwv puas, — Ntxa/a (226) ravrrjai ro ênw- 
vvpov, — evBa Si} rsdvres avvyeaav B iQvvoi, Ôaot re rwv (3ap- 
Sdpwv xai ôpofivkwv aùrw xai Ôaot pi£o€dp£apoi, xai rspôs 
ye Ôaovs rwv ôpotpv'kwv Ôvras iipïv ônwaTtorè rots fiapidpots 
“ r. 73 *. i} rôyj) Sovkeôeiv i)vdyxaae (227) , Swpa “ Çépovres rsavro- 
Sand, rspô€ara xai @ôas xai ë-nnika (228) xai roiavra aXka 
rsdpnoXXd re xai rsoXveiSrj. Ù'kîyats S’ valepov i)pépais ol 
>■srpoTrépyf/avres ènavijxav BvÇdvnot peO ’ wv rspoarjxev èxetQev 
yaplrwv xai Swpwv. 


l 7' 


Kai ravra pèv rovrov ëaye rov rpôirov, xai rà Sépos èv 
rovrots êrekevra, Çtjpàv ès roaovrov yevôpevov xai avyjpuwSes 
xai'Bavrd’ttaatv dvtxpov (229) ws xai dnoyvwaews ijSr} rsapaayé- 
adat rois dpnëkovpyoïs vnovolas • ëaeaQat y dp oïvov paxpdv 
riva attdvtv xai dtyoplav wovro. Tô 5’ ès rsdv diréSri roi/vav- 
rlov ô»s dvwpokoyjfpevov (230) ànaat yeyevijadat &avpa èiri 
B’avpan rovro rsapd rov xpelflovos. Upwrov pèv yàp ifv 
èxëtvo &avpa 3-eïov xai peyi<flov èv xatpoïs rotovrots, Ôre ro 
dxpatôrarov rrjs (3ap€aptxi}s layyos ri)v Pwpaiwv rad\ai rao- 
Xtiv riva yjpôvov èiri€oaxôpevov yrjv ptxpov xai aùrds Bvfav- 
rlwv rds rsvkas èyxéxkeixev (23 1 ) dis dolxrjrov ehat xai àLSarov 

1 Tôv. Le copiste de Rostgaard porte distinctement xüv ; mais n*importe. 
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le fiancé de la princesse impériale, puisque, enfin, il méritait 
le suprême pouvoir, tant par son courage au moral, que par 
sa vigueur au physique, et par son esprit éminemment actif. 
Hyrkan avait eu depuis longtemps la même idée, et la réflexion' 
l’y avait fortifié. Les paroles de l’Empereur venant stimuler et 
appuyer sa volonté, il résolut d’en faciliter le plus possible la 
réalisation dans l’avenir, et d’exécuter ce qu’on sollicitait de lui. 
En conséquence, un assez gros détachement de troupes byzan¬ 
tines, et bon nombre de personnages de naissance, se mirent en 
marche, confondus avec les soldats barbares, et reconduisirent 
ainsi le fils d’Hyrkan au son des cymbales et des tambours, 
et environné de l’appareil le plus brillant et de la bannière 
du commandement, jusqu’à cette ville de Nicée, foyer unique 
qui rassemble tout ce qu’il y a de considérable et de renommé 
en Bithynie. Là s’étaient réunis tous les Bithynieiis, tant ceux 
de race barbare que les indigènes, et la population de sang 
mêlé, indépendamment de ceux qui, nés de même race que 
nous, ont été réduits par quelque fatal hasard à la nécessité 
de servir les barbares comme esclaves. Tous arrivaient avec des 
dons de toute espèce : ici c’étaient des moutons, des bœufs; là * 
des étoffes et autres objets aussi variés qu’innombrables. Tous 
les Constantinopolitains qui avaient ainsi accompagné le jeune 
homme revinrent au bout de quelques jours, rapportant de 
leur voyage des gratifications et des présents convenables. 

13. 

Tel était l’état des choses. L’été finit sur l’entrefaite. II avait 
été si sec, si âpre à pomper les vapeurs, si complètement sans 
ondée, qu’on vit jusqu’aux vignerons se croire à la veille d’un 
entier désespoir; car ils se figuraient qu’il y aurait disette de 
vin et que la récolte serait manquée. Il arriva précisément le 
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èptifilttv (232) xà ë£w rsvXwv cLitavra, ëvetra vevaret &eoü rsa- 
pdSo^ôv riva xai dTrpoaSôxtjrov è^oUÇ>vrjs èx rÿs rov rsatêos 
tpxavov xaraayéaews (233) Pwfialots èXevôepiav yevétrdcu, ws 
rsdcrt fidcrtpôv xe xai ÿfiepov èv fipayeï rÿv rspiv dyplav èxetvrjv 
• v. j.v* k . xai "kycrfwv * yépovcrav Spdxijv. Aevrepov S’ Ôn, roi 5 &épovs 
dvixfiov rsdvo rot 'kiav (pavévros, roarovrov otvov raïs dfiiré- 
Xots rskÿQos xapTro<popÿ<rai <rv[ntéiflwxev w s fiijS’ dvoy^pwvra 
“ R. 73 k roïs rsoXkoïs intdpyetv els intoàoyyv dyfeïa • Sntkaaia “ yàp 
xai rpntXdtjia roïs rskd</lots ÿ xarà rÿv rsépvcrt yéyove yewp- 
ylav * ëcfh $’ oïs xai ès rà rerpanldatov dvÿyQr). ùs xotvÿv 
àrtavras SàÇav xdÇ ÔXtjs eàyapt</l(av yf/vyijs rw xà pÂyufld rt 
xai rsapdSoÇa roïs ès rà rÿs dnoyvwcrews ëayara èpptp.fiévois 
dnpoaSàxtfràv riva xai rsdvv rot &avp.aa(av rsapeyppévw rÿv 
ëyepatv, xdx rwv dSvt t<twv rÿs yÿs dvvÿovvrt xdx rsrfkov ÏXôos 
dvdyovn xai iiti rsérpav drlvaxrov rovs rsâSas Ic/lâwrt (234) 
rwv Xoytafiâiv eïev 
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1 II doit y avoir ici quelque omission ou 
altération grave. Le sens général demande 
dhroùovvcu , ou quelque mot semblable, 
pour gouverner 3é$av et siycLpiolldv ; râ>v 
Xoyurfiûdv est très-probablement de Grégo¬ 
ras, mais ne peut cadrer avec eïev (comme 
cadrerait rwv èXkoylpeàv eïev, r&v eh Çpo- 
voùvtûm Av if v , etc.); et quant à eïev, évi¬ 
demment w dforav ras veut un infinitif, 
non un optatif. Ceci posé, faut-il tout sim¬ 
plement remplacer rüv koyiapow eïev par 
cbroSoupai, dans l'idée que ces trois pre¬ 
miers mots viennent d'une glose? Fautril 
essayer d'y trouver les traces d'un verbe 
équivalent d'dhroâoOvai? Faut-il, gardant 
tw Xoyio’pw, changeant eïev et ajoutant 
le verbe essentiel, soupçonner tûjv Xoyt- 
<TfJ.côv èiréxeiva dhr o&ovvat ? Èiréxetva, nous 
l'avouons, nous semble hors de doute : un 


copiste a bien pu, sous la dictée, au lieu 
à'èiréxeiva, écrire eïvai ; et d'efooi à eïev il 
n’y a qu'un pas, franchi vingt fois. Toute¬ 
fois, nous nous gardons de rien changer; 
et, de plus, la correction fut-elle admise 
pour faréxeiva, nous croyons qu’elle ne 
suffit pas encore, kiroùovvai , ou chrodowai 
rrpfaretv, ou tout autre équivalent, serait 
mieux après ÿv’xfls et avant rü qu'à la fin 
de la phrase ; et, pour le dire en passant, 
rà péy. re xai te. dhrpoaùàxrjràv riva xai 
rràw rot Q-avfiaalav •mapexppévù) rifv éyep~ 
atv , est bien peu coulant avec rtva et rifv; 
eu les gardant, on est tenté de croire que 
rà pey. re xai rt. et rifv Ayepatv ne sont 
pas soumis tous deux à rsapexopèvy % l'un 
comme régime principal, l'autre comme 
qualificatif, mais qu'il doit y avoir xai de¬ 
vant di rpocrl. - Ayepvtv , et par conséquent 


Digitized by ooQle 


DES MANUSCRITS. 63 

contraire, de telle sorte que tout le monde confessa que la divine 
bonté opérait là miracle sur miracle. En effet, c’était un pre¬ 
mier miracle de la Providence, et de tous les miracles le plus 
grand, — en un instant où l’énergie des barbares, dans toute 
sa sève, dévorait depuis longtemps les campagnes romaines, et 
tenait, ou peu s’en faut, les portes de Byzance si bien bloquées, 
que tout le pays en dehors des portes était un désert vide de 
voyageurs comme d’habitants; — c’était, dis-je, un miracle 
après cela, que de voir, par un signe de tête du Seigneur, les 
Romains, grâce à la détention du fils d’Hyrkan, recouvrer ins¬ 
tantanément leur liberté, contrairement à toute idée et à toute 
attente, et cette Thrace, naguère sauvage et pleine de brigands, 
redevenir si rapidement accessible et civilisée. Et c’en était 
bien un second, après un été sans une goutte d’eau, que la ri¬ 
chesse de la récolte portée par les ceps : il y en eut tant, que 
la plupart des propriétaires n’eurent point assez de vaisseaux 
pour recevoir le liquide. Presque tout le monde donc recueillit 
le double ou le triple de l’année précédente ; quelques-uns al¬ 
lèrent jusqu’au quadruple. Tous, sans exception, devaient du 
fond de l’âme rendre gloire et rendre grâces à celui qui opère 
des merveilles aussi éclatantes qu’inespérées en faveur des. . .; 
à celui qui, quand vous êtes abattu et aux dernières limites du 
désespoir, vient inopinément et miraculeusement vous tendre 
une main, vous relève; à celui qui du fond des abîmes de la 
terre vous porte aux nues, qui vous arrache à la fange du bour¬ 
bier, et qui asseoit vos pieds sur l’inébranlable rocher. 

[dépassant tous les calculs?,??] 


un autre participe au datif pour gouverner 
rà (jLéy . re x. rrapâbo^a (ùtanrpa£a[xévcû par 
exemple, ou xpprryovvrt,xpprryeTv elœdôri), 
participe après lequel irait très-bien chro- 


ùovvai. On aurait alors cor xoivrfv faravras 
xiÇ 6 . e. rü rà (léyiali r$ xai 
'ürapàùoScL xpprryovvrt dhroùovvai xai rots 
is rà rrjs cbroy.... ura pexppLévqj . xdx 
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LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 

Grégoras. ÀpTj 5’ dpyopévov tov (pOtvoirwpov, StarpiÇijs elvexd 1 T IVOS 
xai a ■tyvyaywylas perplas &X.pi 2tj\vp§plas è£ekrj\vQ6ji rw 
Baer»Xeî -c ipôaeKTtv êx ütÇvijs MavovrçX ô À< 7 av (235) to tov 
Seanôrov d^iwpa rseptxeipevos • ô ®pôî 5voîv éTwv e/Xr^e» 
zspos M.olt6<x(ov (236) t^T£ fiacriXevovrôs re xai xaTa 0pdx»Jt’ 
àpikovvros avrû crvppayovvrt xard rwi» Bv£avTÜwv. Hxe 5e 
tov rpa^îjXov SeSepévos (237) oïxodev xati rvyeïv (ropiradelas 
Seôfievos dre ènlouxws où ptxpd Std rds réov rptwv rfSrj èrwv 
èmSpopds xai xaraSpopds xai XerçXaa-Zas âs èx B t£ùys ôppd>- 
pevos èvenolet roTs rspoacflelots rwv Bv&xvt Iwv, xaiwv xai Xïji- 
Çôpevos dypoùs xoù yewpylas àndcras aùrwv (238) xai rspotrho- 
xwv xai pryyavœpevos olovSïjnva IlaXatoXdyov xlvSvvov tov 
jSa triXéws. Éirei 5è rd rotavra Setrat y^pypdrwv els èitlpovov 
•v. 335'. pdyyv xai tso'Xwfcpdviov (*Ô 5è rso\v%pdvtov, tovto xai rso- 
" b. 7 4 *. Xv5diravov), à 5’ è% èTuSpopijs ** aÜTW xai Xa^vpwv ùdpoiisro 
xaOypépav pôXts els aùdypeptvyv è&pxet rots </lpartu>rats 5a- 
irdvyv, yopyyeïv 5’ ovx eF^ev avTÔs dÇdôvuv oïxoQev zsyyûv, 
eXaOe, trrpiv wv èuo'képet xai wv è(plero xtvSvvovs iSeïv, xtvSv- 
veveov aùros xai rspos rsevlav dxaraywvt&lov xarappéwv ô<ry- 
pépat. Aid Srj ravra rw Ba<7iXe?«poo'eXtfXvflws, xai rjs èSeïro 
crvyrvwprjs rvywv xai dp a. rr\v èTrirpoiryv xai Stolxyaiv rÿs 
Bt|vi?s e;£<wv 2 -crpdTepov, tô èvSôcrtpov (239) tfSrj xai •crpof tov 
Bao-tXdcos avOts el\yÇ>cbs, èxéître éiravÿei j^aipwv xai dyaXXo- 
pevos Ôrt (ppovrlStàv xai (pàêav vvxrup xai pedypépav ryv aù- 
tov ÿvyfjv <7irapaf7dvTO)v drofXXaxTO. 

Marge de Rostgaard.— * Sur trois petites lignes, dont celle du milieu correspond exactement 
à la ligne de texte %opépov tov <pQ. è. ë. t. xai, se lit le nota bene suivant : Ôpa mQt Mavou^X à 
Àcrâv ix Kilvnt TgpooifXOe fiaaikeï rà tov Aerodrov tytiv d&wpa (sic). 

t. à. t. y. dpvÿovvrt xai . U/l&vrt tùjv 1 Etvexa. Rostg. etveva , faute évidente. 

Xoyi(T(juûv èiréxetva. 1 É%mp. Rostg. é%etv ! 
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14. LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 

Peu après les commencements de l’automne, l’Empereur, Grégoras. 
moitié pour quelques affaires, moitié afin de se divertir un peu, 
quitta Byzance pour Selymbrie. 11 y reçut la visite de Manuel 
Açan, venu de Vizye. Manuel portait le titre de despote, dont, 
deux ans auparavant, Matthieu, encore régnant à cette époque, 
l’avait décoré dans une entrevue qu’il avait eue avec cet auxi¬ 
liaire de sa lutte contre Byzance. Du reste, il venait de chez lui 
la corde au cou et implorait la miséricorde du prince pour les 
graves méfaits dont il s’était rendu coupable pendant ces trois 
années d’incursions, de vagabondage et de pillage, sans cesse s’é¬ 
lançant de Vizye contre les faubourgs de Byzance, et sans cesse 
incendiant, ravageant les terres et les cultures, et ne rêvant, 
n’organisant que les moyens de mettre en danger la couronne 
de Paléologue. Mais, comme, en semblable état de choses, il faut 
de l’argent pour une lutte opiniâtre et durable (car beaucoup de 
durée implique beaucoup de dépenses), comme ce qu’il réunis¬ 
sait de butin par ses incursions suffisait à peine au jour le jour 
à l’entretien de sa bande, et comme enfin, pour leur fournir le 
nécessaire, il n’avait pas de caisse personnelle abondamment 
fournie où puiser, — il advint qu’avant de mettre en danger 
ceux qu’il attaquait et qu’il eût voulu voir compromis, il courait 
lui-même des risques qu’il n’avait point prévus, et s’enfonçait 
chaque jour un peu plus dans l’irrésistible abîme du dénû- 
ment. Ces motifs le décidèrent à se rendre près de l’Empereur, 
qui lui octroya et le pardon qu’il implorait et le gouvernement, 
l’administration de Vizye, comme par le passé. Manuel Açan re¬ 
çut alors à nouveau l’investiture impériale, puis reprit la route 
de la ville, heureux et charmé d’être débarrassé des soucis et des 
appréhensions qui jour et nuit lui déchiraient l’âme auparavant. 
tome xvii , 2' partie. 9 
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fie Nicéphore 

Grégoras. fl/xw S’ èv àySàw xal elxoalw xrjfs '©apoùoTjs* pWflOÙ'xrjs lario- 
ptas rsepi rrjs zjctpà xà iinepSôpeta péprj rijs olxovfiévrjs xet- 
fiévrjç Pa&la ,s evta Sie^e'krj'kvQôcrt (241) xat 6<t a xfj èvenfloocry 
yjpei a 'aepimrovSaicfla. rjv, xrjwxaûxa, <5tà teroXX<wi> a vôts rjSrj 
tcùv jxexaéjv 'ZsctktvSpop.eïv dvctyxaïov ylveTCct xat crvvelpeiv rots 
elpri(iévots èxeîvots èxeï à fiertzÇv XeXàXrçxa/ xe xa / yeyévvTou ‘ 
ovreo yàp, txdalwv èxdalots xaxà rrjv Séovarav dpftoÇofiévcov 
dvaSpofirjv, ovx âviz ox’ dndSeiv èOektiaeiev (242) oùSè fidyeadou 
otfxe [lépij fiépe&tv (243) ovQ’ ÔXa p.épe(Tiv oùd’ ôXots à tüv àX- 
Xaw / aé(p>vx£v eïvœi fiépv, dXk’ evpvdfiôv riva xa i jxàXa xot èf/x- 
" R. 7 /' 1 fiovaov o/pat (pavÿcrzaQcu xo x<wv vit odétrewv ** a-vfifiiyès xat 
' J :> * ©oXü7irXoxor e/s &>a xr;s lafloplis eip/xov dvœyôfievov (244). 

• v . a55 k . Eîprjxat toIvvv ijpÀv * àvwxcpo) «s ëflvos £</?/ -oroXvavflp&Hrd- 

xaxov (245) j) Êoxr/a (246) xa i j) -cjpos aùxwv (247) olxovfiéw yv 
(irjxos xat «Xaxos où xErâvv xot (jfiâSpa paSîus dptdfiétcrdou 
èOéhovaa xai/aXovrov èrymov dsi yeapyoitara, xat xapnovpévrj 
'advv jxaxpov xa/ ©oXùypyy (248) • àoypàs xe yàp yopyyéÏTCu (249) 
/ srXetb'7os èxéïdev /xexaXXevdjxevos éx xé3i> éyywp/wt;. Ka/ à/xa 
xrjs yrjjs èxetvnjs -croXXw x<w yfyvysi xpv&laXkovpàvris 1 Stà rrjv 
dnoyYjv xot) ^Xtou, £oxui> «s xà e/xos 'tsvyeffip.dX'kwv 1 (250) ôirô 
x»;s (pùffews ylverat zs'kfjQos, wv 3xjpet lOfiévuv a l awùpat (251) 
tsrpôs xwv éxet xctTOixovvrœv Stà / ad<rrj? àXXrçs tsefiitôptevat 
ycjpas xat -crdXews (252) tzroXXà 'aopl^ovxal <r£>t<xt xà x^p<5rj. Ko/ 

Marge de Rostgaard. — * Pour la deuxième fois se présente à nous, en marge, le mot àrawf- 
il est vis-à-vis de la ligue qui commence'à -tmv âbnfXXaxro, et qui finit à rrjs tara-. 

1 Kpva7aXXou|!Aiv»;5.ter>^yeatfjidXXwv. du premier. Mais nous soupçonnons qu'il 

Le copiste de Bostgaard écrit le second méconnaît une abréviation équivalente à 
mot par un seul X, et a rayé un des deux X deux X. Cp. p. 44 » n. i. 
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15. 

Nous avons, au XXVIII e livre de la présente Histoire ro¬ 
maine, dit quelques mots de cette Russie qui est située dans 
les parages septentrionaux de la terre : toutefois ce n’était que 
ce qu’on pouvait souhaiter de savoir pour le besoin du moment. 
Mais depuis lors se sont intercalés bien des événements. Il est 
donc nécessaire qu’une fois encore nous revenions sur nos pas, 
pour rattacher à ces premières mentions jetées là-bas la suite 
des faits et des paroles qui se sont succédé dans l’intervalle. 
Adaptés ainsi les uns aux autres par notre course rétrospec¬ 
tive, qui s’arrêtera au point convenable, les détails n’aspireront 
point à' faire disparate et à se combattre : nulle opposition 
n’existera, soit des parties aux parties, soit des ensembles aux 
parties ou de ce qui fait naturellement partie d’un ensemble 
aux ensembles ; la trame mixte et complexe des sujets que nous 
traitons se transformera, je le pense, en un réseau historique 
un, où brillera une élégante et harmonieuse régularité. 

Or voici ce que nous avons dit plus haut de la Russie. Sa 
population est considérable, et ce quelle occupe de pays tant 
en longueur qu’en largeur ne se laisse guère formuler par un 
chiffre. Son agriculture donne tous les ans régulièrement de 
riches produits, des récoltes énormes et de bien des milliers de 
conges : en effet, il arrive de là sans qu’on le note de très- 
grosses fournitures de grains que l’on tire des indigènes. D’une 
autre part, comme l’intensité du froid gèle profondément le 
sol, vu l’absence du soleil, la nature y fait naître une infinité 
d’animaux convenablement munis de pelages moelleux : les 
habitants de la contrée leur donnent la chasse, et les fourrures 
sont envoyées au loin dans toutes les autres régions, dans toutes 
les villes étrangères, rapportant à ceux qui les vendent des 

9- 
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aÿv xdx xwv é£ Ûxeavov y£ixovovvxos (253) &yp£vouévwv (254) 

LIVRE XUV11 / 11 

de Nicéphoie l X^ wv ( 255 > à ™ v 6Mv xépÿiv %p£iwSy 'Sapéyovxat 

Grégoras. a-arpâ-nrais xat Æp^ovo 1 * xai @aaik£vai xai xsâai fitxpov xoïs 
èvSà&ts (256) xarà tov jStov xai xsepiÇ’ké'rtlois dvdpwnois. Éw 
"kéyeiv 6aa -arpos xovxots %£vl£ovxa SaÿiXécrlepov èxetdev èxd- 
vots obxwai nsapéyet xov nsXovxov. 


Tovxo xolvvv x à ëQvos, dÇ>’ ov (257) rf? etiaeé’er 1 xspoa£ppvy 
&pyaxda xai xo tow Xptoltavwv &dov è$é£axo fidriliafia (258), 
v(p’ évi xvnovaOat xéxaxxai xaôdnaÇ dpyiepet, xaxà xo dvd- 
‘Xoyov xwv èxdalois ëxaalayij xspoayxôvxwv, ds èntaxonàs 
StaÇâpovs (259) xoci (id&vs xai ÿxlovs Stav£i(iafxévw xyv xov xsav- 
•• r. 7 s ■. x os ëBvovs èxx'kyaiaaflixÿv ** Stoixyatv , xai e?t>at tou -crpâjTor 
xovxov dpytepéa (260) xwxÿs 2 Kwva1avxtvovn6\£Ws imdxovxa 
B-pàvw , xai vno xovxov xà vàfitfia Séyeadai xÿs dpyr}s xÿs 
• v. a56 *. xavevfiaxixyç, eïvai S’ avxôv xai vvv (ièv èx xov yévovs * èxd- 
vov, vvv S’ èx xwv xÿ$e (pvvxwv ôfiov xai xpaÇ>évxwv, d[xoi€a- 
S6v (261), xyv èxd xspoeSpiav dei StaSeyofiévwv (iexà xàv xspo- 
xépov &dvaxov xsapaXXdi;, ws Av xo xoîv Svoîv yevoîv avvaÇès 
ovxwai @e€aiovfji£vov xai xvpov(i£vov @£§atoxépav ès xo dxÿ- 
paxôv x£ xai dxpatfivès xai xyv xÿs xslcfl£ws avfinvotav ëyr) 
<Ç>vkdxl£iv dd xai fiovifiwxépav xyv ovaiav xai Svvapuv. 

Kai ïva xdv (iéaw (262) xsapéXdw, xÿs èveciïways ÿ(iàs dvxi- 
n£pianways Afia xai dvOëkxovays yjpdas, ÿv xspo * èxwv 3 ÿSy 
avyywv (263) èx xwv xad’ ÿfiâs NaÇtpalwv (264) èxda£ -crej atpQds 
ènlaxonos avv£Xos dvÿp xai &£ 0 (piXÿs Q£ÔyvwaJos xovvofia’ 
xai ÿv dnox£x\ypw(iévov èx zsoXkov xov xsapwyyxôxos èxdvw 

Marge de Rostgaard. — * Deux petites lignes (vis-à-vis des grandes lignes de texte dni*epta*à- 
cnff . . .vrpà et èxûv .. .Not&pot/ûw è-) portent t vspi rÿf Pualas pttfTpo*dXea>f. 

1 E ù<rs€sî. Rostgaard a etoeGif. visible de la copie que nous suivons. 

* T rjç au lieu de rÿ, erreur non moins 3 Ilpà èr&v. Rostgaard , urporrwv. 
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gains énormes. Enfin, on pêche dans l’Océan voisin de cette 
contrée des poissons dont certains os deviennent les pièces d’un 
jeu auquel se livrent les satrapes, les princes, les souverains 
et à peu près tous les personnages qui possèdent une haute 
existence et qui sont en vue. J’omets bien d’autres produits qui, 
venant s’adjoindre à ceux-ci, forment un superbe accroissement 
aux richesses que les naturels en exploitent ainsi. 

Disons maintenant que, depuis le moment où cette nation 
s’est ralliée au culte saint et a reçu le sacrement chrétien du 
baptême, il a été établi une fois pour toutes qu’elle subirait 
la suprématie d’un chef spirituel unique, qui, par des circons¬ 
criptions proportionnelles respectivement afférentes à chacun, 
partagerait en épiscopats distincts, les uns grands, les autres 
moindres, son domaine ecclésiastique étendu à l’universalité 
de la nation; que ce chef suprême du culte serait subor¬ 
donné au siège archiépiscopal de Byzance, et en recevrait les 
règles qui domineraient sa puissance spirituelle ; que tour à 
tour on prendrait ce dignitaire dans la nation russe et parmi 
nos compatriotes d’éducation comme de naissance romaine, 
lesquels verraient passer à eux, de deux fois l’une, la primauté 
après la mort du titulaire, de manière que, affermie et sanc¬ 
tionnée par cet arrangement, la liaison des deux nations, se 
maintenant à jamais sur le pied de sincérité , d’inaltérable bien¬ 
veillance, d’unité d’esprit dans la foi, vît se consolider, se per¬ 
pétuer, non-seulement son existence, mais sa force. 

Or, si nous passons beaucoup de faits intermédiaires, vu 
que ce que nous avons à dire nous tire et nous entraîne d’un 
tout autre côté, nous trouvons que, longues années aupara¬ 
vant, avait été envoyé d’un de nos monastères chez les Russes, 
en qualité d’évêque, un sage et pieux personnage du nom de 
Théognoste, et que, dans un passé déjà bien vieux de la vie 
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tw ëdvet répevos lepov els pyrpônoXiv Kvÿeiov (265) ovrwaî rsws 
xa'Xovpevov. Ô Sÿ, rspo fipayéos (266) èmSpapôvrwv 2xvdwv 
rwv fopetorépwv (267), èpypta xard rÿv rsapotpJav xaré&ly 
’LxvQwv, ws pyxéQ’ Ixavov els zspoeSplav xat &pôvov (268) à£iov 
eîvat tov rÿs xaBo\txÿs è-maxoïtov Pwalas (269). A to xa i fiera- 
ôétjôat t o <ryÿpa rÿs pyrpoitô'kews dvdyxy yeyévrirai rspos 
’érepôv riva rÿ rsapovay rspocrÿxovra £pe«a ronov. Tô yàp 
ëdvos dnav ëxeivo rwv Pws (270) , rso'koavQpwTtorarôv re ôv xa i 
©oXXovs ** rivas rônovs xat StaÇôpovs èx rsaXatorépwv rwv 
yjpô vwv vepopevov, els rpeïs ©ov xa i réilapas ëÇdy Sia tpeOèv 
ràs dpyàs xa t ÿyepovias èx ©oXXov (27») * tov Sè &elov r fjs 
evaeGelas xypàyparos èv iic/lépots xatpoïs èntSeSypyxôros èxët, 
rà rskelw pèv avrwv aùrov ye èSpdçavro pépy, dpa pèv &eto- 
répov rspos rà &eppôrepov èavrovs * èpn'kÿo-avres £î;Xov, dpa. 
Sè xat r 0 &etov dnpaypôvws SeÇdpevot fidrihapa • ëvia S’èvta- 
yp v xa i (nropdSyv rÿs rsporépas ëpetvav en xaxtas èyà- 
fieva (272). Twv ovv rptwv rrj eàaeSelcf. zzpoandepévwv dvwOév 
re xat è£ dpyÿs ÿyepovtwv, èxeï rervyrixé rsws ÿ pydëïaa py- 
rpàiroXts, r o K vÿeSov SyXaSÿ, rÿ tov èvos ÿyepovla rsapot- 
xovcra xat rsXycnôywpos ovaa w ro rwv XtrSwv inrÿxoov dirav 
vTtdpyet y èvos (273), ©oXvar0p«7rdTaTdr re Ôv xat paytpwra- 
r ov, zsvpao’karpovv (274) Sèxarà rov gÇwv ÿyepôva" ô Sÿ xa i 
rÿv perdOeatv rÿs olxÿaews els ro fié'knov rÿv pyrpù'no'Kiv 
ypéOure yeyevÿeOat réws Stà ro rÿs Spyaxelas dXkoxorov. Ovx 
otSa 1 etr’ ô'kiyw rspôrepov ÿ xa 0 ’ÿpas etre paxpw rtvt (275) 
•zspôrepov ÿ xa 0’ ÿpàs, 6pws etO' ovrws etr’ èxeîvws, evpyral 
ns èrépa rzà'kts èxetdev à)s rsoppwrdrw xetpévy ÿs rÿv ÿyepo- 
vlav àvÿp evcreGÿs rsepte^wvvoro (276) re xat aepvws rÿv dpyijv 
Stexôapet, Méya rspos " dvrtStaalo'Xÿv èrépov xex\ypévy rsapà 

1 Oiîa. La copie de Rostgaard a bien oila, et non ofô. Gf. p. 58 : îÿxw7 cl ivayxaïov. 
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de ce peuple, on lui avait assigné pour domaine épiscopal la 
métropole de Kiev (car Kiev en est le nom). Mais, quelque 
temps auparavant, une invasion des Scythes du Nord fit de ce 
pays ce que le proverbe appelle un désert de Scythie ; et par 
suite il devint impossible que Kiev restât ville primatiale et 
résidence épiscopale, digne de l’évêque auquel obéissait la to¬ 
talité de la Russie. 11 devint donc indispensable de transférer 
la qualité de métropole à quelque autre lieu qui satisfît aux 
exigences du moment. En effet, ce vaste ensemble de la na¬ 
tion rùsse, si populeuse, et de temps immémorial disséminée 
dans nombre de cantons différents, était depuis longtemps aussi 
divisée en deux ou trois grands Etats, en deux ou trois prin¬ 
cipautés. Lorsque, en ces derniers temps, la divine parole de 
vérité vint à s’y répandre, la plupart de ces fractions de la race 
russe s’empressèrent de l’adopter; s’animant des flammes d’un 
zèle religieux, elles reçurent sans difficulté le divin sacrement 
de baptême. Toutefois il se trouva de loin en loin, en quelques 
districts, des peuplades qui restèrent attachées à la coupable 
superstition de leurs pères. Or, des trois principautés qui de 
longue main et dès l’origine avaient acquiescé au vrai culte, 
cette métropole de Kiev, ci-dessus nommée, se trouvait préci¬ 
sément être dans le voisinage et toucher aux confins de l’État du 
chef qui, sous sa domination à lui seul, tenait la totalité du 
peuple Litve, peuple très-nombreux aussi, très-brave d’ailleurs, 
mais, à l’instar du maître, idolâtre adorateur de la foudre. Cette 
disparité de religion fut une raison de plus pour aviver le dé¬ 
sir de voir, avec la translation du domicile en lieu plus conve¬ 
nable, un changement de métropole. On trouva donc — est-ce 
très-antérieurement, n’est-ce que peu de temps avant notre 
époque? je n’en sais rien ; mais, soit dans l’une, soit dans l’autre 
hypothèse, toujours est-il qu’on trouva — une autre ville, si- 
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zmv èyywplwv ixet bo\ovrip.otpov (277) \ Èv m Sy xai ryv oïxy- 
giv èavrov ryvtxavra xai aùrôs ts Qeôyva&los (278) ô èTtÎGxo- 
1 tos ëystv ëxptve r où Xonroô, xai <ï/xa dtGfiévws m rà rys f/ye- 
(iovlas (279) è)tetvys dvsïrai rys yÿs 'cspoGlerô (280) re xai ijSero 
xoptSrj, np.yv èavrôj ryv tou xspdyp.aros i/yovfievos (281) -ore- 
pnréretav (282) xai <5dfat» Tj;s olxeias d,pyfjs où rssdvv rot Stfitov 
tmv èfipififiévwv xai Çavkwv. Ot) yàp ms avdpMTtov éx yÿs rbv 
èTttGxonov èwpa, dXX’ ms àyfdkov riva rà>v oùpav(MV âpn 
* xaraifldvra dvrùyMv (283). K ai yàp xai àrcôre r ÿv lepàv aù~ 
rbv ëSet pvGlayMylav reXeFv tm 3-sw (284), t oTs oixsiois ô Pÿ% (285) 
oiiTo&i yeiksGi xùttImv èxeîvov xare^Cket rà ïyj>y xai à€poré- 
pais ypsiëero Scopeaïs re xai ydpiGtv. Ùs èvreùdev xai tmv ÆX- 
\mv ôpMVTMV ÔTtÔGot inrÿxoot èptp.ovvrâ re xai ryv xaXÿv zrpos 
d'k'kÿ'kovs ÿptlov ëpiv xai ÿv oùSeis ms elnëïv ts où rü>v dp.Ç>' 
aùrbv àrtdvrMV dXkwv tm (îov\op.évM rÿs yvwfiys (286) ès ryv 
t où (SêXt lovos fioïpav (287) inrepéyjtv ëGTtevSe re xai xparëîv 
Msro • xai rsdvras aZ rovs àXkovs si p.ÿ dWÿ’Xœv, <£XX’ èavroù 
ys rovs aXXous xaOdrra^ ro ÿrlov ëyetv èppàvet re xai ëXoyt- 
Çero ëxaelos (288) • xai, si pÿ rsepiÇavé(fispov èàôxet re xai ÿv 
sxdG^M ro eÙGe€ès zspos &eov ÿ xarà rsdvras Ôgoi yelroves 
ÿGav bp. o'£t»Xo<, ândvrMv èxelvMv xadanat; ÿiflàGdat èvôp.t£ev. 
Oür m ** (piXôdeov dvMOev xai è% dpyfjs rà ëdvos inrÿpyev 
èxeïvo (289) ! xai ovtm rot rskelalyv zrapeïys ryv alSü> tm t yç 
Kmvg'I avrivovzj6\eMç &pôvM (290) péy^pi xai ès ryv Kavraxov- 
lyvoù (Sa Gtkslav (291) ! d<p’ ov Sy* ryv re (Sao-tXeiav àpov xai ryv 

Marge de Rostgaard. — * Ici la marge porte, mais d‘une main qui nest pas celle du trans> 
criptcur, ravro’Xoyla ter repetita. 


! BoXovr/fzoïpov. Rostgaard écrit en deux 
mol» jS okov rlfiotpov, et sépare beaucoup 
les quatre lettres [loi p\ niais il est aisé de 
voir, par l’absence de l’accent sur j3o\ov, 
que les cinq syllabes ne forment qu’un 


mot, un nom propre, que probablement 
Rostgaard n’a pas reconnu, mais qui, lors- 
qu’on songe à l’équivalence de vt et î, se 
transforme de lui-même en Volodimir. 

* Aj). Le texte, tel que le donne Rost- 
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tuée à forte distance de la première, et dont l’investiture avait 
été donnée à un prince pieux, exerçant l’autorité fqrt noble¬ 
ment : les indigènes l’appelaient Volodimir-la-Grande, pour la 
distinguer d’avec une autre Volodimir. 

Ce fut là la nouvelle résidence : d’une part, l’évêque Théo- 
gnoste lui-même la choisit pour y siéger dorénavant; de l’autre, 
le prince à qui obéissait ce pays y donna son adhésion de grand 
cœur et avec transport,—car, dans ses idées, cette péripétie du 
patriarcat lui faisait honneur à lui-même, et il en rejaillissait 
sur sa principauté un lustre qui n’était ni si vulgaire ni si mé¬ 
diocre. A ses yeux, en effet, l’évêque était moins un homme, un 
fils de la terre, qu’un ange venu à tire d’ailes du haut des voûtes 
célestes. On le voyait bien, quand, lors de la célébration des 
saints mystères en l’honneur de Dieu, ce roi se baissait pour 
baiser de ses lèvres la place des pas de Théognoste : on le voyait 
aux dons exquis et aux faveurs dont il le comblait, et dont il ré¬ 
sultait que tous ceux des spectateurs qui étaient sujets du prince 
l’imitaient et rivalisaient, — louable rivalité ! — de respect pour 
l’Église; que pas un, ou presque pas un de ceux qui environ¬ 
naient le chef n’était sans vif désir et sans idée d’avoir le dessus, 
d’avoir la palme en bon vouloir pour le bien ; que tous les autres, 
à leur tour, s’ils ne se surpassaient mutuellement en sentiments 
de cette sorte, du moins avaient chacun la volonté comme la 
persuasion de l’emporter sur tous en masse sous ce rapport; 
et que ne pas faire éclater, ne pas sentir plus de pieuse ardeur 
pour Dieu que tous ses voisins et compatriotes, dans la con¬ 
viction de chacun ç’aurait été avoir le dessous avec eux tous : 
tant ce peuple russe a été de longue main et dès le principe 
dévot au Seigneur, et tant il a montré de vénération profonde 

gaard (probablement fidèle copiste du ma- balancé à le changer en En effet, tout 
nuscrit du Vatican), porte : je n’ai pas le reste de la phrase, à partir d’dp' ov, 

tome xvii, 2* partie. io 


LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


Digitized by ooQle 



Vi NOTICES 

èxx\v(jtav avios oas iirj w0eXe leivpdvwxe (292), id ie Sôyaaia 

LIVRE XXXVII 1 | ^ 1 

(le Nicéphore T °Ü oéoVIOS èzéalï)(jé T£ XÛM ©pOS alpédeiS 'ZSOAVHAOXOVS (293) 
Grégoras. fiedrippddaio xai isaiptdpyas oùs ainov ir) xaxoSoÇtq, TZpoa- 
ijxe (294) -crpoOé’aXeTO, à Srj xai Xéyeiv fièv Sià nsdvv fipayéoav 
èviavda vixicfld [loi iseptec/U, XeXe^ero u S’ ovv, nspoïôvios i ov 
• v. *57 \ Xdyou Tr;s ic/loplas, eïxat fit} diroidêr/v xai * iTro^pwvTfiJs, dXX’ 
d<roy tt? s è£rjs pyyvvfiévys èxefflev Stao'lpoÇijs rds nspwias al¬ 
itas elSévat. 

Toinœv Sè ovtôôs èyôviwv, dxpiêôas (ièv ovx ëyos "kéyeiv eh’ 
ainos nspwios ifjv irjs fiyiponà'Xeoas èxeivys fieiddecrtv à 0ed- 
yvoacflos oïxodev zséitpayev, e'he (295) xaQec/lyxàit (296) xai 
ainos iyjpf]aaio èireXs jXvôws iw ispdyp.au, wxîjde S’ovv Ô(loss 
xai ainos èiri iijs pyiposÔAeoas xai irjs èirapytas (297) èxet- 
vtjs fj iuépos irjs MeyàXrçs è&li Pesetas (298) fis à eùere&'is èxeï- 
vos Pÿf; (299) ffyepdav èivyyavev wv, xai fjv èsteixrj fitov âywv 
èxei xai ioioviov otov elxos èitiGxànw &eo<piket Stdyetv, po- 
" R - 77 *• vovovyi fiowvia iyv dpeiyv (300) aindOev irjs iov filov ** eep- 
vdiyios (301) xai xoepovvia fièv ifjv eùeé€etav, xoapovvia Sè 
iyv peya'kdiso'Kiv 1 laviyv (302) è£ ys 2 ainos ë(pv ie xai ié- 
dpaillai xai i) ioviov èxetae iseTiopÇévai uspoeikeio' ws xai 
iinà irjs lotaviys iov dvSpos dpeiys avôdppyiot nsdvies iov 
ëOvovs èxetvov dvSpes ie xai yvvatxes xai véot xai yépovies 
ispos iov iov xaXov ÇÿXov ijyeipovio xai is'kéov ainwv oi iov- 
iwv fiyepdves (303) • è£ wv xai ès BvÇdvnov %pri[iaia dire&ld- 


est explicatif de (ié%pt xai ès rrfv K. jSa 01 - 
Xe/av; pour écrire àÇ>* ol Si..., il faudrait 
que I on eut, après celte phrase subordon¬ 
née, une phrase principale; or il n’y en 
a pas une; bien plus, lorsque la subor¬ 
donnée finit à 'UspoùÇzkero , une sous- 
subordonnée, à St), etc., commence et va 
jusqu’à la fin de l’alinéa. 


1 MryaXé7roXiv est écrit, chez Rost- 
gaard, par une majuscule. 

* É$ fjs. Rostgaard , èZtjs. C’est une 
faute évidente (puisque, s’il n’y avait là 
qu’un seul mot, ce serait è^ijs) % et nous 
sommes bien convaincu que 1 ’v» dans le 
manuscrit du Vatican, quoique non séparé 
du S, porte l’esprit avec l’accent. 
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pour le siège de Constantinople, jusqu’au règne de Cantacu- 
zène, jusqu à ce moment où 1 usurpateur déchaîna sur lEtat Nicéphore 
et sur l’Eglise en même temps une tyrannie qui n’eût jamais Grégora*. 
dû exister, jeta le dogme hors de la droite voie en le com¬ 
pliquant d’un tissu d’hérésies, et promut au patriarcat des 
hommes dont devait s’accommoder son hétérodoxie; toutes in¬ 
dignités dont ici je ne suis pas le moins du monde en état de 
tracer, même sommairement, le tableau, et que j’exposerai 
néanmoins en avançant dans cette histoire, sinon tout d’une 
haleine et avec les développements suffisants, du moins assez 
longuement pour que l’on sache bien les causes premières des 
altérations qui surgirent ensuite de là. 

Ceci posé, je répète donc que Théognoste (duquel je ne puis 
dire exactement si c’est lui qui le premier, quittant sa ville, 
opéra la translation de la métropole, ou s’il pratiqua ce qui 
déjà était établi, s’il n’arriva qu’après le fait consommé), que 
Théognoste, dis-je, en tout état de cause, résida lui aussi dans 
la métropole nouvelle au sein de cette province, portion de la 
Grande Russie, que gouvernait le pieux roi en question, et y 
mena une existence conforme à son rang, et telle qu’on devait 
l’attendre de la part d’un évêque chéri de Dieu, une vie qui 
proclamait en quelque sorte à haute voix ce qu’a de puissance 
par soi-même la sainteté de la vie, et qui faisait en même temps 
honneur à la religion, honneur à cette vaste capitale qui avait 
vu naître le saint évêque, qui l’avait formé par l’éducation, qui 
s’était résolue à l’envoyer en ces lointaines contrées. Et c’est 
par suite de cette haute vertu du patriarche, que toute cette 
population, hommes et femmes, jeunesse et vieillesse, s’agglo¬ 
mérait là d’elle-même, obéissant à l’amour du beau, et les chefs 
encore plus que les sujets. C’est grâce à ces dispositions que fut 
envoyé à Byzance assez d’argent pour relever la portion alors 

1 o. 
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Arjffotv (304) cèiroY ouvra ©pàs olxoSopJav tov tzen^wxdTOs rijvt- 

LIVRF \XXV11 _ J . - ‘ <-./ 

de Nicéphore * a UTa fJLÉpOVS TOV ( ieyl ( fl0V V£W TÏJS «y/aS TOV 3-fiOV GOtylcLS (305) 

Grégoras. -gt£ pi wr xdv t<55 àySàw xai £lxo(/lâ 1 T 7 ?s l(/lop(as \6yw SielXlJTrfal 

fioi râ tê dXXa xai àrs xa'Kws fièv èxétOev ènép.Çdvcrav, où xa'Xœs 
S ’ ovt’ èvravdot $tci)xl<jQrjO‘a,v (306) ovt ’ èxeï<T£ rrjv fitffiTfv d£iav 
TOÏ$ / a£itop.(pà<jiv dvTnt£Ttà[iÇ)CL<Ttv, olXX’ e/s olx£iov àya.pi xépSos 
• v. j58 *. @wfio'koyiî<T<zvT£s xai v£t(idf*£voi (307) , 'GTpo'^aow * 5 e 5 <wxa< 7 * toFs 
dxoùovmv a.l(jyjpàv xopuSrj xai (rfiàêpa XotSopias àndcras rspo- 
xa'Xovp.évvv xai rdvavria "koylfeadai rsddovtrav rœv rsporépwv. 
Ô<rw yàp zspiv laodéovs rt[ids rots rrjs Kanx/I avrivovnà'XEœs 
*• r. 77 \ 3 -pôvois xsap£iypv, ro&oùrq) “ yakmwrdrvv è£ dvrnrdXov rvv 
vé(JL£crtv dvreSîSovv ’ xai ô rpôiros ôs rspiv rvv tov <rvv£iS6ros 
èxetvarv y£ipaywyü)v èxôcrp.£i <7£(tv6rvra nrpos ro rrjs dxoijs 
rs£pl§'k£‘rilov (308) èici£ixws èfipvv rspbs ro zfEpiÇipovoùfJÆvov 
dprtws, £l [lv Sià rsdvrwv xai rsavrànaaiv , dXXà Sià fièv rwv 
rs"k£i(/lwv xai à’nkovrflépwv éir’ ë\ar1ov, âtr£ Srj rürv rotoùrwv 
fiixpà (Tvviévruv, Scà S’ èvtcûv àrsènti ro rs'k£Ï(flov, &r£ Srj @aar- 
xâvw Xoy«T(xô) xai xpirvplw (309) rsap£ypp.évan> xai oùy àfioÇv- 
yoùaas rds rskar/hyfas (Tvvopwvrcov rrjs Te rsporèpas Ç>rj[ivs 
xai rrjs xarôitiv lovcrvs ôÿé. ÀXX’ èTiavakvifléov rov Xôyov. 


t 

iÇ • 

ÉÇ>dv(iev yàp £lrsàvr£s r ovs fièv rp£ïs râv rrjs tfXrjs Pwaias 

1 Ùyùàw xai eixo</lcj). Rostga&rd a simplement xrj sous un trait horizontal. 
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en ruines de la grande église de Sainte-Sophie ; et déjà il a été ~ 

• ° A J LIVRE XXXVII 

question de ces faits au livre XXVIII de cette Histoire, quand de Nicépimre 
nous mentionnions, entre autres détails, et la grandeur d’âme Grégora*. 
qui avait présidé à cet envoi de Russie, et l’infamie qui employa 
si mal ces sommes à Constantinople et nous mit si mal en renom 
en Russie;— car autre fut l’apport, autre le retour; — et ces 
hommes, aux aguets pour s’enrichir hideusement et partager, 
ont fourni à ceux qui avaient des oreilles matière à mainte im¬ 
putation déshonorante, faite pour provoquer toutes les censures 
les plus graves et pour pénétrer les esprits de réflexions anti¬ 
pathiques aux premières. Autant, en effet, on avait été prompt 
par le passé à entourer le siège de Constantinople d’honneurs 
rivaux de ceux qu’on doit à la Divinité, autant, au contraire, 
était amère la répugnance qui dorénavant répondait à ses actes; 
et, si jadis une auréole de respect parait ces vénérables, ces 
consciencieux prélats, cet usage, qui menait en quelque sorte 
par la main à ouïr les plus éclatants hommages, fléchissait 
insensiblement et devenait enfin du mépris, sinon chez tous et 
totalement, du moins, jusqu’à un certain point, chez la plupart 
et les plus simples de ces étrangers, grâce à leur peu d’intelli¬ 
gence, et au plus haut degré chez quelques-uns d’entre eux, vh 
que, chez eux, raisonnement et jugement étaient faussés par 
l’envie, et qu’ils n’embrassaient pas d’un même coup d’œil 
comme se faisant équilibre, à l’instar des deux plateaux d’une 
balance, cette bonne renommée, la première en date, et les 
bruits fâcheux venus plus tard. Mais remontons au point d’où 
nous sommes partis. 

16 . 

Nous avons dit antérieurement que trois des grands-princes, 
dans toute l’étendue de la Russie, et les sujets avec les princes, 
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78 NOTICES 

iiyefiôvwv ôfiov rots crÇwv intrjxàots àpd6$o%ov ëyetv aéSas xcù 
f/(jüv àfiôÇpovas etvat, rôv ye fiijv réraprov ( 310 ) xcù pctka, ^xt&ia • 

Ôs Sri, xai fieï&v xcù Itryyporépov ëywv xpcLros xard re nsXrjdos 
alpanâs xcù Ôn'Kwv èfiicetpiav, if<h] xcù rois fiopeiorépots dvdi- 
c/larat Sxvdats èx rsoXKov rov xpeiilovos (311) xcù r&v dWorv 
èryaiovs StSàvrwv (pôpovs èxelvois oùSaprj «tôt’ aùràs (312), 
âr ôyypovs rivas ràirovs oixwv (313), xai dyytrépfiovas ëywv 
KsXtovs xai Yakdras (314) oi rsapà rov zrpos âpxrovs xai 0ov- 
\t)v rvv vrjcrov olxovatv Ùxeavàv ÔOev ZéÇ>vpôs (315) re dvap- 
prjyvvrat xai Ôitot Svvwv 'cropeverat tfhos, (idytfiov ëQvos'àrs rà 
«roXXà xai où rsôppw rsov y ho fiat "kéyetv dvavrayam&lov (316), 
dXX’ ëcfhv dWorptôÇpwv (317) re xai rw ifklw (318) r6 rrjs Xa- 
t pelas <ré€as vépjwv / iév, ùmcryyovfievos S’ èv râ> dpn xai ôfià- 
SoÇos Ÿifiïv xarà rà rrjs Sprjcxxeias ëaeedat <ré€as ** el rà rspàs 
aùrov 'srefifidévri (319) nrpe<r€evrij Paftavâ (320) rrjv rrjs ÔXrjs 
Pwalas (321) èTrurxonrjv xai p^rpÔTto'kiv èyyetpUratev xarà roùs 
vevo(it<T(iévovs rrjs èxx’krjcrias &e<r(iovs èx StaSoyrjs ( 322 ) tov 
rerëXevrrjxôros dprlws èxelvov Qeoyvdx/lov (323) • ëc/lepye yàp 
aùrw (324) xai zspocréxetro \lav, — toüto fièv xai ùs èx yvvatxos 
(Tvyfeveï rov xySeoBov Prjyàs (325) ôs ôfiopovvra fièv rervypxev 
ëywv aùràv, eùueSrfs S’rjv oiiroat xai rots &efots rspoaxelfievos 
Sàyfiacri xad’ if fias, àrs Stà ravra <pCkov eïvcu xdxétvov Peofiavû 
rovrwt xai rjSéws aùrov dxovetv crvyyà rspoatôvros xai rsapat- 
vovvros rà rrjs eù<re€e(as xai StSdexopros rds re Sri rwv «rpo- 
Çrjrcav xai diro</16y.av prjaets ws xai dvà tflôfia Ç>épetv xdxeï- 
vov aùrds (32G), — ë&lepyev ovv xdxeïvos PwfiavSr, rsS»s fièv, St’ 
ëxetva, rsws Sè Stà ravra, xai fiaXtc/la ùs rsporeXeudeis rà 
rrjs eùaeGelas inr’ aùrov Sôyfiara crvyyaîs StSaaxciktats xai * 
'Gsa.paivéaeai, xai fjv èyfvs rov xai rw &elw re'keaQrjvat j2a- 
rëliufiart. Hr S’ ô Pcofiavos ovroai rwv eù<re£eia xai fiovaSixri 
rso'ktreia xat etfXa Geicf, trvvreQpafifiévwv dvSpwv (327), iepwfié- 
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tenaient pour le culte orthodoxe et avaient adopté notre doc¬ 
trine; mais qu’il n’en était pas du tout de même du quatrième, 
qui*, possesseur d’une puissance plus considérable et plus forte, 
tant par le nombre de ses soldats que par son expérience de la 
guerre, tient tête aujourd’hui aux Scythes du Nord, et, tandis 
que les autres leur payent des tributs annuels, ne s’en est ja¬ 
mais laissé arracher aucun, grâce à ce qu’il a pour demeure 
des lieux de forte assiette et que ses frontières touchent aux 
Celtes et aux Gaulois, habitants des rivages de cet Océan qui 
s’étend vers les Ourses et vers l’île de Thulé, berceau d’où 
s’élance le Zéphire et asile où vient se coucher le soleil; or 
on sait à quel point, en général, Gaulois et Celtes sont belli¬ 
queux, je dirais presque sont impossibles à vaincre! 

Mais ce prince ne partage pas nos idées, et l’hommage de son 
adoration s’adresse toujours au soleiL Un jour, pourtant, il pro¬ 
met de se ranger bientôt à notre foi religieuse, à notre culte, si 
Roman, qu’il a envoyé en ambassade près de notre cour, est in¬ 
vesti, conformément aux lois qui régissent l’Église, de l’épiscopat 
et du siège métropolitain de la Russie entière, et succède à ce 
Théognoste, mentionné par nous et qui alors venait de mourir. 
Le prince litve, en effet, affectionnait Roman et lui était extrême¬ 
ment attaché, vu que ce dernier tenait à lui du côté de sa femme, 
étant parent du roi son beau-père. Ce beau-père, qui de plus se 
trouvait par ses États le voisin de son gendre, était un prince 
pieux et voué aux dogmes saints que nous professons. Il en ré¬ 
sultait qu’ayant aussi de l’amitié pour ce Roman, le chef idolâtre 
accueillait agréablement non-seulement ses fréquentes visites, 
mais encore les conseils qu’il lui donnait de se convertir et les 
leçons où il lui citait les paroles des prophètes et des apôtres, à 
tel point que lui-même souvent il les avait à la bouche. Nous le 
répétons donc, le prince aimait Roman, tant pour le premier 
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80 NOTICES 

vos (328) re 1 xai zseïpav è^yaxyaévos rÿs râv iepwv BfêXow 

LIVRE XXXVII , 1 , 1 _ 

<io Nic^phore dvayvwcrews Ixavyv, rsévre rsoo xai rsevryxovra èrœv ŸjAixlav 
Grégoras. dywv (329) èyfvs, xai eïSos ëywv èx (pvarews arefivov xofitSrrxai 
alSéatfiov. 


Kai 'tspovGawev Av els trépas rà rspdypa yjpytflôv rsepi rà 
ëQvos èxëïvo rÿs &py(jxelas ëvexa, el èyiyvero rëkécos xarà 
‘ v. î5g *. r ÿv Çÿrycrtv tov rsenofi(p6ros èdvdpyov. ÀXX* dvrénpaÇev * ÿ 
fiijSèv tôjv yjpy</15>v èâxra Pwpalovs &eo(iyvla rëXëïv $tà rÿv 
'dis uroXvdetas (330) a’lpeaiv ÿv ol rijs èxxXrjaïas Aprt rspoe&lrj- 
xôres dvôfiws elaÿveyxav. Eùdvs y dp yeiporovydévros (331) èv- 
“ R.^ 78 k . t avOa rov Pcofiavov, ddpôov èiteÇ>ày rts ** èxefflev ërepos (332) 
rovvofi’ k’Xé&os (333) , xare<TirovSa<Tfiévyv xsoiovfievos rÿv ès 
BvÇdvnov dÇ>i%iv (334) , ôfiov re mtapeis xaï dvaSodeis (335), oùx 
èvrevOev, dXkd yjpÿfia/riv wvtov rspos èvlwv Sÿdev èxefflev SeÇd- 
fievos rÿv d^lav èTSUTXÔTtoav (336) , xarà r6 râv tnsaprâv xai 
avros aùdtjfiepov ytydvrwv èxëïvo yèvos (337) âÇ>6y fiyrpoTtokl- 
rys (338) , dvÿp fioydrjpos xaï rsavovpyos xai ëfnëkexros zsdays 
re dXkàrpios et)Xa Sovs xaraoOdaeas xai Apa uroXXoïs èyxXÿ- 
fiaai xadaipéeews ëvoyos âv (339) , âs rà râv èyywplwv èxefflev 
èXyXvOora xardiuv èaÿpaive ypdpfiara (340), dXXà yjpypArwv 
rskÿOos xexofitxâs xai Sovs pÀv KavraxovÇyvâ râ ryihxavra 

1 1 epcûfiévos. Nous accentuons comme et venant de lepèopou, tandis que le par* 
Rostgaard;ce qui suppose le participe au ticipe présent lepâjpevoç viendrait égale- 
prétérit, comme èÇrjmirjpévoç (qui suit), ment de lepàopat ou lipàopai. 
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que pour le second motif, mais bien plus pourtant parce qu'il 
avait été initié aux doctrines de notre sainte foi par ses leçons, 
par ses exhortations réitérées; et il s’en fallait peu qu’il ne reçût 
l’initiation sainte du baptême. Roman, au reste, était du nombre 
de ces âmes pieuses qui, assujetties au régime monastique, 
passent leur vie dans la dévotion et les saines pratiques; il avait 
reçu les saints ordres , et l’exercice lui avait rendu familière la 
lecture des saintes Écritures. Il pouvait avoir un âge de près de 
cinquante-cinq ans, et la nature l’avait doué d’un extérieur par¬ 
faitement grave et vénérable. 

17. 

L’on eût mené à bonne fin cette affaire, si favorable, parmi 
ces peuples, à la véritable religion, si tout eût marché jusqu’au 
bout comme le demandait le chef litve en députant Roman à 
Byzance. Mais tout se développa en sens contraire, grâce à la 
colère divine qui ne laisse les Romains rien consommer d’avan¬ 
tageux, vu cette hérésie polythéiste que les chefs récents de 
l’Église ont introduite contrairement à toute loi. A peine, en 
effet, l’élection de Roman au siège russe était-elle faite, que 
tout à coup un compétiteur, Alexis, survient, fait accueillir 
avec chaleur son arrivée dans la capitale, et, levant en quelque 
sorte le jour même où on le sème, reçoit de cinq ou six gens 
de là, je ne dis pas par sa vertu propre, mais à beaux deniers 
comptant, d’abord le titre d’évêque, puis, le même jour, pareil 
à ces Spartes, géants dont la race est si fameuse, la dignité de 
métropolite. Et ce n’était qu’un misérable, un fripon capable de 
tout, un hypocrite étranger à tout louable et honnête parti, sans 
compter qu’il était sous le poids de nombreuses accusations de 
nature à le faire suspendre, ainsi que vinrent plus tard le mon¬ 
trer des lettres écrites de Russie par des Russes. Mais il arrivait 
porteur de gros trésors; et, gorgeant d’or Cantacuzène,1’empe- 
tomb xvii, a* partie. 1 1 
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fiatrCkevovn, Sovs Sè xai rÿ Tjjvtxaüra nfarptapyevovrt rovvopa 
<S>ikodéw (341), ojv èÇîevro Soopwv èxdrepoSy wv èSeïro fiera pa- 
(flwvrts aùros dvre\dp€ave, xai avve'kôvn (pavai dreav ê'ppaÇe 
(/lôficiy xài rsdaas èv rw dpavet redvdvai xaryyopias èx tov 
pp&lov xaréirpaÇe, rds fièv yvwpas ap&v SovXoxrdpevos, rovs 
Sè vôpovs (rokyrras (342) xai nsôppw pvrfpys xeïadat nsapwrrd- 
pevos. Odev xai pepepiaQai Sid ravra <rvpiréièhsxe ryv rÿs 
Ôkys Pw&tas pyrpâirokiv (343) sis Svo poîpas, eïs re Pwpavov xaï 
ÀXe|»oi\ 

K ai ei'Oe èvépevev cos ryv nspwryvyovv à peptupos èyeyôvetl 
ÀXX’ dmàvros Pœpavov nspos fyv ëkaye poïpav, rskelos SeSwxàs 
k'ké&oç yjpÿpara, nskelu xaï xpehlco xai ryv fioïpav aZOis 
(Tvyxvxtfaas dvelkype (344), Çypiwcras èv rots xatpiots r ov Pw- 
' v.^î 5_9 k . fiavôv. A 16 xaï a \>Qis perd fipayy nspos BvÇdvrtov' ènavekykv- 
dévai pe&lov èkitiSwv Pcopavov j ) dvdyxy crvvrfkavvev, dre xaï 
peraiterreïv alcrdôfievov rd re rÿs povapyias èvravda axrjnlpa 
" r -79‘- nspos Uakatokôyov xai ** aû rovs® rÿs raarpiapyias Spàvovs 
aidis ès Kdkkurlov rowopa (345). Èkykvdâri Sÿ oüv (Soydetv 
àiràary: Sûvapts dSixovpévcô rwv nsdw roi arpôSpa xpivas eïvai 
Sixaiw» ô nsarpidpyys àpov roïs nsaparervyyxôai ryvixavra 
dpyiepevai K.;. (346) , ,rd èni rovrois nsapeaxevd&vro ypdp - 
ppurp xaï ^yptcrpdra. ÀXXà rspiv ès nsépas iévai ( 347 ) , nsape&liv 
avQis&kél&oi yjpypdrum èiripepàpevos nskeïcfla j3a \dvna (348), 
St’ o)v jyv iro.v nsarpidpyov yetpaxrdpevos yvwpyv rd nrpâra 
i/Xys , yyyevovs ineeppvüs ôpéizetnv ÿ\ixiù>nv (349) ovaav xai 
Sèap&riv oxix e£co <pav\ÔTyros Xoyvrpâtv, ëirstr/x nseptriei rovs 
dXkoys dvakôycos StSoùs xai Sovkovpevos xaO’ bcacflov dira»- 

Marge db Rostgaard.— * Aï loùi. Nous espérons qu'on noua approuvera d’avoir ainsi modifié 
i'otvTot)* que donne ie copiste de Rostgaard. 

. 1 tXrfkvdôn hr) olv dpxiepevai. Evi- plète xplvas à 'sraTpiâpxijs , et une conjonc- 

Jemment, il manque ici et un verbe à la tion qui unisse ce premier membre à rà 
trcrisiètîïe^erstmnëdn^fvguUe^ qui com* è. t. ‘Vfapetimsvaiovro ypàp.paroL. 
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reur du jour, gorgeant Philothée, patriarche du moment,—cè 
qui était servir chacun selon ses goûts, — il obtint en échange, 
et obtint sans peine, ce dont lui-même il avait. envie ; abré¬ 
geons: il ferma la bouche à tout le monde, il fit expirer dans 
l’ombre avec la plus grande facilité toutes les accusations ; il 
vit plier servilement les esprits sous lui ; et les lois, il volait 
le titre d’évêque à leur face, il les voulait en oubli, les ren¬ 
versait, les repoussait bien loin. 11 résulta de tout cela que la 
métropole, qui comprenait la totalité de la Russie, se frac¬ 
tionna en deux obédiences, celle de Roman, celle d’Alexis. 

Et plût au ciel que les choses en fussent restées au schisme 
qui fut leur premier état! Mais, quand Roman eut pris la route 
des régions qui étaient devenues son partage, Alexis enchérit 
sur le prix qu’avait donné son rival, et, par un bouleversement 
nouveau, ressaisit plus forte et meilleure part, le tout aux dé¬ 
pens de Roman, dont l’autorité recevait un coup mortel. Aussi 
Roman ne tarda-t-il pas, et la nécessité l’y poussait, à se rendre 
derechef à Byzance, plein d’espérance, vu la translation du 
sceptre impérial grec à Paléologue, vu, par contre, la restitu¬ 
tion du siège patriarcal au nommé Calliste. Il arrive : le pa¬ 
triarche juge qu’il est souverainement et hautement équitable 
de venir en aide de toutes ses forces à la victime de l’injustice; 
il convoque les prélats qui se trouvent là pour le moment ; on 
prépare tout pour l’accomplissement de cet acte, les lettres, 
le décret. Mais, avant que tout soit achevé, Alexis est là de 
nouveau, porteur de force sacs. La première conquête qu’il letu; 
doit est celle du patriarche, dont l’esprit, par sesi tendances, 
tient extraordinairement de la matière, « cette fille de la terre, » 
et il en fait son captif, non sans autres coupables calculs de 
Calliste. Il continue la tournée chez les autres, répand partout 
de l’or, proportion gardée, et un à un subjugue tous ces prélats. 
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ras, rfSrj Sè xal rois dpyovm (350) rspoindn> xal rsapa^vorv (351) 
de Nicéphore dipdrepa xépfiara (352), pd&la xai <rÇ>âs rspbs r6 @ov\6fievov 
Grégoras. eîXxe, r o arvyxeywpvxos (353) eïXvÇàras ijSij rsapd rov rsa rptdp- 

yov KaXX»V7ou, Ôs, rwv rrjs iepwcrvvris xavôvwv rspôpxtyps eïvat 
ôpMfioxws 1 xal fiy x3poSôrrjs yiveuOat r&v ravnis &e<Tftiï>v fttjSè 
rrjv dnparov ydpw rov rsvevparos uviov à)s èv dyopa tspon- 
Oévat rois xarà 'Zip.wva rbv pdyov Çrjroveiv, ërretra aùràs re 
rsapaÇdrvs wÇQv rzepifiavÿs, StaxvSevœv rà rlpua (354) xai rovs 
dXkovs rspolpeTtdfjLevos dnapaxaXinëloos ès rtfv rov xaxov xoir 
vwvlav * xal Sid ravr’ dTtyvyvaro ès rspovrilov rds rsplv ùiro- 
ayéerets, èxelvas ai rsepl rov &elov fiarëllafiaros i}<rav avrû 
rsapeaxevaa-fLévai * avv ye rois vwnxôots xofjuSfj rsapriki}6éaw 
inxdpyovcriv. 

tV 


bëknov y dp, ë<pr)<rev, ifklw Xarpevetv (355) x6<r(iov ÔXov Çxû~ 
rlÇovrt xal Çwoî)vn xal raepidaXirovn xal rrjs rov nsdvrav 
“ R - 79 *• elxôvos Srjfiiovpyov <ra<prj riva (pépovrt' 1 ** tyyrf xal <rt 5 /xSbXa {j 
* v. a6o *. t<5 rrjs * fyîkapyvplas Salfiovi (356), eo rovs rm> Pwfiaiœv dxovco 
P ‘ ‘ vvvl (357) 'Barpidpyas àX/axecrôai, el yprj xard rov rœv aùrâtv 
dnoÇijvavdat SiSduxa\ov(3bS), ôs vTSKjyyovpbévw râ> <ha€6'ku> (359) 
Suxretv @acrt\elas re xal ypvfiara yffs disdoys el jSoûXotro 
rspoaxvvéîv xal "karpeveiv aùrcjj ènerlpycré re xai drrexpovcraro 


Marge de Rostgaabd. — * Vii-i-vis de •aett ixtlvas al «r. t. $\ /3. a. «rap-, se lit : 6pa Svp*- 
yoplap tou tvp Ajt Qiïv py\y6t. Comme, an peu plus haut (S 1 5, vers le milieu, p. 70 ), Grégoras a 
écrit AfT&fo, il peut venir à l'idée qu’ici aussi c'est \tr€vv qu'il faut lire. Mais, si l'on songe, d'une 
part, que ce n'est pas à Grégoras que sont dues les indications marginales, de l'autre, que le 0, dans 
la prononciation des Grecs modernes, approche bien plus d'un £ sifflant que du th des Anglais, 
on regardera comme plus prudent de garder le 0 dans le mot contesté. 

1 ÙfJiCJfioxÂç. Rostgaard écrit6p.... ro*. que donne très-distinctement Rost- 

1 <t>épovrt. Nous n’hésitons pas à sub- gaard, copiant sans doute une erreur du 
•dtuer cette terminaison au génitif ^épou* manuscrit du Vatican. 
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De là il passe chez les chefs du gouvernement, et, par les mor¬ 
ceaux plus délicats qu’il leur glisse, il les amène le plus com¬ 
modément du monde eux aussi à ce qu’il veut, d’autant mieux 
qu’au préalable ils se sont munis de l’autorisation du patriarche 
Calliste, qui, après avoir juré d’être le champion des saints 
canons de l’Église et de ne jamais en trahir les arrêts, de ne 
jamais trafiquer de ce qui ne saurait s’acheter, de la grâce du 
Saint-Esprit, en la mettant en quelque sorte aux enchères sur 
la place pour ceux qui la recherchent selon les voies de Si¬ 
mon le magicien, osait ensuite transgresser ces lois avec éclat 
sous nos yeux, jouant et rejouant aux dés les choses sacrées, 
et pousser les autres à tremper incontestablement dans le crime : 
il en résulta qu’au vu de tous furent rétractées les promesses 
prêtées naguères au sujet de la réception du divin baptême par 
le prince des Litves et par l’immense multitude de ses sujets. 

18 . 

«Mieux vaut, en effet, disait ce prince, mieux vaut adorer 
«le soleil qui éclaire, qui vivifie et qui chauffe l’univers entier, 
« et qui porte en lui des traces, des signes visibles de l’image du 
« Créateur duquel émane cet ensemble, que de sacrifier à ce 
« démon de l’avarice, dans les lacs duquel, à ce que j’entends, 
« sont maintenant les patriarches ; et je ne fais ici que confor- 
« mer mes paroles à celles de leur maître, qui, lorsque le diable 
«s’engageait à lui donner tous les empires et tous les trésors 
« de la terre pour peu qu’il voulût se prosterner devant lui et 
• l’adorer, réprimanda le tentateur et le repoussa de la façon la 
« plus vive. Que dire donc de celui qui se précipite avec fureur 
« sur ces biens, et qui abandonne pour eux celui qu’il a choisi 
« pour son maître et son Dieu ? Quels supplices, quelles foudres 
« dévorantes sont trop sévères pour lui, pour lui qui substitue 
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R. 80 \ 

-rtlat 


paka aÇoàpws • ô toütois èxOvpws èyxv6i<flwv xai dvri 
roùrwv aùrov rspoiéperos ôv ëfkero Seairorvv ëyeiv xai &eôv, 
rsotwv pèv xoXâaewv, rsotcov Sè rspvd'ivpwv (360) oùx d£tos eïrj dv, 
SeGitàrov Xpitrlov re xai eùepyérov Std€oXov dXXarBôpevos 1 
èydpov xai rsoXépiov, xai oùoè rovrovi rov inc’ èpov rtpwpevov 
î’i'Xiov alSeïrai (361) , pdprvpa rvs dvaiSetas Spâw èavrov, 6r t r ov 
xai aùrov Svpiovpyov yv'tvois tj’Xrj ypvyvs rspoaupétret rspote- 
rat yjpvpam • aapv yàp élvai ravrvv eywye rtdepat elSaXo- 
Xarpetav 2 . 

Tov fièv yàp ifXtov oflotyeïov iz àpyj)s eJveu xareCkvÇeaav 
dvQpwiroi (rvo r l ar ixov r rjs rwv èv y ri rsavrwv Çivaeus • %pv<rds 
Sè xai dpyvpos diras yfj rsarovpévv xai rois eù fipovovcri 3 * * rspos 
pySèv dyadov yjpvcn^vovra. Uws y dp, & fitjS’ elxàvos eïSafXov 
ŸfXlov crwÇeiv Svvarat (362) k ; El Sè xai rspos dvtépovs xai (3e€tj- 
Xovs rspd^eis xaraSairavâ rvs ÇiXapyvptas roùs rpôirovs à xai 
rspolr/lacjOai Xaywv 5 xai XaXef pèv rspos dpyùpiov (363), ypv- 
pdrœv S’wvtov ro rrjs lepcscrvvvs rsoieïrat dÇtapa, xai roùrwv 
où puxpœv rtvwv xai (3payùrvrt rseptxXetopéveov clyxov xai 
dpidpov rsvXtxôrvrt xai rsoaôrvri, dXXà xai tous rotovrovs 
Ôpovs 6 virep€atv6vrwv ts xai iiirepexretvopévwv, rsov oùx àv 
èXdaetev vSpews re xai “ droit tas t dxpaurla; rivas Sè oùx dv 
virepëatv Kavxdcrovs ôpwv xai TavdïSos èxSoXds xai Hxvdwv 
dypiàrvras i) <Ç>vpv (SaStÇovaa rvs alcryjpdrvros ; •Sj rts dv xai 
ôitola rsorè crvc/lalv rsoXirela (3e€atas ras rov pévetv oùx èirt- 
itav aùyovaa xpvirïSas (364); rives S’ dv olxiwv xai rsôXewv 
Siotxvcrets eùvopvOeiev Ôirovirep dv ol rwv xavàvwv xai vàpwv 


1 ÀWarfôfxevoç. Le ms. ne porte qu’un X. 

* EfôwXoXarpc/av. Rost^aard écrit -r piav. 

3 E& fipovoïKTt. Rostgaard écrit en un 

seul mot (ce qu indique l’absence du pre¬ 

mier circonflexe). 


4 àùvarat; Notre man. n'avait qu'un 
point simple. 

* Kaytov, Nous corrigeons ainsi le Xa- 
Xjüv de la copie de Rostgaard. 

4 Ôpovs, Rostg. Ôpovs. Cp. 84, n. i. 
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« au Christ son seigneur et son bienfaiteur, son ennemi et son 
« antagoniste le diable, et qui ne rougit pas même devant ce 
« soleil, auquel je rends hommage, puisqu’il le rend témoin de 
« l’impudence avec laquelle, de toutes les forces de sa volonté, 
« il sacrifie à des richesses terrestres ce créateur de lui-même 
« et du soleil? car c’est là ce que je proclame, moi, une idolâtrie 
« patente. 

« Le soleil, en effet, et les hommes le comprennent, est un 
« élément constitutif, fondamental, de tout ce qui existe sur 
«la terre. Mais tout l’or et l’argent de l’univers, qu’est-ce? de 
« vile terre, que nous foulons! et de quoi servent-ils au penseur, 
« au sage? de rien! La chose est simple, puisqu’ils ne peuvent 
«pas seulement fixer l’image du spectre solaire. Que sera-ce, 
« si c’est en actes mondains et profanes qu’on prodigue les 
«procédés cupides? si l’auteur des actes est l’homme dont le 
« rôle est de présider au culte? si cet homme n’ouvre la bouche 
« que de par l’or, et vend argent comptant les dignités ecclé- 
«siastiques? si les sommes ne sont ni minces ni exiguës, soit 
« qu’on pèse, soit qu’on suppute d’après le titre ou le quantum, 
« si elles dépassent et laissent loin au-dessous d’elles pareilles 
« limites? Immodérée à ce point, où n’ira pas la passion, en fait 
« d’insultes au droit et à la raison? Quels monts Caucases, quels 
«Tanaïs à leur embouchure, quels sauvages repaires de Scy- 
« thés n’atteindra pas, ne franchira pas la renommée de sem- 
« blable ignominie? Ainsi miné, quel établissement, quelle sorte 
« d’établissement se maintiendrait debout, quand il ne saurait 
« se vanter des fondements les plus fermes de tout point? 
« Peut-il y avoir maison ou cité administrée suivant les prin- 
«cipes, quand, peu soucieux de l’honnêteté des mœurs, ceux 
« qui sont préposés à la garde des règles et des lois font vili- 
«pender les sanctuaires de justice, traitent comme bagatelle 
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mpocfldTai 1 , tüv ypyalœv * dfiekovvres Ÿidâv, mapevyfiepeï- 
<j dat Spâxn rà t y s Stxatocrvvys dvdxTopa, xai mapà Ç>a vXov 
TldevTai t à t<wv voplpwv xpdrrj , xai tô yj/evSos tspoTipjûm rffç 
d'kydelas, xai vàpov Tyv dvoplav fiyovvrat xai ÿÿÇiov Sixaio- 
avvys to rds yprfÇovs Tÿs hlxys a layponoidv, xai, tûw © 0 - 
AtTeiüv xai mô’Xeuv aÇüv mpoÇavÿ xai vnatôpov xaT d'kucnv 
vvxTwp xai peBypépav où "kyyovatv aùjoi xaO’ èavrütv èpya- 
Çôfievot, raÙTrjv éSpav xai (/ldariv èniays t ots oùpavlots m6\ois 
mpos daÇd'keiav to dxlvyTÔv Te xai dvak'koiwTov ëyeiv oiovtou, 
xaxws elSÔTes xai Xtav dpoùaoos xai prjSèv dpetvov $ axrnep 
ol TvtfkwTlovTés Te xai pySè rà èvnroaiv 6\o)s àpôiv Svvdpevoi; 
Kai ovtoi yàp xar ôntv ènopévovs ôpâvres t oùs Tys Toaavrys 
xai Tti'kfxavTYfS xaxorpoirias xai dTonlas xapnoùs, fiàXkov Sè 
Tspb àÇdakpwv xelpeva vùxTwp xai fiedypépav Ta Tÿs <jÇ>ü)v 
xaxlas ènlyeipa, oùSapÿ ènaîovaiv (365) • dXX* inlays t ois pai- 
vopévois Tas aÇœv aÙT&v ècrBlovTes trdpxas (366) yaIpovatv, 
wanepave't mpoaeTideaav xépSecri xépSy xai x\tjpq) xkrjpov yÿs 
xai B-aXdaavs, xai pÿ mdv ToùvavTlov **. ënaayov^, dypi mvkûv 
xai aÙTÔàv elneïv olxiwv Tÿs crtycov Çyplas dei mpoyupoùays xai 
Stxyv mvpos ( 367 ) avÇopévys xdni aÇieTépœ xaxû (368) vepopévys 
rà zspôaw, xai pd'kiaQ’ ÔTav xa\dpys xarà mpàorwnov l(/la- 
(lévys Xapnpws ( 369 ) èntSpdYlyTai t où ts vpos ÿ Ç>opd. 


E l ovv èfioù y Ç>y<jl, xarr jyopeïv èd£Xoi r ts TOiaÙTa, «toXXow 
pév t’ âv Seÿaeie Tpiaad\loys aÙToùs xakelv, xai ravra moi- 


1 Upoa^Jécran. Encore une correction or¬ 
thographique (pour ^mpoalirat). 

* Éir aurxpv. Le copiste de Rostgaard 
donne, très-distinctemenl, par une liga¬ 


ture faite après coup et qui équivaut k <nr , 
étnrcurxpv, non-seulement au commen¬ 
cement de la page 80 b , mais au bas de 
80 \ où êavcurxpv figure comme réclame. 
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« l’autorité de l’ordre légal, donnent au mensonge le pas sur le 
« vrai, érigent en loi la violation delà loi, en arrêt d’équité des 
« décisions qui déshonorent la justice; et lorsque, nuit et jour, 

« publiquement et à la face du ciel, ils ne cessent de travailler, 

« fatalement pour eux-mêmes, à la dissolution de leurs gouver- 
« nements et de leurs villes, prenant cette démolition gracïùelle 
« pour une base, pour une assiette solide, et qui possède, à l’égal 
« des pôles célestes, l’immobilité, l’invariabilité de la stabilité? 
« Ob ! c’est là voir de travers, et se méprendre grossièrement ! c’est 
« là n’y pas voir plus clair, en quelque sorte, que les aveugles, 
« ou que ceux qui ne peuvent distinguer les objets à leurs pieds ! 
« En effet, ils aperçoivent sur leurs talons, à deux pas d’eux, les 
« fruits de mille scélératesses, de mille énormes extravagances, 
« ou plutôt ils les ont là devant les yeux la nuit et le jour, ces prix 
« de leur perversité... Eb bien, ils n’y entendent rien ! A l’instar 
« des fous, ils dévorent leur propre chair, et sont ravis de la dévo- 
« rer, non moins que si réellement ils ajoutaient trésors à trésors, 
« succession à succession, tant par terre que par mer, tandis que 
« c’est tout le contraire qui vient les frapper, et que leur ruine, 
a sans cesse en progrès, a gagné les portes, gagné les maisons, 
« ou peu s’en faut, et va croissant et consumant, à leur détriment, 
« tout ce qui se trouve devant elle, comme l’incendie, et sur- 
« tout comme ces incendies où la flamme trouve en face d’elle 
« un champ d’épis, et s’y porte énergique et envahissante. » 

« Si donc on voulait m’accuser, pour la décision que j’énonce 
« ici, » reprenait ce prince, « à plus forte raison devrait-on quali- 
« fier de misérables et triples infâmes ceux dont j’ai parlé, surtout 
« en pensant que le sort les a rendus pasteurs et régulateurs, 
« non de la fragile et périssable matière, mais de ce qu’il y a au 
« monde de plus grand et de plus précieux, d’un principe ab- 
« solument supérieur à la mort, je veux dire de l’âme humaine. 
tome xvii , a* partie. i a 
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paiveiv kayôvras xai pvBpJÇecv où péovcrav vkyv xaù ÇBetpo- 
pévyv dely dXkà r6 péya xrÿpa xai npiwrarov xai B-avdrov 
rsavrbs dvûrepov, ryv dvBpùnxov "ÿvyrjv SykaSÿ. $ yàp eùBvv- 
rÿpos xai xavàvos ëyeiv avpLTtéTflwxe roixov xcd bs dpyérvirov 
d'Xkwv ëivai rsem&levrat, ovros el pÿ xarà rovvopa rsoiXt- 
revotro, * pySè r 6 rzpoayxov dnoStSoly rrj r où xavàvos xai rÿs 
eùBvryros dperrj, dXkà 'apdypacriv dvo<rlois Ôvopa rsepniBeiy 
yjpy&lôv, Seixvvcriv èvapyœs pÿ ro yeipov into r où xpeirlovos 
eïvai dpyàpevov Seiv (370), dXkà rô ye xpeiYlov into r où yei- 
povos. hyerkiwrepov S’ 010 p.au xai où pdka eùayÿpovos eïvai 
ôkéBpov Sÿpots re xai oïxots, dpyoval re Sy xai dpyopévois, 
véots re xai yépovcriv, dvSpdcri re xai yvvai£l, rskovcrlois re 
xai rsévyat, xai tsdcri ayeSov koyixois xai dkôyots, Ôrav rois 
fiekriom vopoBeruxriv ol xdxtoBot * où yàp ro SieÇBopos rwv 
àpwvrwv xarevBvvBely dv rsore rspbs eùvoplav, ovS’, eï ri vo- 
aoiy rÿs rsokirelas, rsapatrxevaaBeiy rspos ryv rapiv eùeÇlav 
GrakivSpopeïv, olXXà rsoXkw roùvavrlov yévotr’ dv, ** raa~ 
panatSayœyovvros (37 1 ) roù yopo&ldrov xai SiSacncakov xai 
yukeveiv rsoiovvros r où xakov (372) xai rÿs dkyBelas rov Spo- 
pov 'apôÇevos yàp aùros dvrtxpùs yiverat (rov) 1 vocréiv 
xai ro ùytaivov xai èÇovpias dei xaraSaiveiv rspos ro ÇBet- 
pàpevov xai Ô ryv èpypiav à)s èishav ixrÿaaro rsdpeSpov, 
dvrtÇ>o)vovvros aùrw rov filov rois "kàyots xai ÿ réraxïai Stot- 
xÿaei. Ùanep yàp Sixaiotrvvy xoivwvlas rsoiynxôv, ovrcos dxoï- 
vœvyrov dSixla xai avvotxov èpypia (373) 2 , &ypid>Sy rsoiovrra 
rov filov xai rsavrâiiacnv dypiov (374). lÿv ydp rot rsô'kiv é£ 
olxiwv 3 trvyxeipévyv, xoivœvixÿs eùra^las Q-epëkiov eïvai 


1 (Tov). Nous avons ajouté ce mot, qui 
manque dans Rostgaard. 

5 Épv/a/ a. Comme à l’ordinaire, l’i sous¬ 
crit * manque dans le manuscrit, pour 


èprjiity comme pour fànda ; mais nul doute 
qu’il faille l’ajouter aü premier de ces mots. 

3 É£ ohuùûv. Rostgaard écrit d’un seul* 
mot et sans esprit sur ot . 


Digitized by ooQle 


DES MANUSCRITS. 91 

« Voici un homme à qui les événements donnent de tenir lieu de 
« fil à plomb, et de règle, et que l’on croit le modèle des autres! 
« Si cet homme, au lieu de gérer conformément à son titre, et de 
« répondre à l’attente générale par une conduite en rapport avec 
«les propriétés de la règle et de la ligne droite, masque sous 
« de beaux noms des actes impurs, il nous révèle bien claire- 
« ment qu’à son avis ce n’est pas le mauvais principe qui doit 
« être assujetti au bon, que c’est, au contraire, le bon qui doit 
« subir la loi du mauvais. Or, à mon avis, c’est double malheur, 
«c’est déshonneur en sus de ruine, pour les nations comme 
« pour les particuliers, pour les gouvernants comme pour les 
« gouvernés, pour la jeunesse comme pour la vieillesse, pour 
« l’homme comme pour la femme, pour le riche comme pour 
« l’indigent, pour tous ou presque tous les êtres doués de rai- 
« son comme pour ceux qui ne l’ont point, que de voir les bons 
« recevoir la loi des pervers. Jamais alors le désastre qui saute 
« aux yeux ne peut être rectifié, ramené au bon ordre; jamais, 
« s’il y a quelque partie valétudinaire dans le gouvernement, 
«aucunes mesures ne feront revenir à grands pas la santé 
« primitive : c’est tout le contraire qu’on verra! car le guide et 
« maître vous fourvoiera ; il fera clocher le coureur sur la route 
« du beau et du vrai en semblant l’accompagner ; il soufflera 
« la maladie là même où l’on se porte bien ; démentant par 
« ses actes ses paroles et son plan de conduite, il sera cause 
«qu’avec un bon vent vous descendrez la pente fatale, et 
« aborderez des pratiques dont l’inséparable conséquence est 
«d’être au ban de l’humanité. De même, en effet, que c’est 
«l’équité qui crée les sociétés, de même aussi l’injustice est 
« antisociale, et va de conserve avec l’êntier isolement qui rend 
« la vie de l’homme pareille à celle de la brute, et le réduit 
«complètement à l’état sauvage. Effectivement, quelle est la 

1 2 . 
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dvdyxrj xai vôpwv Sixalwv èpnefipaypsvtiv Sscrpots ' a> yovv 
olxlas Si * dpaBlav tov xpehlovoç r'ixiaB ’ 1 dppÔTlet ispocfla- 
<rta, 'SjoXXo&Iov t ivoe pépovs paxpàs 130 'knela.ç, taroXXov pèv 
t’ dv Seÿaeie Ssôvtms Tzô'ksois ôXrjs Tspo&lrjvat. Ûs yovv twv 
dvBpûneov u> Sixy xai eùvopîa avvTéBpaiflai (375), tovtw xai 
tü jSeXT l(/Iw re eïvat xai xarà t 6 @£Xtk/Iov âpyeiv tsporryl- 
v st cct y ovto)$ q> py y tovtw xa i ysipi&lw ylveudai xarà t o 
dvTl'na'kov èneTcu xai Tsayyâ'ksTtov dpysiv dpyj/v • Ôpyava 
ydp èx Çvcrews dvBpwnoç sywv ispos dpeTwv èpycurlav tso- 
\veiSwv si py jSovXoxro Sîxi 7 re xai svvopta StoixeïaQat xai Stot- 
xsiv, TsayyaksTtov xai è^hy'kov ts6\iv Tsâcrav xai zsokiTslav 
xai olxlav xai <TvXXÿ€Syv diravTa (pdvat xspdypaTa Sefêetev 
dv èv (3payeï, xai ovSsv ërspov tovtw XeXei^era t 0 rois t ÿs 
dperijs àpydvois xaxws %pwpévw Slxtjv zfvpos (376) èpitntpav 
xai élSov pvyoîs 'srapairépirsiv, xai et tI ctÇkti ydés tsov xai 
ispwyv tspo&ÿv èxslvots t 0 evSaipov. E/ S’ovv, (ppaedTW poiTis 
Tsape'kdwv tsôBsv dXXoBsv ès ToidtrSs “ xaxoSaipovtwv * èaya- 
t ids rà f léyi&l * sxsïva xai TyktxavTa xaxsvyvsxTai gÇicti 
T spdypara. üafrws ovSapoBsv xar* aÙTÔv è% avTwv y oîxo- 
6 sv oïxaSey t6 'ksyôpsvov (377). 


H&ot> yovv ëyoyy’ dv tsoXXw perd Stxaiocrvvys xai svvoplas 
tifkiov t e xai toü tov t)Xjov T3£izotyxàTos &eov (378) SiaTs'koiyv 
aatyyç XarpeuTrçs $ <5xà ^«Xo^pTjpaTiav, alcryj&lyv vôcrov al- 
cryldlov Tpônov, perd dvoplas xai dStxias eïrjv dvvwv tov @iov 

1 ftxi< 70 \ Roslgaard porte Hx«t 7 * 
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«base nécessaire d’une organisation commune? un ensemble 
« de maisons, c’est-à-dire une ville, et cet ensemble, il lui faut 
« de fortes chaînes, de bonnes lois. L’homme à qui, vu son 
« ignorance du bien, l’on aurait grand tort de confier le gouver- 
« nement d’une maison, —une maison! quelle minime fraction 
« d’un grand État! — cet homme-là certes est encore bien plus 
« loin d’administrer convenablement toute une ville. Et, de même 
« que l’homme qui a grandi entre la justice et les sages lois, est 
« naturellement rempli de vertus, et gouverne vertueusement, 
« de même il est simple que qui n’a pas respiré le même air, 
«soit tout au contraire criblé de vices, et gouverne au plus 
« mal. La nature, en effet, a doté l’homme d’instruments aptes 
« à la pratique de cent espèces de vertus. S’il ne veut pas se gou- 
« verner et gouverner par la justice et par une bonne législation, 
« des embarras, des désastres fondront sur la ville, quelle qu’elle 
« soit, sur l’Etat, sur la maison; en un mot, toutes les affaires 
« de l'établissement dépériront rapidement, et un seul dénoû- 
« ment restera possible, c’est que, par ce vicieux emploi d’ins- 
« truments aptes à produire le bien, on aura réduit en cendres 
« comme l’incendie, on aura jeté aux abîmes du néant tout ce 
« qui pouvait encore la veille ou naguère offrir un aspect pros- 
«père. Veut-on le nier? Eh bien, qu’on vienne me dire quelle 
« autre cause a précipité dans ces excès de misères cette grande 
« et magnifique position que vous aviez ! Aucune, absolument 
« aucune, que les coups que vous vous portez, et qui frappent, 
«suivant le mot de l’adage, de l’intérieur à l’intérieur. 

• J’éprouve donc bien plus de satisfaction à vivre, portant 
« au grand jour et sans préjudice de la justice et d’une sage 
« législation mes hommages au soleil et au Dieu par qui fut 
«créé le soleil, qu’à me rendre, par la route d’une cupidité 
« honteuse parmi ce qu’il y a de plus honteux, sur le terrain de 
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xai xsavroSoiTroU 1 re xai rsotxCkois (udafuxai xaTaÇaTÏUÇwv Ô 
Ç>a<rt ryÿs xadapariptov fidisltcrfia. nws y dp xai 2 t(s fie /Sot— 
TtUaet rri'XixovTois èavaov èfimirlàs è<p’ 1 )fiépqc tsoUrp xoù 
vvxtI fiolvapoïs xal toctovtov inc’ èfiov xaTayivùxrxôfievos; 
Où yàp ol dxpoaaai tov vôfiov Slxatol, <pycrt, tsapà t â> 3-ew a , 
dXk’ ol ‘ZSOiijTod tov vôfiov SixauœdyaovTai (379) • xal èv TüavTt 
ëOvet ô (poêovfievos tov xvptov Sëxtos avaw èc/ltv (380). Où ydp 
écrit TspoawTco'kry^la Tsapà tû> &eâ>, dllà osas ôs dv èntxalé- 
avTat t o ôvofia xvplov aoodyaeTat • xal &v(io$ xal ôpyri xai 
3 -Xl\f/ts xai (flevoywpia ènl Tsdcrav ÿv/yv dvdpdmov tov xaaep- 
ya&fiévov t 0 xaxôv, iovSaiov t e TspwTOv xal ÉXXïjvoî, SôS a 
Sè xai TtfiTj xal elpyjvij asavai tw èpya&fiévw t 6 dyaOôv, lov- 
Saiw Te TspwTov xal ÈXlrjvi (381). 


tff. 

Tocravaa xal aotavra (382) avv ôpyrj (383) xai Çiflo) (384) Ste- 
ÇekQwv, à Prit; èxéïvos èvaavOa tov lôyov xaTérravue * tvv Sè 
yvwfiyv etyev fipeOurfiévrjv ispos âfivvav irnèp cov ispooÿxe tù> 
Pwfiavw. E Zec/lt S' ois tÿi dxori crvvems ditaBvs crvvoixdxplvetv 
el (385) Tspo(TY}xovTOS ëyerat lôyov rà elprjfiév a* ëÇe&lt S’ avdts 
avk'koyi&aQai ëat. xal el Xpt&ltavwv Tsatcrlv (386) evcreSéatv 
dvexTov ovTCûyÿs xai & aidai 11 $ *‘ûüs Tsoppccadaw Tijs a icryic/lys 
TavTtjcrl xaxlas arjv (pvprjv Spapovaav jt ié%pts 3 Ùxeavov xal 
SxvOwv dÇ>ixveï<jdat, xai toctovtov ttjv tÿjs alpéaeus av&aa- 
crav fild&ltjv StaneÇotTVxévat TsavTayrj, t rjs Pwfialwv êxxlrf- 

Marge de Rostgaard. — ' Vis-à-vi» de la ligne otî yàp — t$> ae lit IlauXov ix xr\ç xspôs 
Pufiaiovç éiri&76Xrjs. 

1 HavrolanoU. Ce mot, chez Rostgaard, xai , comme si r U qui suit était interrogatif, 

est paroxyton. s Mé^pis, et non fxéxp &, comme la copie 

* Ko/. Le manuscrit de Rostgaard porte du manuscrit romain. 
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« l’arbitraire et del’iniquité, pour passer ainsi mes jours, et pour 
« noyer mon baptême, ce baptême par qui, dit-on, l’âme est 
« régénérée, dans une mer de souillures de toute nuance et de 
«tout genre. Comment, en effet, oserait-il m’administrer le 
« baptême, l’homme dont je sais que nuit et jour les mains ont 
« tant manié de fange, et que je condamne si hautement en 
« mon cœur? Ce ne sont pas ceux qui vont entendre la loi, dit 
« l’apôtre, que Dieu regarde comme justes, ce sont ceux qui pra¬ 
tiquent la loi; ceux-là seront justifiés. Qui craint Dieu est 
« agréable aux yeux de Dieu, à quelque peuple qu’il appar- 
« tienne; car il n’est point d’acception de personnes devant Dieu, 
« et quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé. La 
« çolère de Dieu, au contraire, sa fureur, les grincements de 
« dents et la géhenne, seront le partage de tout homme qui 
« aura commis le mal, Juif ou Grec, et du Juif tout le premier; 
« et la gloire, l’honneur, la paix, sont acquises à quiconque aura 
« opéré le bien, Juif ou Grec, bien que le Juif soit le premier. » 

19 . 

Tel fut le sens, et telle fut l’étendue du discours de ce roi des 
Litves. Ce fut avec colère et avec chaleur qu’il prononça ces 
paroles; et, s’il resta muet après cela, son cœur demeura ulcéré, 
sa tête, pleine de l’idée de venger convenablement Roman. 
Que ceux qui joignent au sens de l’ouïe la pénétration, la 
justesse d’esprit, décident si ce langage était fondé en raison, 
ils le peuvent. Ils peuvent aussi examiner s’il est tolérable, 
pour de pieux enfants de Chrétiens, de voir le bruit de 
cette honteuse corruption franchir des terres et des mers si 
lointaines et arriver jusqu’à l’Océan, jusqu’aux Scythes, s’il 
n’est pas douloureux de voir l’hérésie qui a poussé, qui a 
grandi si énormément, se répandre ainsi parmi les nations, 
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aias rds vGpets xoptÇovcrav xpyTttSas d<Ç>06vwv rsyyùv el\y(£>vî%v 
ras rùv vvv tsarptapyùv te xat éir tfTXÔTrwv drôisovs xat rsapa- 
vôpovs rspd^ets xat i)v TervpavvyxÔTes 1 SoypdTcav èvéTtkyaav 
rsovypùv èxxXyaiav (387) avroi. Où y dp èv nrapa€va1o) (388) rà 
jSeérçXa Spùcrtv ol dvatSeïs, ovS’ els dÇeyTés rsov xaraSvvres , 

ywpiov, àXk’ èv imcddpw xat &edrpw TsopTievovai rsdmj tî? I 

olxovpévy ryv <j(£ùv avrùv è^dyt&lov èdeXovrat poyOyptav 
avroi' ovtms è£ôpt<flos TsavTaTcatTt xat xofttSÿ ye dXkdrptos 
rùv rÿs dpyaias yéyovev èxetvys ÿQùv rsoXireias $ Sixatocrvvy 
xat (ppôvycrts xat eï r t crepvôryros xat * eùa-yrjpotrvvys èvÿv 
dyaQôv. Ùs èÇétvat "Xéyetv vvv èvravdoï xat ypïv & 'cràXat &eos 
a Std t ov rspoÇÿrov Çdéy ferai ïeÇexty \rsepi \epov<rctk^p.. E/irè 2 
y dp y <Çy ai, rspbs ryv &vyarépa (389) ryv dtrvverov tepovcra- 
Xïfjx, Ov^ tfpaprev dSeXtpÿ crov SôSopa xard rà fipicreta rùv b 
àpapnwv 3 crov, xat èotxatùdy 26$opa èx aov (390) • rovr écrit 
26Sopa Sixata 4 écrit xard crvyxptcriv cryv, ùs à Q-eTos (pdaxet 
Xpvcjôolofios (391). Ecrit Sè ovx aSy\ov oïpat Çipoviporv ovSécrtv 
dvSpwv ùs, els Tyv fivQtxyv èxetvyv Eptv xat ovrot ryv pipycriv 
dvaÇépovres, pera i-v ryv Staipecrtv dvrt prfXov rfy t où êâvovs 
èisapyia (392) èxelvov zrapéfjptÿav, ryv pèv piav els Svo Ste'Xôv- 
Tes pyrpoTrb’Xets, rds vn’ èxelvwv èTstcrxoTtds dXkoOev dXkodi 
peradévres (393), ùs âv rs pos dXX^Xous ol t auras “ 'kayydvovres 
rspôÇaatv ëptSos eppovov ëywcu xat dpa dvdyxyv ùs els péïÇov 
lévat xptTijptov tous rÿs Ewvc/lavrivov'nô'kews 'rsarpidpyas[39it), 

Marge de Rostgaard. — * Entre la ligne qui finit par tsaXeu &eot et celle que termine lepov- 
<7«tXi7p * E/, se lit 'aepi leJextTjX. [Les deux noms propres, bien que non abrégés, sont surmontés 
d'une petite barre horizontale. 11 n’en est pas ainsi de Sddopa et de Xpvoàalopot, qui viennent f 

ensuite.] — b Vis-à-vis de la ligne ov% üpaorep — ru» , se lit Xpvaoçôpov (la sigle connue), ix riU 
rerdpms è suivi d'n* supérieur) iipépas rift xoapovotiat. 

1 TervpawTjxâreç. Le copiste de Rost- 1 Àpapriâw. Rostgaard, âpfxœrid>v. 

gaard a écrit -txàreç. * A ixaia. Ainsi le donne la copie faite 

1 E/tré. Rostgaard écrit efirasans accenL sur le tns. de Rome. Sédopa est pluriel. 
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portant partout la flétrissure de l’Église romaine, et possédant 

1 ,1 , J 1 J 1 1 r LIVRE XXXVII 

des éléments de sources abondantes dans les actes extravagants Ni C ép| 10 rp 
et illégaux des patriarches et des évêques actuels, et daos cette Grégoras. 
Église, que leur tyrannie a remplie de pernicieuses doctrines; 
car ce n’est pas avec mystère qu’ils se livrent à leurs opérations 
profanes, les impudents! ce n’est pas dans quelque coin, dans 
quelque retraite ténébreuse, c’est en plein soleil, c’est envi¬ 
ronnés de spectateurs, que de leur plein gré ils étalent à 
toute la terre les preuves de leur exécrable dépravation. Tant 
ont été bannies loin, tant sont devenues sans restriction, et, 
dans toute la force du terme, étrangères aux antiques habi¬ 
tudes de gouvernement, la justice, la prudence, ce que nous 
avions de dignité, de louable décence! Aussi pouvons-nous 
bien aujourd’hui répéter ici, à notre tour, ce que Dieu jadis di¬ 
sait de Jérusalem, par la bouche de son prophète : « Va dire, » 

— c’est là le texte, — « va dire à ma fdle, à l’insensée Jérusa- 
« lem : Sodome, ta sœur, n’a pas commis moitié de tes crimes, 

« Sodome a eu de toi sa justification, » c’est-à-dire, selon l’ex¬ 
plication du divin Chrysostome : «Comparativement à toi, 

« Sodome est juste. » Du reste, il n’est, je crois, nul homme de 
sens qui ne reconnaisse chez les hommes en question des imi¬ 
tateurs remontant jusqu’à la Discorde de la Fable, par l’as¬ 
tuce avec laquelle ils ont fait intervenir un partage, non pas 
pour la fameuse pomme, mais pour le gouvernement de ce 
peuple, scindant en deux métropoles la métropole unique , et 
transférant de l’une à l’autre les évêchés subordonnés à cha¬ 
cune d’elles, de manière à ce que ceux dont elles devenaient le 
lot eussent à perpétuité des sujets de conflits les uns conire les 
autres, et en même temps fussent dans la nécessité de recou¬ 
rir, comme à une autorité judiciaire supérieure, au tribunal 
du patriarche de Constantinople, la bouche pleine d’imputa- 
tome xvn, a* partie. i3 
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êyxXtfuaxa (395) aèv xax’ dXXijXeov, insèp S’ èavxwv dSpà xo- 

LIVRE XXXVU / ' * • I 

de Nicéphore XOpl&VXeS yjpÿpMXa, OVX* èxéîVOt ÇxxÜkrfV Xivà XOLi âvdV- 

Grégoras. SpOV (396) OlSOvSrjv iiltép ye XOV X OV ÎX epOV &xepOS XSapiévOt 
Setxvvvxes xoïs èxéîdev xoptÇopévots xwv Swpwv xs'k/jde<nv èir’ 
dvtxX^ei xrjs iepaxelas xai xrjs xwv èrsi<rxoTswv xspoeSplas, ovtf 
oî/xoi xspôvoiav èppadvpvpLévyv xai dvaiseTflwxvîav èv xovxoïs 
àLyovxes Tspàs ye xà èpedtleiv xe xai dvappmlÇetv els Ôxt xaXeî- 
&lov xvv (pXôya xîjs ëptSos (397) , dXXà xaoWrjv xai SidÇopov 
èrsKrwperiovxes insexxavpaxos ü^rjv pd\a dvvcrtpàv crfiiatv 
alayjpoxepàeias èÇôStov ytvopévrjv • ÔQev xai pà&la xsepaivovxes 
SiexëXovv è<p’ ois èpi<jdovvxo, avyyà fièv xaxa'kvovxés xe xai 
pexappnëlovvxes ëvdev xai ëvdev & ydès dXXws (pxoSopifdrjcrav, 
& Sè xapàxptxa xad’ Üxepov Sievelpavxo xpÔTsov <b$ èxépws pe- 
xappvdpîÇovxes cnjpepov, xai ws èxépws xrjv ixflepaiav, Ôtsij 
xàs ifvlas è'Xxei xe xai dvd£kxet xwv èxéîdev èvxavda <rvyyà 
X5ep.Tt0p.evwv Styàdev (398) ynpnpdxwv if paXkov &axépov (399) 
fipldovaa SeÇtd • xai xwv xoiovxwv dywvwv xai xsa'kaicrpÂxwv, 
• v. j6ï k . xrjs xaxoprjydvov xe xai pvcrapâs ëpiSos xavxrjal * Sîxtjv tfkxovs 
Snjvexws tipépa xà xspôaw vepopévrjs xai xspoywpovavs, Ôpov 
eîvat avp€alvet prjSéva, prjSè \vjfiîv xtva xwv dxôxswv xe xep- 
Swv xai zsovrjpwv Xrjppdxwv (400 ). 
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tions contre leurs rivaux, les poches pleines d’or et de trésors 
pour plaider leur cause. Edifiant spectacle, où, d’une part, 
les contendants, leur énorme cargaison de cadeaux en avant, 
déployaient un zèle ardent, héroïque, pour se surpasser l’un 
l’autre dans une lutte dont le prix était le sacerdoce et la pri- 
matie des épiscopats, où, de l’autre, les juges avaient fait 
preuve d’une prévoyance toujours agissante, toujours debout, 
en avivant et en soufflant de leur mieux le feu du désaccord, 
en amoncelant par masses vingt matières combustibles aptes à 
devenir les voies et moyens de lucres honteux, mais considé¬ 
rables à leur profit; d’où effectivement cette facilité avec la¬ 
quelle ils vont consommant toutes les indignités qu’on leur 
paye, tantôt et souvent détruisant et renversant de droite ou 
de gauche l’édifice élevé la veille, tantôt revenant sur la dis¬ 
tribution faite quarante-huit heures auparavant, et la rema¬ 
niant aujourd’hui d’une façon, demain d’une autre, suivant 
qu’une main tire les rênes plus fort en un sens, ou en sens 
contraire! et les rênes ce sont ces fréquents et riches envois 
que multiplient de là bas ici l’un et l’autre partis ! et la main 
qui tire plus fort, c’est celle qui porte plus lourd! Et, comme 
cette rivalité néfaste et fertile en basses intrigues va continuel¬ 
lement et en silence, ainsi qu’un ulcère, rongeant ce quelle 
trouve devant elle et gagnant du terrain, on ne voit pas de 
terme à ces débats, à ces joûtes scandaleuses, on n’augure 
pas de trêve à ces gains déplacés et immoraux. 
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(I) a. On ne saurait nier que tout ce paragraphe n’ait pour but très- 
explicite d’excuser, de légitimer même et de présenter comme apte à mieux 
faire saisir l’histoire politique, la prolixité démesurée avec laquelle l’auteur 
a parle des affaires ecclésiastiques, c’est-à-dire de l’hérésie de Palamas et des 
débats quelle a entraînés avant l’époque à laquelle il arrive maintenant. 
Mais est-ce de cette prolixité seule qu’il essaye l’apologie, et n’a-t*il pas encore 
quelque autre anomalie de composition à pallier? C’est ce que nous exa¬ 
minerons à la fin de cette note. 

En attendant, posons toujours en fait qu’il a bien quelque raison de re¬ 
douter que beaucoup de lecteurs ne trouvent beaucoup trop longs ses déve¬ 
loppements sur le palamisme, et que ce n’est pas la première fois qu’il essaye 
de dissimuler ce qu’il y a de répréhensible à tant s’étendre sur ce qui ne 
devrait être qu’un épisode dans son Histoire. Ainsi nous lisons en tête du 
compte rendu du concile de i35i (XVIII, vu, 1 ) : AXX êvetSrfnep ol isXelovs 
(ptkK/lopov<TCLv xa) tytkrfxoov xexltfpLSvot \|/t tyrfv tspàcco lévou tipLas ovx è&<ri> trpiv 
ès evpvrepov jrjv tüv èxzi xsctpctOeîvai 'kakyOévlGJv re xcà &pay0év1cûv àtyifyiicTiv 
vniSeiypLa rfi fit'a %pïi<rlbv Afrkn'Uxîis êv&l outscûs xoil oh ùnèp tgjv 3-e/W êv&rlt 
Soyfiohcov ^oimpov xoupov xcCk&ravîos ayûJvfocurÔai * (fiépe ràç rfe xeÇaCkijs aXyti- - 
Sivaç • év Seurépto rijs t&v (QCkaphuv àvSpœ v êtyéaecoç &éfxevoi TJywpœv ïnroaov 
oôrcûs êyownv étyixlbv Av eïrj 9 x. t. X. Et, après avoir pris cette précaution ora¬ 
toire qui ne peut tromper personne, il se laisse entraîner de discussion en 
discussion, jetant à peine de loin en loin quelques faits. 

Cet entraînement se conçoit : on sait avec combien d’ardeur Nicéphore 
Grégoras prit parti dans cette querelle qui primitivement ne roulait que 
sur une question aussi puérile qu’inconvenante (relativement à l’identité de 
la lumière du Thabor et de celle que les Omphalopsyques croyaient voir 
jaillir de leur nombril), et qui, plus tard, ayant perdu ce caractère pour 
devenir un de ces tournois de paroles où l’on échangerait des coups de syllo¬ 
gisme et d’enthymème un siècle durant sans en être plus avancé, était pour¬ 
tant intimement liée aux intérêts politiques du jour, Cantacuzène s’étant 
déclaré avec énergie pour les Palamites, et les Antipalamites, c’est-à-dire 
les orthodoxes de la religion grecque, tenant toujours pour les Paléologues. 
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Grégoras, en 1351, malgré le danger quil y avait à se déclarer contre 
l'opinion de Cantacuzène, osa, en face même de ce prince et en plein 
concile, plaider la cause de l'orthodoxie. On ne peut dire qu’il fut vaincu; 
mais l'assemblée rédigea contre lui un recès (ou tome) où sa doctrine était 
condamnée, et l'empereur, après avoir tenté en vain de le séduire par des 
offres considérables, le mit en prison dans le monastère de Khora, dont les 
habitants s'évertuèrent à rendre plus dure une captivité si affligeante déjà 
par elle-même. C’est là qu’il eut avec Nicolas Cavasilas, jadis son ami, un 
colloque théologique dont le résultat eût été sa délivrance, s'il eût voulu se 
déclarer converti au palamisme par ses raisons. Mais cest après en être 
sorti qu'il eut, et au palais des Blaquemes en présence de l’empereur et 
des grands, et dans l'habitation même de Cantacuzène, deux autres con¬ 
férences dont la polémique religieuse fit aussi les frais. Au total, il se 
trouve que neuf livres entiers sont consacrés au récit, à l'analyse, disons 
plutôt au procès-verbal de ces longues controverses. Emporté par son zèle 
et aussi sans doute par le désir de ne rien laisser périr des produits de son 
éloquence, il sténographie en quelque sorte toutes ses paroles et ne nous 
fait grâce ni d'une allocution ni d'une réplique. Mais, quand tout est fini, 
quand, se relisant ou s'examinant lui-même, il songe qu'il nous a donné 
toute une séance in extenso , il sent qu’il a porté un peu loin le désir de nous 
retracer les débats théologiques ; et c’est alors qu’il esquisse une justification. 

Cette justification, nous devons le dire, est bien faible. Voici en effet à 
quoi se réduisent les arguments de notre historien: 

i° « C'est sans l’avoir prévu, sans m'en apercevoir, chemin faisant, que je 
urne suis laissé entraîner à ces digressions, à ces discussions sans fin. » L'ab¬ 
sence de préméditation, on le sait, est tout au plus une circonstance atté¬ 
nuante. 

2 ° «H était bon de juxtaposer, de souder, de fondre ensemble les événe- 
«ments politiques et ceux de l’Église, puisqu'ils ont influé les uns sur les 
« autres; c’était même nécessaire, et je m’y suis trouvé réduit! » —On pou¬ 
vait très-bien donner le tableau des événements relatifs à l'Église et indiquer 
leur influence sur les revirements politiques de l'époque sans répéter mot 
pour mot les discours de trois ou quatre orateurs principaux : le lecteur eût 
même mieux saisi les faits, s'ils eussent été moins étouffés sous des flots de 
paroles. 

3° (fil eût été bien lâche à moi, Grégoras, de refuser à ceux qui avaient 


LIVRE XXXVII 
de Nicéphore 
Grégoras. 


Digitized by ooQle 


LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


102 NOTICES 

« milité pour la foi la mention honorable due à leurs travaux ; et moi-même, 
a n’eût-il pas été de mauvaise grâce , après ce que j’avais soufiert pour la 
a vraie foi, de passer sous silence comme intempestives les particularités re- 
«latives à cette époque de ma vie?)) Là encore il fallait de la sobriété : les 
faits, il fallait les raconter, mais simplement, rapidement, sans rien omettre 
de grave cependant; les colloques, il fallait en donner les résultats, l’ana¬ 
lyse même, si l’on y tenait, mais non pas les paroles mêmes de l’orateur qui 
gardait la parole peut-être deux heures de suite. 

Les réponses de Grégoras aux accusations qu’il pressent ne sont donc pas 
suffisantes ; et nous prétendons que lui-même a bien senti que, grâce i tant 
de digressions, de dissertations, d’intercalations, qui sont comme un ouvrage 
dans un ouvrage, son Histoire romaine cesse d'être une œuvre d'art. Point 
d’unité, point d’homogénéité. Ce défaut est déjà sensible dès les commen¬ 
cements : en effet, les sept premiers livres donnent l’histoire de 116 ans 
(de îaoû à i3qo); les quatre suivants ne mènent que jusqu'à juin i3éi 
(vingt et un ans en quatre livres) ; les six qui vont de douze à dix-sept ne 
nous font connaître que dix années (i3/m-5i); il faut ensuite douze livres 
entiers (xviii-xxix) pour que nous nous trouvions en i355, et c’est tout au 
plus si, dans les neuf livres qui terminent l’ouvrage, nous atteignons i36o. 
Cette disproportion est certainement une faute grafre quant à l’art de la 
composition. Mais, dune part, c’est un caractère (et il faut le bien noter tout 
en le blâmant), de l’autre il sera juste de considérer le travail de Grégoras 
non comme une histoire à proprement parler, mais comme des mémoires 
précédés d’un préliminaire historique en sept livres. Bien que la régularité, 
la proportion ne messiéent pas dans des mémoires, on les y exige moins 
rigoureusement néanmoins que dans un ouvrage expressément rédigé pour 
le public. Et, pour n’en prendre qu'un exemple, combien n'y a-t-il pas dans 
Saint-Simon de demi-volumes, de volumes entiers absorbés par des discus¬ 
sions qui ne nous intéressent guère plus que le palamisme, notamment 
lorsqu’il est question des prérogatives des ducs et pairs, et par des ana¬ 
lyses et des extraits de discours si amples, que peu de lecteurs sont capables 
d’en lire consciencieusement la moitié? 

Nous ne terminerons pas sans revenir à la question que nous posions en 
commençant. La prolixité de Grégoras est-elle ici la seule faute, nous ne 
disons pas qu’on doive, mais qu’on puisse lui reprocher? Non, il a encore à 
se reprocher d’avoir un peu interverti les temps, on peut le trouver cou- 


Digitized by 


Google 



DES MANUSCRITS. 103 

pahle de lèse-chronologie. En effet, les livres xxxiii-xxxvi sont la relation 
d’un débat théologique qu’il soutint en i35y; c’est à cette anticipation, 
dont le résultat est de le contraindre à revenir sur ses pas au livre xxxvii , 
que sont dûs les mots awe%eU ràs ixSpopds re xcù àpekiÇste (si justes, puisqu’il 
y a chez lui continuité de relations, bien qu’il n’y ait pas eu continuité de 
dates, lorsque du récit du colloque de 1 356 au palais et devant l’empereur 
Jean, il passe à celui de la fin de i35y chez Cantacuzène), et les expres¬ 
sions mLpaTropLTràs mieiaOau , et àvaLpvrfcrtis , et èiraviléov &6ev à \6yos rbv Spôfwv 
dveireiraéxe», et èx&ivo énava'Xrf^Oficu vvv. 

Au reste, loin d’être de ceux qui improuveraient ce petit dérangement 
chronologique, il nous semble qu’il est tout à fait commode et de bon goût. 
D’une part le lecteur est prévenu et l’erreur est impossible, de l’autre l’ordre 
gagne et la mémoire est soulagée quand on peut en quelque sorte saisir d’un 
Seul coup d’œil d’ensemble les deux colloques de Grégoras sorti de prison, 
et n’avoir plus après cela qu’à suivre la suite des affaires politiques du prin¬ 
temps de i356 à la fin de l’automne de 1 358. 

(2) Éftoi S’àpxofiévq* x. t.X. Ce Sè initial en quelque sorte se trouve aux 
meilleurs temps de la grécité ; et Grégoras en a déjà usé, XVI, 5, XX, îv, î, 
XXVI, 6 (inéd.J, etc. 

(3) àvpjoatoâv est par opposition à èxxkn&uu/hxwv : on le devine assez sans 
qu’il soit besoin d’aller en chercher la preuve ailleurs; mais, comme il s’en 
trouve une chez Grégoras lui-même, à peu près vingt lignes plus bas, nous 
ne croyons pas devoir nous dispenser de la citer. C’est cette phrase : È)d- 
Oofiep Sp&vles rijv Ic/lopi&v SrjyLOdlojv t^payfidrœv xàï âfia ixxknatcu/Uxüv. 

(4) Upiv lifjLaç aiaOéaôou xai tvpiv mpeaxswMfai t wpbs rijv ànévheiv tombe 
non sur la phrase qui précède, mais sur celle qui suit. Tel est en grec et en 
latin l’usage élégant pour le plus grand nombre des membres de phrases ou 
incises assimilables à des parenthèses. Et, si dans <(Mercuri, nam te docilis 
«magistro, etc.» (Horace, III, od. xi, i), la parenthèse «nam te doci- 
« lis.... canendo » tombe, six vers plus bas, sur « Die modos Lyde quibus 
« obstinatas Applicet aures, » si dans ÀXX’, fipoxXrfa* yàp àvixrfcou yévos èafiév, 
Sapo-eir*, l 'Üpaxkfios yàp i. y . L affecte ©apaerre, ce n’est point un phéno¬ 
mène particulier aux petites phrases qui contiennent ydp, c’est une habi- 
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tude du génie grec adjoignant une parenthèse à l’assertion qu'il n’exprime 
pas encore, mais quil va exprimer. Cp. $ 11 , fin, xard re xparfiaav ëûos. 

(5) (ifielépas xa) avvrfBous ... ydkrfvrjs : « Notre sérénité habituelle. » Natu¬ 
rellement on dirait t ifs rfficSp a. y. Qu’y a-t-il de nouveau ici ? 1 0 jfitlépas pour 
lifioiv (le possessif pour le pronom possesseur au gén.); xa) intercalé. Ce 
xa) dont on peut se passer est très-remarquable. Vous le retrouverez S 5, 
wapakCou xa) kataltSos y ris; S 1 5, dans tvpoeSpia xa) frpépos (siège primatial); 
et ci-dessous, 1 . 11 et 1 3, dans ohipes ehv xa )... êvexaplépntrav pour ohiveç 
slev ol .... èvxapleprfdavles. Grégoras n’est pas le seul Grec qui emploie ce 
xa) épenthétique. Sans cesse, par exemple, on lit chez les Byzantins, pour 
«l’empereur mon père,» & fiatriXeùs xa) êfiov ixalrfp. Cant. I, i, àyyéXkETai 
.... t$ tou TeleXsvltjx61 os rsaiïpi tou fiacrikém xa) ulou Tëkeulrf ; Codin, 22 , 
6 ficurïkeùs xa) âvrjp aùlrjs b véopufityos fiera tou fiaaiXécos xa) uralpbs oui ou , et 
un peu plus bas , tmoSéypvlai tyjp Séorrotvav xa) veévufityov êpxPfiévtjv , etc., etc. ; 
Anne Comnène, Alex., I, 5 : b Hpuéppios 1 codpprjs xa) tou liyefiivos dSek^6s y 
« Xean Bryenne, frère du général ; » I, 6 , tco K ofivtivfi ÀXef/y xa) èfiâ isalpl , 

« Alexis Comnène, mon père ; » et L, 7 , Ô Sè fiéyas Sofiéafltxos k.’Xé&os xa) ifibs 
xsalrfp. Photius [Myriob., lv), xarà t ys dylas xa) olxoufievtxys TerdpTijs crvvo - 
Sou. Euxithcc (dans le Dial. d’Énée de Gaza sur Vâme, p. 3, Boiss.), se félici¬ 
tant de n’avoir plus besoin de traverser de vastes mers pour apprendre la 
philosophie, dit: Êpfiatop "Xéyets ei rsapà rbv N eîkov eüpotfi 9 iv rrjv t&v kByvatuv 
(pCkoaotyiav , cos (irfle vse'kdyy \ieyd\a Sialéfivetv xa) raula fiavBdvetv , au lieu de 
Sia t. fiaBrjaifievos. C’est la forme germanique : « Seyn Sie so gefâllig und bringen 
0 Sie mir ...., » commune à peu près à toutes les langues de même famille. 

( 6 ) TouSaÿos. Il est clair qu’ici ce mot ne veut dire ni sol, ni plancher ou 
carrelage, ou tout autre analogue du latin pavimentam, ni fond (par exemple, 
d’un vase, d’un navire, de la mer), ni base (jamais en effet le fond de la mer 
n’est troublé, et ydktfpy ne se dit que de la surface) ; encore moins peut-on le 
rendre par texte, comme dans ce passage de S. Grégoire de Nysse, H, 82 b, 
à (pCkbitovos àvayvovs rijs frétas y parfis rà êSdÇi 7 . Telles sont pourtant les seules 
significations que le Thésaurus même donne pour ëSaÿos. Nul doute qu’il en 
faille chercher une autre, et, pour peu qu’on y réfléchisse en relisant et pe¬ 
sant l’ensemble de notre phrase, et surtout ydkrfpys rouSatyos, on arrivera bien 
vite à l’idée de niveau. Le latin æquor, surface plane, est l’idée intermédiaire 
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qui comprend en même temps et le sol que naturellement on se figure plan, 
et la mer qui semble bien plus encore posséder cette qualité, et qui la pos¬ 
sède réellement quand elle est calme. Nulle autre preuve, nulle induction 
ne viendrait à l'appui de ce que nous avançons, que ce sens n'en serait 
pas moins certain. Mais les inductions ne manquent pas. D’une part é'Jbs, 
ëSpa , è'Çofxai offrent à l'état simple le radical S$, qu’on trouve à l’état d'ex¬ 
tension dans l$a$ (sans qu’on puisse se récrier sur la mutation de l’esprit, 
non-seulement tolérée et très-fréquente dans l’élaboration primordiale des 
radicaux, mais nécessaire, ou peu s’en faut, à cause de l’aspiration contenue 
dans aQ\ ëSos, ëSaÇos). De l’autre, on peut voir par divers 

exemples cités dsfns l’édition de Paris du Thésaurus, et auxquels on pourrait 
en ajouter bien d’autres, quV<5a<p/&y, indépendamment du sens de paver et 
de celui de briser contre le sol, a celui de mettre au niveau du sol, de raser 
( 11^7 tovÇglv xsole xdXovftévtjv « ri'Xtv, vvv Sè ijSa(pt(Tfiévnv , S. Épiph. c. les Hér., 
II, 1 ), en latin æguare solo; et on sent même que c’est là le sens le plus 
naturel. Or ce sens implique aussi celui de niveler, d’où incontestablement 
iSatyos, niveau . — Une fois convaincu de la réalité du sens, ajoutons qu’au 
point de vue littéraire ëSaÇos est une belle expression, et qu’au lieu de 
ovvsxvxijae tyjv ydXtfvtiv, qui certes est fort bien écrit, ovvexvxri<T$ rfc yàkrfws 
t ovSaÇos est plus vigoureux, plus solennel, et fait image. 

(7) 17 Toôéasws. On sait, ne fût-ce que par les dictionnaires, que wToBéaets 
(indépendamment de ses diverses acceptions physiques), veut dire, non- 
seulement, i° hypothèses, i° cas particuliers, 3 ° sujet, matière , mais encore 
principes, éléments d’une science, axiomes qui servent de point de départ, 
bases de doctines, dogmes philosophiques ou autres ; et que même on oppose 
isrroOécrets à ahrffxaTa, ceux-ci étant de simples postulata. Ce sens, d’ailleurs, 
s’accorde parfaitement avec celui de v 7 to 119 ti(u, poser comme base, poser en 
fait ou en principe . Mais ce que nous devons remarquer ici, c’est l’emploi de 
tsiridetris au singulier comme équivalent de al ùnoBécrsis, absolument comme 
nous dirions en français la doctrine, le dogme, pour Vensemble de la doctrine, 
la totalité des dogmes . 

( 8 ) IlpoibCo-ii/ rjfxiv, dans le dernier tiers du livre (S 16 - 19 ). 

(9) oülœcrl txrcûs .... & x. t. X. L’expression ovpêàv oiftwrl est très- 

tome xvu, 2 e partie. i 4 
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connue, très-usuelle : Cantacuzène l'affectionne, Grégoras aussi. Le plus 
souvent elle est absolue, et revient à « par hasard, par occurrence, » mais 
ici oÙ7ù)<7l se relie avec ck, qui ne tombe pas, comme on pourrait l’imaginer, 
sur ê’hxdofJLSv Spcovles t rjv l&lopiav S. t*. x. i. ê. g rapà «r. xe tarp. x. «r. «r. t. i>. 
xîrpofl. ; et l’on devrait traduire en latin : « Quoniam ita quodammodo acci- 
« dit ut... » 

(10) D vve%eU .... 'Boteiaôcu. est un de ces mots qu’il faut remar¬ 

quer pour bien comprendre sur quoi portent les appréhensions de Gré¬ 
goras. Il a donné à la suite l’un de l’autre ( continenter, trvvtyzïs) son colloque 
au palais impérial et sa discussion dans la maison de Cantacuzène (voy. 
note i, fin), bien que dix-huit mois séparent ces deux faits. 11 a donc besoin 
de se faire pardonner cette jonction de ce que le temps n’avait pas joint, 
et de l’attribuer à la nécessité. 

ti-ncLvakii'fyeis. En effet, deux fois dans ce livre nous verrons Grégoras 
remonter et reprendre de haut, interrompant ainsi la série chronologique; 
et chaque fois ($ 2 et i5), la marge portera la mention ènavakvÿis, qui 
pour lui veut dire bien nettement que les premiers faits qu’il va raconter 
sont antérieurs à ceux qu’il vient de faire passer sous nos yeux. 

Hapa7rofi7ràs taaintà'Kkovs . isoieîaOau. Hapano(Â7ràs «r oisïaOat , c’est en 

quelque sorte faire la conduite. Or Grégoras ne semble-t-il pas faire la con¬ 
duite à l’antipalamisme quand, à cause de la parité des matières du col¬ 
loque de 1 356, il passe sur-le-champ à celui qui eut lieu en 1 35y, un an 
et demi après, pour revenir sur ses pas, et aux sujets que lui présentait 
naturellement l’ordre des temps? 

(11) <t>opçi. Cours (ferri pour ire sans volonté) est consacré pour la mar¬ 
che des événements considérée comme résultant du hasard. 

(12) Voyais Srj'XaSï} xoà eroifjuKTi %po)(iévcjv ivOpvmwv. On se rappelle ici la 
fin du 1 er article de la Guerre de Jagartha, soit que Grégoras ait voulu 
imiter des imitateurs de rhistorien latin, soit qu’il fit intervenir là une idée 
qu’affectionnaient beaucoup les Grecs dans leurs considérations sur l’histoire 
et sur la vie. 

(13) Avlà $«)ixov(jLev<x .... ivctyxn x. x.X. En examinant bien l'ensemble de 
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cette phrase, il est difficile de penser qui! n’y manque pas devant ivdyxv 
quelque conjonction (comme 60ev) , ou autre mot à l’aide duquel la phrase 

principale dvdyxri.... yive<r0at - xa) èÇdXkchlec/lai se lie à cette première 

principale vnb Svoïv ivavrloiv.. ourdi [nrpdyfiara) Smxotifieva x.r.X (dans le 
sens de SupxdBn ) : car supposer que aùrà Sioixoiy&va soit un accusatif absolu 
serait vraiment insoutenable. 

(14) P*ypv<ri ’kiav èpontxds rüs ê$ rà SSypara yjpzias re xa\ ^trrtfcreœç. Les trois 
premiers mots n’ont rien d’extraordinaire, soit en eux-mêmes, soit parleur 
construction. Mais l’adverbe êpomxds avec un régime (le génitif), comme 
êpdù) même, est fort remarquable. C’en est peut-être l’unique exemple connu. 

(15) Pourfdvns you/lpl est une métaphore très-hardie et peut-être bizarre, 
bien que légèrement préparée par la présence de poxrldvviv un peu plus haut. 


(16) rdXardwfJiov .... Çpovptov . Galata, dit indifféremment Galata et Péra 
au moyen âge, tandis qu’aujourd’hui ces noms désignent deux quartiers 
distincts, avait été, jusqu’au ix® siècle, le quartier de Sicæ (pour <rvxo 7 figues), 
le 1 3® de Constantinople. Le nom simple est TaX^Ta ou Yctkanov : on trouve 
aussi rou T akdrov rsoklyytov , rb Takdrov , èv TaXdrov [àn6 rtvos Takdrov dvSpiç , 
dit Codin, èxetae olxovv ro*). Le composé TcCkardwpjov comme adjectif est fort 
remarquable, et le grec classique n’a pas d’exemple de mots ainsi formés du 
nom propre et -dwpof. Mais les Byzantins semblent s’y être complu au moins 
de temps en temps; et même ils ont forgé des verbes en -ûfwtxéo). Ainsi, la 
petite vérole étant nommée j dïkoyos ou siïkoyh par euphémisme, Théodore 
Prodrome dit que tous les hommes ev\oyaw(jLs7v eidOecrav. [Voici le passage 
entier où se trouvent deux autres mots analogues, lepù)W(ÂOv<Tt et xpvepvyo - 
povai :.... fi èrn* otîx àyaOfi rrj rvyti wpicryovoa SiarlBsrai 'koi'fxcoÇis 9 Sià rb 
Andparov rsdvres evXoyavvfieîv siddsoav ivOpbmoi , iv’ evÇopdrepa x&v yovv drtb 
rÿr aefÀvcjvvfxias rots xdfxvovcn yévoiro, dcrrrep dfxé’Xet xdl rb Stj'Xtjrriptdrorov rdv 
(Papfidxcjv 'BaiïSes îarpdv hpwwyLovart xoà rbv cmivBvpidvra crtètjpov xpveptjyo- 
poven xa 1 rb «repi rrjv SSpav bcrtovv lepbv bvop.d^ov<rtv, Not. et extr. des mss. VI, 
p. 5 U j.] Ainsi l’on peut conclure ÀyyeWwfw* de cette épitaphe de Théo¬ 
dore Cantacuzène, chez Placide, en deux vers politiques de douze syllabes: 

KavTaxovlrjvov &vyârr)p iœâwov 

K OfivtfvoÇvovs ÀyyeXûwvfwvfJiévov. 


14 . 
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(17) Tüv Svoïv kpSpoptxuv rüv {iaunkéon Staarlderecx, (tâXkov S’ivoalaaicu 
rov véov xrpbt tbv olxetov rsdmtov. Les deux Andronic dont il est ici question 
sont Andronic III, dont le règne avait duré quarante-six ans, de i a8a à 
1 3a8, et Andronic IV, qui occupa le trône de i3a8 à 1341 1 . Ce dernier, 
au reste, n’avait saisi le pouvoir qu’au moyen d'une usurpation. Menacé de 
se voir déshériter par son aïeul après la mort de son père, Michel Andronic 


1 II y a plusieurs manières de compter le 
règne d’Andronic IV, selon qu'on prend pour 
point de départ le 12 ou le i3 février i33s, 
instant de la mort de son aïeul (Andronic IV, 
à partir de ce moment, ne fut plus un usur¬ 
pateur) , ou le 23 mai i 328 , époque de la prise 
de Constantinople par le petit-fils et de la dé¬ 
chéance de l'aïeul, ou le 20 février i 325, jour 
de son couronnement, du vivant même d'An¬ 
dronic III, qui l'associait décidément à l’em¬ 
pire, ou du 12 octobre i32o, date de la mort 
de son père (Michel IX ou Michel-Andronic II), 
ou de la première moitié de mars )3io, date 
peu connue, ou, pour mieux dire, inconnue, 
mais qu'indiquerait un de ces tableaux suc¬ 
cincts des règnes des princes de Constantinople, 
qu'on trouve dans la Byzantine de Venise. Les 
deux ou trois lignes consacrées à Andronic IV 
dans ce document lui attribuent 3i ans et 
3 mois de règne; or il expira le i5 juin 1 34 1 » 
ce qui nous reporterait au 1 5 mars 1 3 1 o, s'il 
s'agissait de 3 mois ni plus ni moins et à la 
rigueur. — Mais comment se peut-il que l’on 
fasse régner 3i ans un prinee qui, très-certai¬ 
nement, ne régnnde fait que i3 ans et uoe 
vingtaine de joi^rs, et dont le règne ne peut 
être prolongé que de 3 ans et 3 mois et demi, 
si l'on remonte jusqu'à son couronnement? Le 
voici : c’est que, depuis Michel VIII (ou Michel- 
Andronic I* en d’autres termes, .depuisJe pre¬ 
mier des Paléologues), ou même peut-être au¬ 
paravant, l'usage était de comprendre, dans la 
formule du serment qu’on prêtait à l'empereur, 
son héritier présomptif, et que, sous Andro¬ 
nic III, le serment se trouva prêté de cette 
façon non-seulement à l’héritier présomptif 
Michel IX (dit aussi Michel-Andronic II, asso¬ 


cié depuis 1294 * et couronné le 21 mai 295 ; 
v. Pachymère, III, 1 ), mais à l'héritier de 
l'héritier, c'est-à-dire à Andronic IV. Le prince 
ainsi compris dans le serment portait le titre 
de |3 aoCkeùt (sans pour cela régner de fait, nous 
l’imaginons, et à coup sûr sans que le couron¬ 
nement du prince fût une condition du serment 
des fonctionnaires et dignitaires). — Voici un 
passage de Cantacuzène ( 1 , 2 ) où le fait est at¬ 
testé pour Adronic IV : Mi^a^X iv ZcSotv 6vrot 
rov fiaotXéwf, tlxtp iâénaé Tira Spxcp Sovvau 
raîoliv roU j SaatXtvm, rtpocrx*pi9pij(Ta<xtvof rà 
dfyta iv ois Sfiwev, tira olépyeiv éXeye xal (3aoi- 
Xéa, 'Wp&rov pèv kvèpévtxov ràv xal •apeoGvre- 
pov XJP° V V xat wrépa rSv fiaoîkiw*, xal avrov 
yaptrév, tira prr* ixtîvov, ràv viàv avrov Mi^ai^X 
ôfioü rij avlvytp, xal rplrov ràv véov kvip6vixo*y 
vlov fièv 6vra rov M<£arjX, viuvàv 3è kvipovixov. 
( Il sera bon aussi de lire ce qui précède dans 
Cantacuzène.) Tout est d’accord avec ce fait; 
et le titre de despote (le premier de tous après 
celui d'empereur), donné aox frères de Mi¬ 
chel IX et au frère d'Andronic IV, achève de 
rendre sensible ta différence de traitement en 
vigueur pour l'aîné et les puînés. On peut en 
tirer cette conclusion, que |3aaiXe/a est un mot 
ambigu et qui ne veut pas dire toujours règne; 
il signifie aussi titre impérial sans couronne¬ 
ment-, sans exercice de la souveraineté, sans 
association officielle au pouvoir, mais avec avenir 
impérial; et c'est ainsi probablement qu’il faut 
l’entendre dans le passage ci-dessus, où naturel¬ 
lement, mais à tort; on traduirait par *3i ans 
et 3 mois de règne,*.à moins que l'on ne sup¬ 
pose que l’auteur, mal instruit ou peu exact, 
ait cru qu’Andronrc IV fut co-régent de son 
aïeul et de son père à partir de i 3 io. 


Digitized by t^OOQle 


DES MANUSCRITS. 109 

( 12 octobre i 32 o), il avait levé l’étendard de la révolte à trois fois diffé¬ 
rentes (21 avril i 32 i t octobre i 32 i et i 322 , 1327 et 1 3 a 8 ), et avait 
fini par surprendre Constantinople et le palais des Blaquemes. A tcu/lérecaç 
se rapporterait donc, si l’on parlait très-exactement, aux différends qui pré¬ 
cédèrent le 20 avril i 32 i et même les menaces d’exhédération, car, long¬ 
temps avant le 1 2 novembre 1 32 o, l’aïeul était en mésintelligence avec le 
jeune prince primitivement son favori (voy. Cantacuzène, I, 1, et Grégoras, 
VIII, 1), et œnoc/laalas signifierait la révolte sans distinction des trois di¬ 
verses levées de boucliers qui se succédèrent. Mais Grégoras confond le tout 
en un seul et meme fait que son intention est d’exprimer par un mot unique, 
c’est d’abord Siaoldcreojs, puis, comme il voit que ce mot est trop faible, il 
le remplace par celui d'dnoolauTtaç. M aXkov ne signifie pas encore plus ou à 
plus forte raison, mais plutôt; c’est le sens connu et usuel du mot. Ainsi 

Grégoras, au § 2 de ce même livre, nous dira : T oiavra - tovs ja’XatTTGjpovs 

BvÇarr/ovs, fiaXXov S* bftov Pupa/ovséinavlas xaTeiXrftpecrav tol Ssivà. Mais, au 
cas où l’on ne serait pas convaincu et où l’on penserait que notre historien 
peut avoir pris ici p. 5 Xkov dans le sens le jnoins habituel, voici la preuve 
qu’il n’en est rien, et que (xaiXXov annonce, non pas un fait nouveau, mais 
le même fait autrement qualifié moyennant épanorthose . 

Évidemment Grégoras, dans la première moitié de sa période, cest-à- 
dire de 0/ yàp TbTaXaToiwpov à SvaairraycjvMois inclusivement, ne distingue 
que deux occasions laissées et mises à profit par l’astuce ambitieuse des 
Génois; et l’énonciation de la deuxième TeOvyxSrcav ixetvcov, x.t.X) est 
précédée, pour plus de clarté, de xeù ad ri}ç Sevrépas, comme, plus bas, dans 
la deuxième partie de la phrase, en avant de la troisième occasion, il place 
les* mots rrjç rphns rou/rtia) \ombv ityopixys SpaÇolfievot. Tout ce qui. précède 
xal ad t ris Seurépaç est donc une première occasion ; et c’est à tort qu’on 
attribuerait à notre historien l’intention de nous montrer dans Staoldaean 
un premier et dans iiroo'laxrlaç un deuxième événement exploité par les 
Latins de Galata, bien qu’en réalité les choses se soient ainsi passées» et qu’il 
y ait eu Sick/laaiç puis ènocAaxrla, et bien que la petite colonie génoise qui 
faisait le commerce, le cabotage et l’usure à Galata, se fût immiscée succes¬ 
sivement dans chacun d’eux. Quand l’aïeul était dans ces accès de parcimo¬ 
nie qui courrouçaient son petit-fils, les Génois prêtaient non sans gros inté¬ 
rêts au jeune prodigue, lui mettaient en tête de folles idées d’aller surprendre 
le Péloponèse ou Lesbos ou Lemnos, et avivaient en lui le désir d’avoir 
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bientôt à succéder (Grég. VIII, i, 3). Un peu plus tard et à la veille de 
l’explosion de 1 3a i, trois riches Génois, un Doria, un Spinola, un Ademari, 
lui promirent leur concours, à condition que la place darmes qu’il choisirait 
serait voisine de la Servie (Cantac., I, 7 et 8 ). Il est croyable qu’ils furent 
pour quelque chose, par leur attitude peu favorable au vieux prince, dans 
le succès de la première révolte. Si, dans la seconde, Lesbos et Lemnos se 
donnèrent au jeune Andronic, très-probablement ce fut par suite de leurs 
intrigues (i3aa); et, pendant la troisième, ils firent aux Vénitiens, dans 
les eaux du Bosphore, une guerre de quinze jours, dont les résultats furent 
un commencement de disette dans Constantinople (Grég., IX, i, 5 et 6 ), 
et un redoublement d’embaiTas pour le vieil empereur, qui, bientôt aux 
abois, dut céder le trône. 

(18) TeOvrjxéncjv êxefacov. Andronic III, on vient de le dire, était mort 
le i a ou le 1 3 février i33a, près de quatre années après sa déchéance : 
voyez Cantac., II, 28 , Grég., X; et cp. une note d’un Méliténiote sur le 
ms. g. 79 de S. Marc (Harles* Biblioth. gr., V, 3o, d’après Morelli), la¬ 
quelle porte expressément au 1 3 mars 684 o, c’est-à-dire 1 33a, la mort de 
l’ex-ministre Métochite, mort qu’on sait avoir été postérieure de trente jours 
à celle du prince dépossédé. Nous avons dit de même qu Andronic IV cessa 
de vivre le 1 5 juin 1 34 1 . 

(19) Ûv. xoLià tou véov (àcuTikécûs xcù tyjs tou véou fÂtjrpbs b Kavraxovlrjvbs 

xexlvv)xev. Le jeune empereur, c’est Jean VI Paléologue, qui, lors de la mort 
de son père Andronic IV, n’avait encore que neuf ans moins un jour (il 
était né le 16 juin 1 33a). Sa mère, c’était Anne de Savoie, fille du comte 
Édouard le Libéral, sœur d’Amédée VI, si célèbre sous le nom de Comte 
Vert , et mariée à Andronic IV en octobre 1 3 26 , vingt-six mois après la mort 
de sa première femme Irène de Brunswick. Sa minorité nécessitait une ré¬ 
gence; et naturellement la régente fut l’impératrice mère, que déjà, lors de 
sa périlleuse maladie, au commencement de i33i, Andronic avait voulu 
positivement investir de ce pouvoir. Mais, en 1 33 1 et en 1 34 1 , Cantacuzène, 
le ministre tout-puissant d’Andronic, avait prétendu avoir de fait, sinon la 
régence, du moins l’administration générale sous le titre d'dit h portos. Mal¬ 
heureusement Anne détestait Cantacuzène, soit à cause de l’ascendant qu’il 
avait exercé sur son mari, et par lequel il avait plus que balancé l’influence 
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de l’épouse, soit (nous le pensons) par suite de basse et furieuse jalousie 
contre Irène Cantacuzènc, femme du ministre. Le patriarche Jean d’Apri 
et l’intrigant Apocauque profitèrent de cette animosité pour organiser une 
cabale puissante et arracher à l’impératrice la destitution de l’administrateur, 
la confiscation de ses biens, l’arrestation de sa mère, la proscription de ses 
amis. Cantacuzène eut alors le tort de mettre à exécution un projet qu’il avait 
trop caressé et depuis trop longtemps : il se fit proclamer empereur à Didy - 
motique, toutefois en reconnaissant Jean pour co-régent, et il prit les armes 
afin de soutenir ses prétentions. La lutte dura presque sans interruption, et 
avec de grands ravages de part et d’autre, jusqu’à la surprise de Constanti¬ 
nople par Cantacuzène, le 3 février 1 347- 
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(20) Èxetvovç fxèv nrpÔTepov, toutous S* üalepov x. t. X. Ce serait dire que, 
dans la première lutte, ils firent des offres au jeune Andronic et au vieil empe¬ 
reur, que, dans la seconde, ils s’adressèrent également et au parti de la régence 
et à Cantacuzène, que, pendant les treize années qui séparent ces deux crises, 
ils agirent également tantôt dans un sens, tantôt dans l’autre ; et le xcù vvv pèv 
Q-dhepp tarpoo-7 lOépLevoi puépei xaà 'uspbs &œiepov avûis iaX(xvT£v6(ji£voi xaà àst 
&<rrepov tj rapà &drepov dfioiëaSbv é&nraflwvles qui vient quelques lignes plus 
bas, achève de corroborer cette idée, puisque là ce ne sont plus simple¬ 
ment des offres, des plans, mais des actes. Nous ne pouvons savoir toutes 
les intrigues des Génois de Galàta ; mais nous en savons assez pour être sûrs 
qu’en effet ils ne virent dans les guerres civiles de cette période qu’un moyen 
de lucre, dont ils profitèrent avec le flegme et l’âpreté impitoyables du 
mercantilisme, et que leur duplicité, leur inconstance dans les relations 
politiques avec les Paléologues et les Cantacuzènes, furent égales à leur 
égoïsme. Toutefois, nous ne devons pas dissimuler qu’en général, pourtant, 
les Génois de Galata furent pour les Paléologues et contre Cantacuzène : 
Venise avait détruit en 1 ao4 l’empire grec pour y substituer l’empire latin; 
Gênes, sa rivale, opéra une contre-révolution en facilitant de toutes ses forces 
la rentrée victorieuse des Grecs à Constantinople en 1261 , et, sans elle, 
Michel VIII (le premier Paléologue qui fut sur le trône) n’aurait jamais ré¬ 
gné en Europe. Cette politique se maintint par la force des choses, bien 
que très-souvent il survînt des froideurs, des brouilleries entre une cour 
à qui l’on demandait trop et un comptoir qui n’obligeait pas gratuitement, 
qui avait les Vénitiens en face, et dont les besoins comme l’ambition crois- 
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saient tous les jours. Un des traits qui font le plus d’honneur à Cantacuzène 
est d’avoir voulu restreindre ce développement exorbitant de la puissance 
génoise. De là double raison pour Gaiata d’être hostile à Cantacuzène, rival 
des Paléologues et adversaire des Génois : la deuxième, sans doute, était plus 
forte à leurs yeux que la première; mais la première avait aussi de la valeur. 
Ajoutons, pour achever de comprendre et d’expliquer, sans prétendre le 
moins du monde les justifier, les contradictions de la politique génoise, 
que la colonie de Gaiata suivait parfois une autre politique que Gênes 
même, — puisque tel ou tel Génois, maître d’un navire ou d’un district, 
agissait à son gré, indépendamment, soit de Gaiata, soit de Gênes, qui du 
reste ne pouvait que rarement voir de mauvais œil les empiétements faits 
par un compatriote sur les Grecs, — puisque quelquefois aussi des bannis de 
la métropole, toujours Génois pourtant, quoique opposés au gouvernement 
génois actuel, allaient courant les aventures à l’étranger, servant les uns un 
parti, les autres un autre, et semblaient ainsi donner à la république même 
un vernis de versatilité qui ne lui appartenait pas toujours. Quoi qu’il en 
soit, récapitulons les diverses phases de la conduite des Génois à l’égard des 
Grecs pendant les trois ans, de 1 3 17 à i 32 o.— i° De 1 3 17 à i 32 o, par 
leurs prêts, par leurs incitations, ils avaient jeté les semences des querelles 
entre les deux Andronics; ils avaient fait luire aux yeux du jeune prince 
l’espoir de s’emparer du Péloponèse ou de Lesbos, ou de Lemnos. En 1 3 2 1, 
trois grands Génois devaient seconder sa révolte. Agirent-ils? Gaiata, par 
son attitude, fut-elle pour quelque chose dans le succès partiel du prince 
rebelle? On ne peut que le conjecturer. Andronic III aurait-il trouvé ensuite 
moyen de détacher de la cause de son petit-fils ces auxiliaires cupides, soit 
par des concessions de terrain ou de privilège, soit en se montrant moins 
rigoureux sur la suzeraineté dans Chio et dans Phocée (voyez Cantacu¬ 
zène, II, 3 et 1 3 ; et Grégoras, IX, ix, 6), soit en leur affermant les re¬ 
venus de ses douanes (Grégoras, XVIII, 1, j )? On est tenté de le croire. 
En tout cas, cependant, ils ne favorisèrent guère l’empereur que par leur 
neutralité; et nous avons vu qu’en 1327 ils lui firent du tort en prenant le 
Bosphore pour théâtre de leurs hostilités contre les Vénitiens. — Sous 
Andronic IV, ils ne purent voir que de mauvais œil Chio revenir à l’empire 
par l’expulsion de Martin Zaccaria leur compatriote, et ils secondèrent 
la tentative de Benoît, son frère, pour se mettre en possession de l’ile, 
j 33 o ; ils durent tremper dans le dernier complot de Sir lanni ( 'Svpytdvrjs ), 
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et il est certain qu’ils lui donnèrent asile lorsque Ton voulait l'arrêter, et 
qu'ils le firent sauver à Égribos (l’Eubée), 1 33a et 1 333 ; un de leurs amis, 
Catagna, maître dans Phocée, s’empara de Lesbos, mais bientôt en fut dé¬ 
pouillé par l’empereur; et eux-mêmes ils se livrèrent quelque temps, pen¬ 
dant cette guerre, à des démonstrations hostiles contre Constantinople, 
en 1 336 : il est croyable même qu’ils ne furent pas etrangers à la conspi¬ 
ration de Francis Paléologue, avec laquelle coïncida l'arrivée de seize vais¬ 
seaux génois dans le fort de Galata (toujours en 1 336). — 3° Enfin, pendant 
la lutte de Cantacuzène et d’Anne de Savoie, ils furent presque perpétuel¬ 
lement et officiellement pour elle; ce furent eux notamment qui empê¬ 
chèrent les meurtriers d’Apocauque de s’évader par mer; toutefois, c’étaient 
des Génois que ces trente-deux bannis, qui, fuyant devant la révolution 
de Boccanegra, surprirent Chio ; et c’est par suite de l’âprelé avec laquelle 
Galata exigeait l’extradition de Fazzolati ou Facchiolati, Génois aussi, que 
cet aventurier, se rapprochant de Cantacuzène, lui livra Constantinople 
(Cantacuzène, III, 97; Grégoras, XV, vi, 1). 

(21) È<S yàp 'Xéyeiv xoù olas èn\ tovtois 'XeXyOÔTGJs SrjOev imétyanvov ràs àirei- 
\diç xaB* œv r) tse 16à) yjup&v êviore pfSldv ov% evpio-xe. Ce n’est pas un des traits 
les moins curieux de ce système d’empiétements gradués et sans fin ; mais 
nous aimerions à voir spécifier les occasions où l’avidité génoise eut ainsi 
recours à la menace. Nous n’en voyons bien nettement qu’une : c’est en 
1 336, quand, pendant la guerre faite par Andronic IV à Catagna l’usurpa¬ 
teur de Lesbos, le gouvernement de Galata prit une attitude hostile, huit 
jours durant : au bout de ce temps, dit-on,'un mouvement populaire dans 
Galata même fit cesser des hostilités préjudiciables au commerce, et, par 
conséquent, à la classe inférieure qui en vivait; la vraie raison du retour 
à la paix nous semble, à nous, la condescendance excessive et inattendue 
dont l'Empereur fit preuve à l’égard de Catagna, dont, sans doute, il comptait 
restreindre l’autorité dans Phocée même, après lui avoir repris Lesbos, et 
qu’au contraire il confirma pour un temps indéfini dans la possession de 
cette ville et de son district, avec abandon de tous frais de guerre et am¬ 
nistie complète tant à lui qu’à tous les complices de sa rébellion, i336. 
11 est possible aussi que des menaces aient été faites au gouvernement d’Anne 
de Savoie au cas où elle s’obstinerait à protéger Facchiolati (voyez la note 
précédente, fin). Mais nous penchons à croire qu’en bien d’autres cas encore 
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Galata usa du moyen de la terreur pour arracher des concessions à la fai¬ 
blesse de l’empire. 

( 22 ) NCv fjtèv &arépcp x.t.X. ... raXavrevifispoi. Toutefois nous devons re¬ 
marquer, — non-seulement que, sous ces variations apparentes, le fonds 
du système des Génois dans l’empire grec fut toujours le même, puisqu’il 
consistait à s’étendre autant que possible dans Galata, dans les îles et les 
villes maritimes de l’empire et sur les côtes septentrionales de la mer Noire, 
les Paléologues aidant et en resserrant ou diminuant les Vénitiens, — mais 
encore que, presque d’un bout à l’autre de la vie de Gantacuzène, nous les 
voyons persévérer dans cette ligne. Dès le règne d’Andronic III, ils parlent 
d’aider le jeune prince à s’emparer de Lemnos, ou de Chio, ou du Pélopo- 
nèse, comptant sans doute s’en faire donner bonne part et ne trahissant ici un 
Paléologue que pour un Paléologue. Sous Andronic IV, ils favorisent et Sir 
Ianni et le complot du despote Démétrius, mais parce que Cantacuzène, 
premier ministre, a ravi la quasi-souveraineté de Chio à un des leurs et a 
mis Phocée à la raison. Sous Jean, la lutte s’ouvre franchement entre la mai¬ 
son de Paléologue et les Cantacuzènes : ils sont toujours pour la première ; ils 
aident Anne la régente, et, quand Apocauque a payé ses forfaits de sa vie, ce 
sont eux qui empêchent les meurtriers de se frayer un chemin hors de Cons¬ 
tantinople; lorsque Cantacuzène règne, ils aident aux complots contre lui; 
en 1 35 1 et 1 352, ils lui font la guerre en même temps qu’aux Vénitiens ; en 
1 354, c’est un des leurs qui ramène Jean Paléologue. On peut le dire, c’est 
comme à plaisir que les événements se succèdent, affectant toujours la même 
physionomie générale et permettant de dire que si, en 1261 , c’est Gênes 
qui a donné Constantinople aux Paléologues, c’est elle aussi qui le leur rend 
près d’un siècle après, remplissant, à l’égard du bis-arrière-petit-fils, è%op(o 1 (p 
tétas ehreïv (voyez note i5), le même rôle qu’à l’égard du trisaïeul. 

(23) II& (ièv éxortfy ntSfc S 9 où fuCXa ixovrl. Ce serait encore un point 
intéressant à savoir que l’acte auquel tar& S 9 où (idTa èxoml est une allusion 
évidente. Bien que rien ne nous le prouve, nous penchons à penser que 
cette promesse, à laquelle ils manquèrent sans le vouloir, ce fut celle qu’ils 
durent faire à la régente de rendre impossible ou vaine toute tentative 
navale de Cantacuzène sur la capitale. Et pourtant, c’est par mer que Can¬ 
tacuzène s’y introduisit en 1347 . 
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(24) T ys Tp/rtii ravrye) . àtyoppyf . t tjç tov Kavraxov£yvoiï <pyp) iopb$ 

WcCkatoXiyov rbv véov erepi povapylat IptSos. Il est clair que le jeiuie Paléo- 
logue, cest Jean VI. Jean VII (Cantacuzène) devint officiellement son col¬ 
lègue et son beau-père, après son entrée à Constantinople en i3 47 . Mais, 
dès 1 35 1 v le jeune prince prétendit régner seul; le beau-père, comme on 
peut le deviner, ne voulait point abdiquer; lui-même, d’ailleurs, avait un 
fils nommé Mathieu Cantacuzène, qui souhaitait la déchéance de Paléologue 
pour devenir co-régent à sa place : la guerre éclata en 1 35a, et, au com¬ 
mencement de i353, Cantacuzène déclara son gendre (Jean VI) déchu 
du trône et s’associa Mathieu, qui fut couronné au commencement de 1 356. 
On voit combien povapylaç est juste. 
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(25) ÈÇopMp r écoç $ln$tv.. êvStarplëovTt. En effet, il avait été chassé 
du continent après une guerre de trois ou quatre mois, dont les actes prin¬ 
cipaux furent la bataille d’Empythium et la prise d’Andrinople par Canta¬ 
cuzène. Jean alors n’eut plus qu’Ænos (qui même ne lui resta que peu de 
temps) et quelques îles, dont Ténédos. On voit, par la ligne suivante, que 
cet îlot devint alors sa résidence (ce qui résulte, d’ailleurs, de divers passages 
des livres inédits de Grégoras, XXIX, 5, 7 , 8 , 11 ), et ce qu’on savait par 
Cantacuzène (IV, 36 etc). Quant à sa puissance sur d’autres îles, seul Gré¬ 
goras l’atteste dans ce passage (du livre XXVIII, p. 106 a du ms. grec 1276 ) 
que nous citons parce qu’il met en scène un personnage peu connu. 
C’est le patriarche Grégoire d’Alexandrie, qui venait de la part du sultan 
d’Égypte (Nacir-eddin Haçan?) porter un message au chef de l’empire grec, 
et qui, ne sachant, au milieu de cette guerre civile, à qui s’adresser, s’était 
arrêté en Crète d’abord, puis au mont Athos : èv peBopicp (pdvat boïv àpyatv , 
Vpi&zXXaiv SyXaSrj xa) Pwpaltàv * 66ev àxovovn ti rdXat WdkatohèyCf) lü fiaetXeï 
cbs 'aavrayjy xa 1 vrjewv xa) ijnelpcjv xa) 8ny7rep &v t vypts» An 01 x 01 Papalw 
Stseitapiiévcos t* xa) xarà xcopas xa) •xsà'kttç ùrf oXXoÇvXoi* ëôveat SiatToipevot 
rà toutou p6vov xa) ijxtela Kavraxovlyvov ratç Sy poêla triplet rekovpévats lepatf 
ùpvwSlats evpneptdyotev 6vopa St' evtprfpov ttjç pvypyç xarà rb rsaXat xpaiyeav 
ëOot t p pyrpbnoXet t&v bp6oS6%ù>v, St' èÿéeecüs ifv bpiXyeat xa) TtpSe rivSpl. 
Cp. note 3i, la a 0 citation. 

(26) Ôpxoti fgpoxajaSrfeavTéç t e xa) ypappaia erpbs éhrav r b fiovXoptvov 
slXy<p6res. Qu était-ce donc que voulaient les habitants de Galata? C’est ce 
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que Grégoras ne dit ni dans ce passage, ni dans les livres qui précèdent, 
même dans les livres inédits, notamment dans le XXVIII e et le XXIX* où 
devraient se trouver mentionnées toutes ces négociations, toutes ces tran¬ 
sactions. Cantacuzène aussi est muet. Les chroniques génoises insérées 
dans Muratori ne nous instruisent pas davantage. Et probablement ce petit 
traité qu’indique ici notre historien ne se retrouverait pas aux archives de 
Gênes, comme le traité de Nymphée du 1 3 mars 1261 entre les Génois et 
Michel VIII (Paléologue), au moment où cet usurpateur du trône de Nicée 
allait tenter de rendre Constantinople aux Grecs (ce qu’il fit même sans 
le concours des Génois, le a5 juillet suivant). (Voyez le traité dansBuchon, 
Éclaircissements historiques , généraux et numismatiques sur la principauté fran¬ 
çaise de Morée, appendice, p. 46a ) Nous en sommes donc réduits à de 
simples conjectures. Nous voulons en être sobres. Cependant il nous sem¬ 
ble, d’une part, qu’il y eut plus d’une condition de faite (c'est ce que nous 
indique cLuolv rà /3ov\6fxevov) , de l’autre, que les clauses principales durent 
avoir trait à la prospérité de leurs établissements sur la mer Noire et au 
développement de leur commerce. On sait que Gênes avait un comptoir 
en Crimée, c’était la place de Caffa, et que c’était en grande partie par 
elle que les grains, les cuirs, les suifs et les pelleteries de la Russie se ré¬ 
pandaient dans l’Occident. Mais on sait aussi que Venise lui faisait concur¬ 
rence. Détruire cette concurrence, tel était un des principaux objets des 
deux républiques rivales. Et tout récemment encore (1 349 - 1 353), cette 
cause, encore plus que les prétentions de Gênes sur la Sardaigne, venait 
de causer la guerre dite de CalFa. Avant la fin du siècle, devait encore 
avoir lieu une autre série d’hostilités armées, la guerre de Chiozza, qui mit 
Venise à deux doigts de sa perte. Il ne peut donc être douteux qu’en s’ap¬ 
prêtant à rendre un service essentiel à Paléologue, les Génois ne purent 
pefdre de vue cette question de la mer Noire pour laquelle ils venaient de 
livrer bataille : voilà le principe. Mais que demandèrent-ils dans ce but, et 
que leur accorda-t-on? Évidemment il était impossible que Jean, en ren¬ 
trant à Constantinople, leur octroyât immédiatement la fermeture du Bos¬ 
phore à tous navires étrangers autres que les leurs. Mais, probablement, 
ils obtinrent, du moins, ou le droit de passer le détroit sans péage, de 
débarquer des marchandises sans frais de douanes, ou une forte diminution 
de tarifs avec promesse que même faveur serait toujours refusée à leurs ri¬ 
vaux. Très-certainement aussi le prince consentit à ce qu’ils agrandissent et 
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fortifiassent Galata dans certaines limites; c’est ce qui ressort et de ce qu’on 
va lire un peu plus bas et de l’ensemble du paragraphe. Peut-être aussi fut- 
il convenu que le trésor leur affermerait de nouveau ces impôts que Can- 
tacuzène, à ce qu’il nous semble, leur avait retirés des mains. Il est possible, 
enfin, qu’ils se soient fait garantir à l’avance un débouché dans Constanti¬ 
nople même, en obtenant que, chaque année, l’État ou les marchés de la 
ville seraient tenus de leur prendre certaine quantité de grains, de fourrures 
et d’autres marchandises. Quant à Üpxoi* nrpoxaTaStlaatnes, ils faisaient bien ; 
mais, s’ils n’eussent eu que cela et même des pièces écrites, c’eût été peu 
de chose. Car généralement Jean Paléologue semblait se piquer fort peu 
d’être fidèle à sa parole (voyez les preuves que nous en avons accumulées 
dans Cantacazène homme d'État et historien , IV, h , $ 2 , 1 ). Mais l’intérêt du 
prince, dont la puissance devait encore être chancelante longtemps après 
son retour à Constantinople, et qui, dès ce moment et avant son triomphe 
définitif, serait déjà dans la nécessité de réaliser une partie de ses promesses, 
leur était une garantie des engagements contractés. 

(27) A dBpa êirépouvov. En effet, Jean s’introduisit par surprise dans l’Hep- 
tascale, d’où bientôt il s’introduisit par foitee au palais de Blaquemes. C’était 
aussi par surprise qu’en i3a8 et 1 3A 7 la capitale de l’empire grec était 
devenue la proie d’Andronic IV, puis de Cantacuzène. 

(28) Ô 7 r>oiv. Ce n’est sans doute pas par la force des armes , mais par des 
fournitures d’armes. Jean semble n’avoir eu aucun navire de Galata dans 
cette petite escadre de dix-huit voiles, avec laquelle il entra dans le port ; 
les hommes d’armes de Gattilusio, Génois peut-être (voyez note 30), 
étaient censés appartenir à un particulier. 

(29) XprffjLouTip dtystSoü&iv. Pour les frais de l’expédition d’abord, mais 
peut-être aussi pour nouer des intelligences avec ceux qui commandaient 
dans l’Heptascale et qui le livrèrent. 

(30) A oLTivos hepos &(i6$uX6$ re xcà dpLoyvoifxcov. De même nation (et non 
de même race), Génois par conséquent; et de même sentiment politique, 
c’est-à-dire anticantacuzéniste comme la majorité de ses compatriotes, 
comme le gouvernement de Galata [à moins qu’on n’entende, par avoir 
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le même esprit, vouloir de même grandir, gagner et empiéter toujours, ce 
qui n’a rien d’impossible : cette ambiguïté, d’ailleurs, naurait rien de désa¬ 
gréable, et les expressions françaises le même esprit, les mêmes idées, ont la 
même élasticité]. On trouvera singulier que Grégoras ne donne pas le nom 
de ce Génois ; et Ton présumera quil l’a fait connaître, du moins, au livre 
XXIX dans lequel il nous parle de la surprise de Constantinople : c’eût 
été d’autant plus convenable, que le Génois fut pour beaucoup dans cette 
surprise. Mais il l’enveloppe dans un xa) et rtves eîsp athivoptov StarfcSptevot 
filov beaucoup trop vague. (Voyez note 3i.) C’est donc par d’autres que 
nous sommes renseignés. On sait qu’à Lesbos régnèrent, aux xiv* et xv # siè¬ 
cles, les Gattilusio. On trouve dans Ducas, chapitre n, <bpdvT{tis Kara- 
\ov{tos, nommé en toutes lettres; et tout le passage, du reste, en dépit de 
quelques erreurs [p. ex., des voyages qu’il fait faire dès lors en Italie et en 
France (car c’est ainsi qu’il faut entendre son Tep[iavla), à Paléologue] est des 
plus intéressants. Enfin, Villani, IV, 46, etReynold, i355, en parlentaussi. 

(31) M/ar éyojv Tpirfprj, Encore un détail à remarquer: i° On voit que 
Gattilusio ne devait pas être fort grand seigneur, puisqu’il n’avait qu’une 
trirème; 2 ° cette vie de pirate, si fréquente depuis des siècles dans les mers 
de Grèce, s’exerçait probablement et contre les Turcs, et, quand ceux-ci 
manquaient, contre les Vénitiens et les Grecs cantacuzénistes. Le gouverne¬ 
ment génois avait dû, pendant la guerre de Caffa, déclarer légitime la course 
sur ses ennemis, et il est présumable qu’une fois la paix conclue, Gattilusio, 
voyant tarie une de ses sources de revenus, imagina, pour employer lucra¬ 
tivement son activité, de s’aboucher avec le jeune prince détrôné. Voici, au 
reste, de quelle manière Grégoras commence son récit de la révolution de 
décembre 1 354 : ÛSn Sè t oîj (pOtvonoSpov 'Xrlyovlos, Tsepi mv Tût fiéaa puas tûv 
wxlœv, Axorf t ts altyvlStos t b B v^avriov sffeptrfx r J a ‘ ev êhrav elvat t elyovs évlôs 
baatkéa II cCkauok6yov rbv véov, av\L\Hxylas sffdaijs aXXoÇnj'Xov Atytypdvov Tpi- 

ratov ix TevéSov rrjs vifcrov, pmSevbs aloOopévov rbv elcniXovv , pteytalats ptèv Tptrf- 
peat SvotVy povrlpeat S 9 éxxatSexa , Stà tou sapbs Üoo yiptévos xa) vecopiov eiaïkd- 
aavra, e5r al pièv oïxoOev rfaav ovtoû Tspoavevavnvyvpiévat , al S 9 ix TevéSov Te xa) 
AdcrGov xa) \tfptvov xalà | ixépos riOpotaptévat xa) et t tves ehv avlivoptov Statloip&vot 
/ 3 /or (XXIX, 7 ). Un peu plus bas il rectifie quelques détails, il réduit les 
deux trirèmes à une seule, il nomme Imbros parmi les îles (et en effet on 
voit encore, XXIX, 5, qu Imbros était à Paléologue, puisque, au commen- 
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cernent de 1 354, Cantacuzène tenta de surprendre et cette île et Ténédos). 
A sb xaà t rh wtfbf àceivtis trep\ £Xexl puôvcop rfStj yevofiévrj s <pSdç, rts 
i faux? tr spiéOet tj)v ts6\iv SvSov t tiySiv ràv B aeriXéct WaCkcuo'k&yov eioxeyojptixévou 
Stâ t &9 &dkan1(ûJv tou vtwplou nvh&v t&v Tspbç Ha> t ayvvaulovout* (Jtovtfpeat xaà 
SitfpeatP èx TevéSou xaà îfx€pou xcà rpirfpet puçi Svoiv vvyBr){iépoiv fspbizpov éx 
T évsSou r bv SxvfXouv 'mevFowxila. (XXIX, 8 .) [La contradiction sur le nom¬ 
bre des trirèmes est peu de chose, tant parce que, dans l’un et l'autre cas, 
ce nombre est faible, que parce que le calcul est précédé de àxorf rts ai(Çv. 
4 fepitfxvcrev et de (prjfirf rts mptéOei.] Du reste, cette mention expresse d’au 
moins une trirème s’accorde avec ce que nous voyons ici : (tiav ëycav Tpttfpri. 


LIVRE XXXVII 
de Nicéphore 
Grégoras. 


(32) Éppa/p. Tout le monde sait que ce mot veut dire un gain inespéré, 
une trouvaille, en quelque sorte une aubaine, à ceci près que, dans le sens 
propre, il désigne un genre tout spécial de profit inattendu, et que, dans le 
sens large, il est plus familier que etiptjfxa. On peut consulter sur tppxuov 
Krabing, sur la Calvitie de Synes. p. 219 , Kneb. sur le Théagès, p. 35, 
Jakobitz, sur le Charon de Lucien, 1 2 , les commentateurs d’Aristénète, les 
citations réunies par M. Boissonade, note 32 de son édit, du Théophraste 
d'Énée de Gaza. Nous ne prétendons ajouter qu’un mot : c’est que l'étymo¬ 
logie qui rapporte ëppLatov à ÈppiU est fausse malgré son antiquité, et que 
l’élement essentiel de ce mot [Spp) est l’abréviation de et Ipvfjuc ou plutôt evpe/tta; 
bien entendu, au reste, que le rapport fortuit des sons evpfx et Èpp a exercé 
une influence décisive sur la formation définitive du mot. Une preuve entre 
autres que Épptfr n’a pas donné naissance à Uppcuov , c’est l’accent, car l’on 
eût dû prononcer épficuov , comme Aôrtvaiïot, At<xïo *, Hpatov, etc. 


(33) tvpéf t e Suatp xaà apxxov xaà éûiav . Et sans l'obstacle du golfe Céras, 
ils en eussent fait autant au sud. 

(34) Faptêpè* M dSekÇri. Cette sœur était la deuxième des filles d’An- 
dronic IV. On ne sait si elle était ou non l’aînée de Jean, car, entre la nais¬ 
sance de sa fille aînée, laquelle put avoir lieu dès le commencement de 
i33o, et celle de Jean, qui est du 16 juin i 332 , Anne de Savoie avait 
pu devenir mère une deuxième fois. Toutefois il semble plus rationnel de 
faire descendre la date de cet événement au moins à i 334 ; et peut-être 
même devrait-on le placer après la naissance de Manuel, le deuxième fils 
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d’Andronic IV, c’est-à-dire, après la fin de 1 33 7 ou le commencement de 
1 338. Nous pencherions pour l’hypothèse de 1 334 à i336, qui donnerait 
à la princesse, au moment en question, de 18 à 20 ans. Longtemps avant 
ce temps (en 1 343) 9 elle avait été offerte par Anne sa mère à Douchan 
pour son fils (Ouroch V), qui n’était encore qu’un enfant (voyez notes 5a 
et 67 ), avec promesse de tout le pays à l’ouest de Ghristianopolis, à titre 
de dot. Ce fait très-curieux, et qui n’a point été relevé, nous est fourni par 
Grégoras, XIII, 111 , 3. Quant à yoLfiëpbs èi? d<$eX<Pp, voyez S 3, note 56. 


\ (35) A éa€ov èç 7spoiK<x \a€oiv. C’était une dot bien considérable pour un 

aventurier, pour un pirate; surtout n’ayant qu’un navire à lui. On peut dire 
que Jean Paléologue faisait bien bon marché de l’empire. Les Grecs jadis 
avaient regardé Lesbos comme une des plus précieuses îles du monde. 
Alexis le Comique (qui ne connaissait, il-est vrai, ni l’Australie, ni Bornéo, 
ni Madagascar, ni même la Grande-Bretagne), donnait à Lesbos le 7 ' rang 
pour sa dimension territoriale. [Voyez Constantin Porph., Thèm. II, 10 .] 

Tœv èirfà vrjacov êts ùéùet%ev if (ptots 
SvrjToïs peylc/las, 2ixeX/a pèv ùç \6yo§ 

È&ll fieyâ\r) \ xal ùevrépa 2<xp3(u, rphtf 
K bpvos, TerâpTYj 3* if Aid* Kprjnf rpoQàç- 
EiGota. 'urépTtlrj &levoQvijs*, éxrrj ILimpo*, 

A éaGos ùè rà£tv è^hàpyjv Xa^oOcr’ éyei. 

Mais ce n’est là que son moindre avantage : sa fertilité, son beau climat, ses 
ports, sa proximité de l’Asie, la rendaient de la plus haute importance pour 
l’empire grec, désormais si affaibli, et qui n’avait plus ni la Sicile, ni la 
Crète, ni Cypre, ni même l’Eubée. Gênes, on peut le dire, par l’acquisi¬ 
tion de Lesbos (car elle pouvait regarder à moitié comme siennes les pos¬ 
sessions princières des Génois, ainsi que Venise regardait comme sien le 
duché des Douze Cyclades), Gênes se trouvait avoir à deux pas de la côte 
d’Asie une position aussi heureuse que Venise se l’était assurée à deux pas 
de l’Europe par la possession de l’Eubée. Il y avait déjà longtemps quelle 
y visait; et l’on a vu plus haut (note 20 ) que déjà, sous Andronic IV, en 
1 335 et 36, un autre Génois, Catagna, s’étant saisi de Lesbos, avait trouvé . 
faveur et appui à Galata. 

1 Alexis n'aurait-il pas écrit «p^m' &U rot (ou tout autre mot de la même mesure que toi) ? car 
tous les autres ïambiques sont et réguliers et bien rhythmés. — * Et non o7*i*. 
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(36) T&v rire dpxirrûw. Très-souvent, chez les Byzantins, ol &pxovr$s 
désigne les chefs de l'administration et les hommes de haute influence. 
Mais ici le sens est plus restreint, et Grégoras entend les maîtres du 
gouvernement, les empereurs. Mais, va-t-on dire, pourquoi le pluriel? 
D'abord, n'y eût-il qu’un empereur, il est tout à fait dans le style byzantin, 
et notamment dans celui de Grégoras, de le désigner par le pluriel, comme 
on dirait les Cicéron pour Cicéron; puis, l’Impératrice Irène peut fort bien 
avoir été comprise par Grégoras dans rœv dpx6vTO)v (car notre historien 
avait souvent eu conversation avec elle; il avait essayé de la détacher du 
palamisme par ses savantes discussions; il avait conservé rancune, si nous 
ne nous trompons, de n'avoir pas réussi; et, quand la peste de 1 347 la priva 
d'un de ses fils, il lui avait déclaré que c'était une punition et une admo¬ 
nestation de Dieu, irrité de son hérésie); enfin, l'on sait que, depuis 1 353, 
Cantacuzène s'était associé son fils comme empereur. Oi rive ApxovTes est 
donc de tout point justifié. — Reste une autre question : ce pluriel ne 
doit-il s’entendre que des Cantacuzènes? Andronic IV, la veille du jour où 
il s'alita pour ne plus se relever ( 11 juin 1 34 i), venait de présider le con¬ 
cile qui commença le triomphe du palamisme; et sa veuve, la régente Anne 
de Savoie, après avoir été longtemps fidèle aux dogmes orthodoxes, au 
point même de persécuter les palamites et de jeter l’hérésiarque dans les 
fers (î 344), avait fini par le délivrer et par faire sanctionner sa doctrine par 
un deuxième concile palamitique, le 6 février 1347 . Grégoras, qui semble 
vouloir remonter à la source du mal, ne pense-t-il pas aussi à eux en disant : 
oi t6t& âpxovres? Sans prétendre rien décider, nous nous contenterons de 
faire observer que, si telle était l’idée de notre auteur au moment où il 
écrivait rôv r&re dpxivrœv, il l'aurait perdue de vue, la seconde d’après, 
lorsqu'il ajoute au mot rvpavviSos , tiv t e xarà t ris (2ourtX$(a§ xoà riv xarà rœv 
S-ettov Soyparoiv Mveyxav\ car, si Andronic IV et Anne furent criminels de 
ièse-orthodoxie, ils ne le furent pas de lèse-majesté, ils n'attentèrent pas è 
la monarchie, à la légitimité : seuls les Cantacuzènes encoururent ce double 
chef d'accusation. 

(37) Atotypiv. En effet (pour ne parler ici que des faits dont la respon¬ 
sabilité directe tombe sur Cantacuzène, en omettant, par conséquent, et 
l'attitude hostile qui fit prendre la fuite à Barlaam après le concile de 
1341 , et la déposition, l'incarcération de Jean d’Apri en i34y, tant parle 
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concile qu après le concile), si Gantacuzène, sur le trône, affecta de briser 
les fers du prélat, il l'exila de la capitale à Didymotique, pour ne l’en laisser 
revenir que malade et mourant; il lui substitua, dès avril i34y. un autre 
patriarche, un intrus, Isidore de Monembasie; et, à la mort d'Isidore, il fit 
élire le farouche Calliste ( 1 35o), sous qui se tint le concile de 1 35 1 , souillé 
de tant d’irrégularités et de violences ; il laissa cet indigne pontife destituer, 
anathématiser, spolier, proscrire, poursuivre jusqu'aux cadavres de ceux 
qui ne pensaient pas comme lui, puis finalement, quand il le trouva indo¬ 
cile à ses vœux, au moment où il se déterminait à déclarer Jean Paléologue 
déchu du trône et à s'associer son fils, il le réduisit par ses menaces à cher¬ 
cher un refuge à Galata, puis à Ténédos, tandis qu’à sa place les évêques 
et archevêques assemblés élevaient Philothée sur le siège patriarcal. On 
peut lire, dans Grégoras (XVIII, i, 6 ), divers détails sur les persécutions 
ainsi éprouvées par les anti-palamites depuis le concile ; et il faut y joindre 
celles dont lui-même il fut victime, pendant trois ans de captivité au monas¬ 
tère de Chora (voyez surtout le livre XXVII inédit). Toutefois, on désire¬ 
rait quelque chose de plus spécial en même temps et de plus complet que 
ce qu’il nous donne; les Transactions palamitiques de Jean de Cyparisse sont 
un peu plus satisfaisantes; mais, d’une part, elles sont inédites, sauf les livres 
I et IV (t. XXI de la Biblioth. Patram max . de Lyon) et de l’autre, ce n’est 
pas là un document impartial. Nous, qui ne voulons rien exagérer, tout en 
regardant le palamisme comme une hérésie et les palamites comme réelle¬ 
ment coupables de bien des excès, nous devons ajouter : i° que, sous cette 
controverse théologique, s’agitait une question politique, une question 
de dynastie; a 0 que les anti-palamites, sous Anne de Savoie, au moins 
depuis j 344, s’étaient montrés persécuteurs, et que leur conduite, vers le 
temps du concile de i 3 5 1 et après le concile, n’était rien moins que faite pour 
atténuer l’animosité que leurs rivaux pouvaient avoir contre eux ; 3° qu’il 
faut au moins distinguer, dans le règne de Cantacuzène, deux phases reli¬ 
gieuses séparées par la date de i35i (dans la première, il avait au moins 
joué la modération, la tolérance, notre historien en convient, tout en 
laccusant d’hypocrisie, XVIII, 1 , 7 ). 

(38) Ôo-oi rifr vécu éalï tsokneias. U est clair que wokneias , ici, ne veut 
dire, ni forme de gouvernement, ni administration gouvernementale (pas plus 
que dans ce passage qui va venir cinq ou six lignes plus bas : xal brus 


Digitized by 


Google 



DES MANUSCRITS. 123 

éxTer&rturfou tou yvcoptpov ts xa) avvrfOovs d taro^iTe/a). Le sens est donc ré¬ 
gime , mode de conduite. T véas ehat vso'ktTelas, c’est être du nouveau ré¬ 
gime, suivre le nouveau système, etc. Moins usuel que les deux premiers, 
ce sens, pourtant, est très-connu aussi, i°, avec les adjectifs [eùayyèXixi) 
ato^neia dans S. Basile le Grand, t. I, p. 484; èoo</loktxr) isr. dans Suidas, 
chez Isid. de S. let. IV, 80 ; feveupartxrj tar. dans ce même Isid. de S. let . I, 
i4 ; épypixrl ur. dans Phot. ccxxxi; fiovaStxrj ur. dans ZonaraS, sur le qua¬ 
trième canon de Chalcédoine, et chez notre auteur lui-même, fin du $ 16 , 
p. 78 ; ivaapxos ts . , non pas, comme on l’a dit, dans le sens d'incarnation , 
mais dans celui de la vie humaine du Dieu fait chair, dans Y Histoire ecclésias¬ 
tique d’Eusèbe, I, 4); a°, avec xarà (xotTà evaéëeiav ts . dans Eusèbe, Prép . 
év. I; d xarà &ebv ou xarà eùayfé'Xiov ts . dans les Bas. chez Bud. p. 766 , 
767 ); 3°, absolument (comme dans ce passage de S. Épiph. p. 5ag : 01 
éhrb vois rà ts rpbs ta loktTelav xa) Sxrxyaiv xa) B-eapbv éauroùs (ruKkéyovres). 

(39) Ot/re yàp Tsepatxtf rts d crlo'Xè yéyovev tfSy Peu patois, oûre \anvtxy 
réXécos, oÜtb ptfv us yorOixè xaOchtaZ, oure eï t ts TpiëaKkœv xa) apa M ua&v 
xa) Il atévcûv. Les cinq ou six noms de peuples cités ici par Grégoras appar¬ 
tiennent à l’antiquité, et réellement ne conviennent en aucune façon dans 
une histoire du xiv* siècle. Mais, tous les auteurs du moyen âge, tous les 
Byzantins surtout, semblent se plaire à commettre ces anachronismes. 
Nous le remarquons une fois pour toutes. Cp. au reste n. 71 et 3i 4. — 
Hepatxtf, dans la pensée de Grégoras comme de tous les Byzantins, à 
partir du xi* siècle, veut dire turque. Non pas que les Turcs, à cette 
époque, habitassent la Perse (car elle obéissait à la postérité des des¬ 
cendants de Tchinghis-khan ), ou qu’ils eussent eu la Perse pour ber¬ 
ceau (car la Perse, c’est l’Iran, et le pays des Turcs, c’était le Turkestan 
ou Touran : or, de temps immémorial, point d’opposition plus complète 
que celle du Touran et de l’Iran). Mais les Seldjoukides, avant de des¬ 
cendre dans l’Âsie antérieure, s’étaient saisis de la domination en Perse, 
et leur khakan, sous le titre d’émir-al-moumenin, était le maire du palais 
et le maître du khalife : lors donc qu’ils parurent en Syrie et en Asie Mi¬ 
neure, il fut naturel de les regarder comme des enfants de la Perse, puis¬ 
qu’ils en venaient, et de là les mots de TLépaai pour Turcs, de Ueperutés 
pour qui appartient à la Turquie, de Tsepaiolt, pour dire en langue torque (Can- 
taeuzène, par exemple, nous apprend, IV, 6 , qu’il pariait un peu mpai- 
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( 77 /). On peut lire avec plaisir les lettres 54 et 55 de Théodore d’Hyrtaque 
(dans les Not et Extr. des mss. VI, p. 17 , 18 , 19 ), qui, adressées à Ganta- 
cuzène, alors premier ministre d’Andronic IV, sous le titre de grand-do¬ 
mestique, lui prédisent (vers 1 3q 9 , nous le pensons) de grandes victoires 
sur les Perses, victoires qui se réduisent à l’échauffourée de Phiiocrène. 
Toutefois, les Grecs n’ignorèrent pas toujours qu’autre chose était le turc, 
autre chose était le persan; témoins les deux curieux passages des dialogues 
de l’empereur Manuel avec le mouderris mahométan (ms. grec 1 a53 de 
la Bibl. Nationale, fol. i53* et 3ai‘), cités par M. Hase (Notices et Extr. 
VIII, 3a3, not. /S), et où l’on voit les Turcs, lorsqu’ils veulent se cacher 
de leur interprète, causer arabe ou persan. Il semblerait même que, chez 
certaines tribus turques, ou le turc tomba en désuétude devant le persan, 
ou le persan (cet italien de l’Orient) devint la langue de la cour: c’est ainsi 
que les réponses des émirs de Kermian et de Qaraman aux lettres de victoire 
d’Ourkhan, après la prise d’Andrinople, sont écrites en persan (voyez 
Notices et Extr. , V); le dernier sulthan d’Iconium, Togroul-ebn-Erslan a 
laissé des poésies persanes ; et l’on connaît les deux vers persans qu’impro¬ 
visa, dit-on, Mahomet II en franchissant le seuil du palais de Constanti¬ 
nople. Le iffep<nxûjs xaà pwSptvs un peu plus bas revient de même à mpcrixak; 
bien que, dans le système byzantin, priSixüs soit un excellent mot pour dire 
persan. —Pour Xaxmx»/, il est connu que, pour les Orientaux, tous les 
Occidentaux alors étaient des Latins (sauf les Allemands), comme au¬ 
jourd’hui ce sont des Francs ; et la raison en est simple, c’est que tous par¬ 
laient des langues issues du latin. — Il y a quelque ambiguité sur yorOixtl; 
évidemment, l’historien a en vue la race tudesque ou germaine; mais songe- 
t-il à tous les peuples germains? les connaissait-il même tous? et ne songe- 
t-il qu’aux peuples germains? les Magyars, par exemple, et peut-être les Russes 
méridionaux, par ceci même qu’ils habitaient des pays jadis soumis aux 
Goths, ne sont-ils pas compris dans cette élastique dénomination de Goths? 
Sans rien affirmer, nous inclinons i nous en tenir aux Allemands et aux 
Magyars, qui, par cela même qu’ils étaient très-connus des Perses, étaient 
assez connus à Constantinople. — TptGaXtôv et M va£p sont les Serves et 
les Bulgares (voy. n. ,5a et 64) ; mais Hcuivcov est moins clair, et la disposi¬ 
tion, particulière de ces quatre mots, êLpjx MvacSv xaà Ilaiivatp, qui engagerait 
presque à voir dans Mi xrciv xaà HouÔvcûv un même peuple mixte, comme si 
l’on disait les Anglais et Gallois ou le royaame de Castille et Aragon, est vrai- 
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ment embarrassante. Est-ce que II aloves indiquerait des Valaques, de sorte 
que âfxa ïïlwrüv xai TlcuSvav serait la Bulgarie et Valaquie (nos vieux chro¬ 
niqueurs écrivent Blatjuie et Boagrie) P Est-ce que, Heuivav et M wrüv chan¬ 
geant de place dans TpiëdXkcSv xaï ipa Weuivuv, on aurait la Russie et Servie? 
Nous pourrions encore risquer d’autres hypothèses, mais nous nous bornons. 


L1VHE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


(40) Éx tsacrSv t à Sià ibcuxüv. A là 'macrüv , ordinairement, veut dire loc- 
tare, comme Sià rerraipcav la quarte, Sià urévre la quinte, et ainsi de suite. 
Mais ici cest tout autre chose (car évidemment Toctave, simple son, n’est 
pas plus un /x/y/xa et un avfi^Sprifia, que la tonique ou toute note inter¬ 
médiaire); c’est la gamme entière, que la Grèce n’appelait point la gamme; 
c’est la série des huit sons donnés, soit par les deux tétracordes inférieurs 
et la proslambanomène, soit par les deux tétracordes du milieu disjoints. On 
sait que l’échelle musicale complète des anciens, les orvvnfifiéveov retranchées, 
était formée de quatre tétracordes, plus la proslambanomène à l’extrémité 
grave, et que la proslambanomène, par exemple, étant le la au-dessous de 
Tôt inférieur de l’alto (ce qui avait lieu dans le système hypodorien), les 
deux tétracordes vnétw et fiéacov donnaient si, ut, ré, mi, fa, sol, la, tan¬ 
dis que les deux tétracordes Sielsuyiiévcov et virepëo'Xalwv, joints ensemble, 
mais disjoints du la final des premiers, par l’intervalle d’un ton, produi¬ 
saient encore sept notes, si, ut, ré, mi, fa, sol, la, mais qui toutes étaient 
octaves des précédentes. Qu’on enlève maintenant les ùnArow et ùnep&o'halwv, 
il reste huit notes, grâce à la disjonction de la 4* fiéacûv et de la i w SieÇsu- 
yfxévojv : mi, fa, sol, la, si ut, ré, mi. De même, si Ton mettait de côté les 
deux tétracordes supérieurs, les deux d’en bas avec la proslambanomène 
donneraient aussi huit notes : la, si, ut, ré, mi, fa, sol, la. Il est clair que 
cette série de sons divers, et dont beaucoup ne sauraient s’accorder, offre 
quelque analogie avec ces accoutrements bigarrés dont, suivant Grégoras, 
les pièces juraient ensemble comme la septième pleine fa-mi, comme la 
fausse quinte/a-si, ou comme le frappé simultané de ces trois notes fa-si-mi. 

(41) kpftovtasxa) ipérns. D est bien entendu que âpfiovia signifie, non pas 
harmonie dans le sens moderne, mais mélodie, quoiqu’il faille traduire har¬ 
monie. Les huit notes sonnant les unes après les autres, soit toutes, soit en 
nombre quelconque, forment une mélodie; ipsrtf , vis , exprime et la puis¬ 
sance qu’a cette mélodie de produire une impression, et l’impression même. 


Digitized by ooQle 



1.1 VRE XXXVII 

He Nicéphore 
G rémoras. 


126 NOTICES 

(42) T Stv (pfkwv noLiSas, Ce n’est pas tout à fait roùt <pi\ov* y bien que Ton 
donne farépw «ra tSes comme synonyme de prfiopes. Mais voyez la note 386 
sur %jpt</ltav6bv «r. au S 19 . Ici la nuance exprimée par Grégoras est celle-ci, 
que généralement les hommes de son âge n’ont pas sacrifié à la mode du 
jour : toutefois, si la frivolité des fils n’a pas été jusqu’à faire extravaguer les 
pères, la solidité des pères n’a pu retenir les enfants dans la voie du bon sens. 

(43) T rjv (xèv xetycCkriv éoixÔTas A artvois, rè Sè <râ(JLa rsâv fffefxrixâs re xaà 
fjLtfSixcoç èaloLkfxévov. L’attirail médo-persan, qui choque tant la susceptibilité 
de notre auteur, était sans doute le pantalon bouffant et ample dont les 
Orientaux ont donné la mode à l’Europe (car les braccœ , malgré certaine 
ressemblance, diffèrent essentiellement du pantalon oriental par l’étroi¬ 
tesse) ; et, comme les sarcasmes de Grégoras portent surtout sur l’antinomie 
des diverses parties de l’habillement, il est croyable que la coiffure non- 
seulement n’était pas un turban, mais s’éloignait du turban par une forme 
étroite et mesquine, en même temps que coquette. Tels étaient bien les 
chaperons du xiv* siècle. 

(44) kSé<nroTov fiovkri<Tei. Rien ne nous semble plus naturel, plus raison¬ 
nable, à nous autres Européens modernes; mais longtemps, et surtout en 
Orient, le costume a été réglementé par des lois ou régi par l’usage. Our- 
khan, à l’aide de son père Ala-eddin, détermine ainsi la couleur et la forme 
des vêtements pour les Turcs. Il aurait assez été dans l’esprit des Byzan¬ 
tins, d’en faire autant; et la minutieuse étiquette qu’attestent les Offices de 
Codin, montre que l’aristocratie, du moins, avait apporté à ces graves futi¬ 
lités une attention plus qu’ordinaire. Fénelon, en traçant la législation de 
Salente, se montre plein de ce système. Et enfin, le plus célèbre des uto¬ 
pistes nos contemporains n’a pas manqué de sacrifier à ces idées en dessi' 
nant son phalanstère. 

(45) kalouriav. Ce mot, souvent employé par les champions de l’orthodoxie 
contre les hérétiques, nous montre que, bien longtemps avant Bossuet, on 
avait vu, dans les Variations, le diagnostic et la condamnation de l’hérésie. 
Déjà les Jamblique, les Syrien avaient reproché 1’ àrtaxrla, l’instabilité des 
opinions, à Porphyre, qui, moins intrépide qu’eux dans le mysticisme et la 
croyance au pouvoir de la magie, se trouvait en effet une espèce d’hérétique. 
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(46) Updnov (iév. Le a 0 sera eha râv iepâv x.t.X. sans Sé. On sait, du 
reste, qu’efra, #rreiTa, en plus d’une occasion, s’emploient ainsi sans autre 
conjonction et n’en sont que plus élégants. Le progrès de la dévastation, di¬ 
sons plutôt de la profanation, est quelque chose de remarquable et de capital. 


LIVRE XXXVII 

de ÎNicépliore 
Grèveras. 


(47) Tôjv fieyMcûv .... vscCb&ilonv xcà .... êvSo^cov oixiœv xaBatpeais x.t.X. 
C’est un fait vraiment curieux et qui, s’il ne peut nous étonner, ne laisse 
pas d’être à remarquer. Ainsi, Galata non-seulement s’agrandissait, se for¬ 
tifiait, mais s’embellissait ; et les marbres, les mosaïques, les belles colonnes, 
les bas-reliefs, les sculptures, on n’allait point les chercher au loin, on 
n’avait pas la peine de les commander aux artistes, on ne s’impatientait pas 
à les attendre : on n’avait besoin que d'un crieur pour mettre à prix et adju¬ 
ger, de quelques manœuvres pour détacher, de quelques embarcations pour 
transporter. Nul historien ne nous donnait ces détails. Ce sont bien de ces 
symptômes de décadence qui annoncent l’agonie : les œuvres d’art s’en vont! 
Ce sont bien de ces traits qui prouvent le mot de Salluste : a Quidquid homi- 
« nés arant, navigant, ædificant, omnia virtuti parent. »—Très-probablement, 
ces embellissements.ne coûtaient que peu aux marchands de Galata: d’une 
part, il était dû beaucoup d’argent par Paléologue à ses libérateurs; de 
l’autre, qui aurait pu couvrir leur enchère (si tant est qu’ils fissent enchère)? 


(48) T p fieyialti ravrp t &v i ïïô'Xecüv. C’est bien l’idée de grandeur maté¬ 
rielle qu’exprime ici fxeyi'c/lrj. Que Constantinople fût la plus grande ville 
du monde était un des thèmes favoris des Byzantins : les Turks l’adop¬ 
tèrent, et leurs historiens disent (employant du reste un mot arabe) 
C’était juste à cette époque, en ne voulant parler que 
des villes connues d’eux. Rome, au plus, aurait pu le disputer en dimen¬ 
sions à Constantinople, et pourtant restait encore inférieure, si l’on en 
exclut la partie abandonnée, plus grande sans doute au xiv e siècle, que 
de nos jours. H (leylofoi iëv 'oi’kscjv rappelle cette autre périphrase émi¬ 
nemment élégante à notre sens, mais que nous ne croyons pas devoir in¬ 
terpréter, selon l’habitude, par la reine des villes , il fi aurïXevovo'ci r&v «réXeaw. 
Fellmerayer aussi ( Gesch . d. Kaiserth . v . Trapezmt, \ re p., ch. 10 ) l’entend 
ainsi et donne comme équivalent, Kœniginn der Siædte. Nous osons penser 
pourtant que le génitif vri'XeGw revient à parmi les villes (comme dans ol 
ÇpivtfAOi twv iv6poj7ra>v) et qu’on doit traduire celle des villes qui est reine . 
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UVRE XXXV 11 

de Nicéphore 
Grégoras. 


(49) T ûv iepâv xaï S elcav ve&v.. .. t p fs6 Xei t6 xkéos. Les églises de Cons¬ 
tantinople, tant grandes que petites, tant séculières que régulières, étaient 
au nombre de plus de deux cents; et il y en avait de très-beHes, quelques- 
unes de magnifiques. Voyez, dans la Byzantine, fanonyme auteur des quatre 
livres des Antiquités de Constantinople ; Gyllius, De topogr . Constantinop., et Du 
Cange, CP. Christ, liv. III et IV. 


(50) T ou S 9 tfpos ipxopévov. Comme Thucydide, Grégoras désigne presque 
toujours la saison dans laquelle se passent les événements : il la désigne 
même plus minutieusement; car, habituellement, il distingue les quatre sai¬ 
sons. Eu revanche, il est rare qu’il marque expressément l’année : les lec¬ 
teurs ne peuvent donc la savoir que si, un point de départ une fois bien 
établi, ils comptent rigoureusemént, à mesure qu’ils arrivent, les printemps, 
les étés, les automnes, les hivers. Ceci posé, en quelle année sommes-nous 
ici? — Pour résoudre ce problème , reportons-nous au grand concile pala- 
mitique du 27 mai au 10 juin 1 35 1 , dont les dates sont incontestables : 
Grégoras consacre presque exclusivement à ce concile les quatre livres 
XVIII, XIX, XX, XXI, de son histoire. On le voit ensuite en prison dans 
le monastère de Chora, où il a une longue conférence avec Cavasilas, sui¬ 
vant le récit qu’il en fait lui-même dans les trois livres XXII, XXIII et 
XXIV : le tout se passe encore en 1 35 1 . Et enfin, en décembre 1 35 1 , 
mais au livre XXV, le captif reçoit en cachette la visite d’Agathange, un 
Arménien son disciple. Boivin déjà, dans sa vie de Grégoras, en tête du 
tome I er de l’édition qu’il a donnée de son histoire, a signalé ces visites; et 
Ameilhon, dans la continuation de Y Histoire du Bas-Empire de Lebeau, en 
a de même dit quelques mots. Ces visites furent au nombre de cinq ; la se¬ 
conde (livre XXVI et au commencement du livre XXVII) eut lieu sept 
mois après la première, en juillet par conséquent, ou bien en août i35a , 
selon qu’on entendra sept mois juste, ou quelque chose de plus que les 
sept mois ; c’est à cette seconde hypothèse qu’il faut se ranger, la suite va 
en fournir la preuve. Quarante jours après ce second départ, Agathange 
revint pour la seconde fois (ou vint pour la troisième). Quarante ! le chiffre 
est précis ; et même au cas où l’on y soupçonnerait quelque imprécision, du 
moins il est clair que de la seconde à la troisième visite s’écoulèrent moins 
de cinquante jours. Voici les termes grecs (p. 7 * et p* 7 * du ms. de Rostg.) : 
Tsaaapaxovônfiépov S 9 rj$n rbv fiera^u rfr éxSrjfx/aiç AyaOayfé^ou Sictfierpovcnf* 
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(Rostg. écrit à tort Sià (ter poutres) Xp6»ov, ijvîx’ dif/è rifs recevralas tiftépas 
yévotro ÿéÇos x.r.X. ; et en marge, ÈirivoSos /S' rov Àyaôay/?Xov. Mais, d’autre 
part, nous savons qu’entre la seconde et la troisième visite, tomba l’équi¬ 
noxe d’automne. C’est lui-même qui le dit. En effet, Agathange, qui, comme 
on sait, informe le prisonnier des événements politiques ou autres dont sa 
réclusion l’empêchait d’avoir connaissance, lui raconte ici l’alliance secrète 
de Jean Paléologue avec le kral de Servie, la frayeur de Cantacuzène et 
les paroles qu’il fait porter au jeune prince par l’impératrice Irène, et enfin 
le retour de Jean auprès de son beau-père à Constantinople, son séjour 
d’un mois dans cette capitale et son nouveau départ -, et il ajoute : tout) (tèv 
ovv êlyev aura, xal rb ÇOivbvupov ràs rou Àpxrovpov vtpoutyaivsv &pri értirokis, 
pour passer par les cinq mots Bpa^v* b yjphvos, xal oujÔis. .. . à une seconde 
entrevue d’Irène et de Jean à Didymotique. Au reste, on lit en marge : 
Àpx>) N ç' (peu importe que cette mention vienne de Grégoras ou d’un 
autre); et l’indiction dans laquelle se passent tous ces faits étant évidem¬ 
ment celle du i" septembre 1 34 7 au 1 “ septembre i36a , l’an 6 de cette 
indication part de septembre 1 35a, et cette indication, donnée en passant, 
concorde parfaitement avec la suite de nos calculs. Vers le commencement 
du printemps de l’année suivante ( 1 353), quatrième visite d’Agathange : 
la fin du livre XXVII et le début du livre XXVIII (kpn Sè rov %p6vov ràs 
~kevxav6sler<xs axnÿ r ou yrlpas im^étrarros ystfxeptas xal olov eliréïv ytovoiSeis 
rplyas xal ivOrtpbv dveïbti<pbros ê^inrdpytis rb rfis tfbtxlas vrpbtramov xal ràs 
tfbiaxàs \dfiTtaSas dxpaiorépas év (titrais tfSv raïs ijptvaïs iv'kcûtravros ydpttnv , 
flxev jpiv aiïOts b xdXbs ÀyetôàtyfeXos «repi (tétras «rov vvxras Htniytp vtoSl ) sont 
consacrés à l’exprimer avec un peu de vague; mais, au S 14 du même livre, 
tout vague disparaît au moyen de ces mots : Kai b yeipciv, ouiro> piv rébétus, 
fbnye S’ oiï». Le reste du livre XXVIII est rempli presque entièrement par 
les détails sur l’association de Mathieu Cantacuzène à l’empire, sur son cou¬ 
ronnement, sia* l’entrevue qu’ils ont ensemble, enfin, sur l’épouvantable 
tremblement de terre qui démantèle les murailles de tant de villes du lit¬ 
toral de la Thrace, et qui les livre ouvertes aux Turcs : ce tremblement 
a lieu pendant l’hiver de i353 à 1 354- Au livre XXIX, Agathange revient 
un peu avant le commencement de l’automne. C’est ce qui résulte du début 
du livre, Apri Sè rov ffklou «repi ràs rpoiràs yevopévov ràs (fôtvonwpivds fixer 
auOts üv b xaXbs XyaOclyfaXos, combiné avec cet autre passage, où l’on voit 
Agathange se séparer pour la cinquième fois de son ami : Tavra Sfj xal «rXs/« 

tome xvn, 3 * partie. 1 7 


LITRE XXXVII 

de Nicépliore 
Grégoras. 
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wpbs toutou hepa tnrzntwv b xaXbs Ayaôdyfe'Kos ty/ero. . .. Apri Sè T ou fièv èfyt- 
(jlnxàTos TjfàoLVToç érous (Tannée était censée finir au 3i août; vers le 10 
septembre donc, elle venait de s’achever : t ou S 9 éÇijç évSntuftrcorrof, rà Pco- 
fiaiojv évécrsi tou elœOiros êiréxeiva , x/r.X. Au paragraphe suivant ( 7 ), nous ar¬ 
rivons à la fin de l’automne (>35A, bien entendu,) et à la déchéance de 
Cantacuzène : ÛSrt Si tou ÇOtvonoipov ’Xtfyoïrroç, vszpl taou rà péaa puas tôjv 
vvxtwv dxoïi t is adtyvlSios rb bvldvriop tszpuiyyotv ébtav elvat Tzlyous êvSov 
(ôaxrikéa HaXcué’Xûyov rbv véov x.t.X. Deux mois après, arrive de Ténédos 
le patriarche Calliste, qui reprend son siège, occupé un an et demi environ 
par Philothée, 1 3 5 5 : M nv&v S 9 èyfùs Suoîv ptraÇù nrôLpefâuttxbrwv ffxev éx 
T evéSou xcù b KdKkiaros outoj Xeybpevos, b «rar ptdp%ns pÀv elvai aruyycapribzU 
avûis tapis ïloLkaioXiyov tou fiaxTiXécos &Tt è^rfkoaxdlK às SSoÇfiv ûnèp aôrou, prj 
alepyipzvos S 9 ovv x.t.X. Les événements qui remplissent le reste du livre 
XXIX ne portent point de date; mais tous appartiennent indubitablement 
à cette meme année, 1 355, y compris le dernier, qui est l’arrivée à Cons¬ 
tantinople d’un prélat latin (qu’on sait être l’archevêque Paul d’Éphèse). 
Très-peu de temps après, eut lieu, au palais, en présence de l’empereur, 
de l’impératrice, de Cantacuzène et de quelques grands personnages, un 
colloque sur le palamisme entre Grégoras et Palamas. Que cette espèce de 
tournois théologique ait eu lieu à la fin de 1 355 ou tout à fait au commen¬ 
cement de 1 356, il n’importe : toujours est-il que Grégoras y consacre son 
livre XXX et une partie du XXXI, puisque, par une anticipation qu’expli¬ 
que, mais que n’excuse pas la similitude des matières, il passe ensuite à une 
autre conférence (mais celle-ci est une conférence privée) qu’il eut dans la 
maison même de Cantacuzène, un an et demi après le colloque avec Pa¬ 
lamas. Cette conférence, dont la relation occupe cinq livres (de XXXII à 
XXXVI), est de la seconde moitié de Tan 1 357 ; mais Grégoras n’en revient 
pas moins, après cette digression, plus hors de place que toutes les autres, 
à la série des faits politiques interrompus vers la fin de 1 355. Lors donc 
qu’il dit ici rov ipos àpyopévou y il s’agit du printemps qui suit l’arrière- 
saison de 1 355 ; il s’agit du printemps de 1 356. 

(51) ô TpiêoXXw àpyriyôs èreOvrfxet K pàtXns 2 spSias. Cette phrase réu¬ 
nit le nom local moderne de Servie et le nom géographique ancien Tri - 
balles , qui, comme on Ta remarqué (note 3g), est complètement déplacé, 
mais dont l’emploi était comme consacré. Le mot kral (plus exactement 


Digitized by 


Google 



DES MANUSCRITS. 131 

krali , en mouillant Z, Kpa^b en serbe) veut dire roi , et a son analogue en 
russe, en polonais, en tchèque, en vende, et même en magyar, quoique 
cet idiome n appartienne nullement à la famille slave. Le prince dont H 
s’agit ici n avait point uniquement pour titre celui de kral de Servie : dès 
1 3 /i 5, après ses nombreuses conquêtes en Macédoine et sur les confins 
de la Thrace, il avait pris celui d’empereur, ou peut-être de tsar, et 
partagé avec son fils Jaîné?) celui de kral : c’est du moins ainsi que nous 
entendons ce passage de Grégoras (XV, i, i) : ô xpd i'kns pLtftfiw éauroiï xa- 
t ou/lds xa\ SaÿtXtalépav êoturfi uropi^Sfievos rtjv àÇpuv .... j SaurCkéa Pœpal&v 
éoajTov dvrjyépeuoe ,... fiSrj Sè xa) Tspbs t bv vibv rrjv ÿXrjv ijyepoviatv évelpotr o, 
xa) t cp fièv âpyetv urapécrye xarà t à dOiaitéva roU T piëaTùoU t ns êx rs xéX- 
7tov tou iop/ou xa) au h/lpou tou morapLou pAyjpi Trjs t&v 2xoir/&w Ts6'kec*ç 9 .... 
éoLurôj S* au tüv èxttBev fapaiïxûv yjvp&v xa) Tsà'kewv xarà rrjv dêiapdvvv £a>- 
f miois Slatictv ayjpi xa) èç rà urep) Xpicrlovno'kiv t&v urapiScw t/levou Et il ne 
serait pas extraordinaire (nous ne le soutiendrons pas néanmoins) que, par 
Tpt&iXX&v àpyrryis xpaAn* 2 ep€Ax*, notre historien ait fait allusion à ce cu¬ 
mul de grands titres le tsar des Triballes , kral de Servie . — A présent, quel 
est ce tsar des Triballes, ce kral de Servie, dont Grégoras mentionne ici 
la mort? Pour quiconque connaît l’bistoire de la péninsule au sud du 
Danube dans le xiv* siècle, ou pour quiconque a lu attentivement les 
livres 1X-XVIII de notre auteur, il est trop clair qu’il s’agit de ce fameux 
Étienne VIII, Doachan ( spirited f diraient les Anglais), si brave, si double, si 
ambitieux, qui monta sur le trône vers la fin de i33i, après avoir donné 
ou laissé donner la mort à son père Étienne VII par ses grands révoltés; 
qui profita si impitoyablement de la guerre civile entre Cantacuzène et Pa- 
léologue pour s’agrandir aux dépens de l’empire; qui peut-être tint pendant 
un temps les Bulgares assujettis au lien vassalitique (puisque, dit-on, Alexan¬ 
dre lui envoyait annuellement douze chiens de chasse et douze faucons 
à titre d’hommage, et devait, en cas de guerre, lui fournir douze mille 
soldats); qui, enfin, donna aux Serbes un code, aujourd’hui le plus ancien 
monument de leur langue. «— Mais vulgairement on donne Douchan comme 
mort le 18 décembre i356!l Grégoras se trompe donc, et pour l’année 
et pour la saison? Il ne se trompe ni pour lune ni pour l’autre. D’abord, 
pour l’année, Cantacuzène lui donne raison en mentionnant la mort de 
Douchan (IV, A3) entre le traité de Gratiancxple, qui termine sa pranière 
campagne contre Jean, ou campagàe de i355, et sa deuxième campagne; 
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ou campagne de Métra qui est de 1 356; puis, si l'on se donne ]a peine 
d’y réfléchir, on comprendra bien vite qu’ici 1 356 revient à dire, dans 
notre langue chronologique, 1 355 (l’année grecque commence avec sep¬ 
tembre). Le 3i décembre 1 355 et le i* janvier 1 356 ont donc été cen¬ 
sés compris dans une même année, la 6864* du comput grec qui marche 
par ans du monde, en admettant 55o8 ans avant la naissance de J. C. ; 
faute de songer à ce mode de supputation, ceux qui ont voulu ramener à 
l'ère chrétienne la date du 18 décembre 6864 ont cru devoir retrancher 
55o8 ans pour décembre, comme ils l’eussent fait ajuste titre pour janvier : 
il fallait en retrancher 5509 . C’est par la même cause que, le plus souvent, 
on rapporte la chute de Cantacuzène à décembre i355, tandis qu’elle est 
de décembre i354 (comme le témoignent Villani et d’autres, comme on 
peut, d'ailleurs, le voir, en examinant de près la suite des faits et des dates 
dans Cantacuzène lui-même, dans Grégoras, dans les listes des patriarches 
de Constantinople, etc) : la clef de l’erreur, c’est que l’événement est de 
décembre 6863, ce qui est 6863 moins 55o8 pour ceux qui ne songent 
pas que, dans l'année indictionnelie, décembre vient avant janvier, mais 
ce qui est pour nous 6863 moins 5509 . Q ne reste donc plus à justifier 
notre historien que d’avoir placé cette mort au printemps. Mais qu’on le 
lise bien : ce n’est pas la mort du kral, ce n’est même pas la nouvelle de 
la mort du kral qu’il place en cette saison (èreôvtfxci, et non t éOvrixe), c’est 
la dislocation de l’empire de Servie, par suite de cette mort : dès le com¬ 
mencement du printemps, nous dit-il, tout était en combustion, etc. Tout 
concorde donc parfaitement avec les documents connus; et c’est une nou¬ 
velle preuve que nous avons eu raison, en voyant le printemps de i356 
dans ifpos ip%o(xévov. 

• (52) Tç3 véy Tijs dpxjjf SiaS6yjp. C'était Ouroch V qui périt au plus tôt en 
1367 , après un règne aussi agité que malheureux. Il était fort jeune en 
effet, à la mort de Douchan, et justifierait ainsi l’épithète vé<p . si elle se 
rapportait à l’âge (mais nouveau est le sens vrai, bien qu’on aperçoive peut- 
être , comme idée d’arrière-plan, la jeunesse du prince). Quant à déter¬ 
miner son âge avec justesse, on ne le saurait encore : les uns en font un 
enfant, les autres disent qu’il avait dix-neuf ans et qu’il était marié. [Le 
mariage prouve très-peu pour l’âge; presque tous ces princes de Servie, de 
Bulgarie, d’Acarnanie, de Constantinople, se mariaient de très-bonne heure. 
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Nicéphore, le premier gendre de Cantacuzène, dont on va parler, n avait 
que treize ans lorsqu’il épousa Théodora ; Jean lui-même n’en comptait pas 
quinze, lors de son union avec Hélène Cantacuzène; nous allons voir, 5 4, 
son fils aîné Andronic marié à neuf ans.] Un jour, peut-être, on aura une 
solution de la difficulté au moyen d’un tableau du monastère de S* Jean 
Prodrome à Serrhes (note 67 ), si quelque circonstance nouvelle dit exacte¬ 
ment l’année dans laquelle il fut fondé par Douchan. Ce ne put être qu’entre 
1 346 (moment auquel il s’empara de cette ville) et 1 355 ; et peut-être 
ne serait-il pas téméraire de supposer que sa fondation eut lieu vers 1 35 1 
(quand une espèce de paix entre Cantacuzène et le Serve venait de per¬ 
mettre au dernier de croire que Serrhes lui resterait). Or, comme, dans 
le tableau en question, on voit, outre Étienne Douchan et Hélène, leur 
jeune fils âgé de huit, neuf ou dix ans, si notre hypothèse est exacte, 
Ouroch, en 1 355.ou au commencement de 1 356, aurait eu de treize 
à quinze ans. — N. B . Étienne, en mourant, avait confié pour sept ans, 
dit-on, la tutelle de son fils à Voukachin, un de ses boïars. [Voyez la note 
suivante.] 

(53) OSpuëov g<rxe xal ÇctXvv êvreuOev éxs7 rà Tspdypuxia. t5> vécp tïjs OLpyrjs 
SiaS6y(f) où fiévov éx t &v rrjs yj&paç ènnpônojv avrou xal tSv vr&Xecov. C’est à 
peu près ce que dit Chalcondylas, non pas, il est vrai, des villes, mais des 
gouverneurs préposés par Étienne VIH (Doucharl) à l’administration des 
provinces, lorsque (I, p. 2 de la Byz. de Ven.), après avoir parlé de ce 
prince, de façon à montrer qu’il réunit sur une seule tête les actes d’Étienne 
VII et d’Étienne Vffl, il termine par : ÛXaae fxèv oSv xal èni khcSklav xal 
1 coolvvIvgjv t rjv elye. Kal rà (xèv xarrà t rjv MaxeSovtav «repi ÀÇeièv «toto- 

fi6v Tjipxcp ènhpeÿev , dvSp) iç rà «rpôrra Tififjs dptfxovrt vr&p’ laxnÿ • rà Sè 
(brb Oepow k re èn\ h%ei6v WoySdvcp (ou MnoySolvco ) dvSp) dyaQcp xa) rà és 
nr&XefjLov oùx dSoxlpsp • rà Sè dnb Oepav U re Arl î(/Ipov xpaXrj re xai Ovyy'kéoy 
roiv dSe\<poiv y &v &drepos (ièv olvoyios 7\v tou BoutiTJcûs, b Sè Srepos hrnoxbyuos • 
rà fxévroi «repi rbv ïc/lpop Bovfoicp r<p ÉXea£rfp$> t ou (tçj?) ïlpidyxou ènérpeÿe • xal 
rd dfitpl ràf Tplxyp xal Kaaloplav N txokdcp tS TLounivco' xal rà «repi Ahcoklav 
Hpi<xXoum • rot Sè «repi (iyjplScL re xal npiXia7raîov %dpav oÜ tco xcCkov\iévrtv èné- 
Tpeyf/e HXaS/xp (I TXax/Srj est une faute) euOvvetv dvSp 1 oùx dyevvet .... É 7 rel Sè 
iTeXsÔTrifTe Ba<7*>etfc, gxau/los rjv x&Tzïyz ycopav ktiTer papifiépos ifpxSu re xal 
iXXj/Xoïe elptfvitv elyov ovvdéfievoi , crtyobv pèv aùrSv toi direlxovro, toïs Sè ÊXhrh 
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Grégoras. 


<riv (bs éxitrltf) ■epoeyûpei èitnlBevti tt xai èitoKéfiow '. Très-probablement, 
cette assertion : afotfkois elptiwv elx ov tnvûéfievoi est trop absolue, même 
en exceptant, à l’avance, la participation de Simon à l’invasion de Nicé¬ 
phore en Thessalie (voyez à la fin du paragraphe). Mais, au fond, l’inexacti¬ 
tude de cette assertion est peu de chose, et l’on peut la prendre comme à 
peu près juste, puisque les hostilités furent peu durables et n’aboutirent 
point. Les guerres de Serves à Grecs, au contraire, persistèrent plus long- 


1 Ce passage de Chalcondylas est des plus 
importants et mériterait un commentaire à part; 
mais l'entreprendre ici serait sortir des limites 
de notre sujet. Nous nous contenterons de re¬ 
marquer que, malgré les imperfections et le 
vague de l’historien grec, il est aisé de recon¬ 
naître ici sept régions qui sont, du nord au sud 
et de l’est à l'ouest, la basse Servie (t< 1 t wtpi ràv 
ïalpov ), la haute Servie (vd and h te 

i*l iolpov) t Phères et son district, en tirant 
vers le Vardari (rd dvd Q>epôàv és re ixi k^etôv ), 
le district du Vardari, celui de Tricca et Cas- 
torie, celui d’Ochrida et Prialip, l’Étolie (sans 
doute Etolieet Acarnanie). L'on reconnaît aussi 
les noms de Voulk ou Vouk, Lazare Branko- 
vitch (un peu plus tard, on le sait, les Bran- 
kovitch arrivèrent au trône de Servie), de Bog- 
dan, de Tzarko (Tvarko peut-être), de Nicolas, 
de Bladik, de Prialoub. Toutefois ces deux 
derniers sont moins évidents. Nicolas est Ni¬ 
colas Aitoman; et Zoupan revient, comme on 
sait, à seigneur de district [pan ou ban, seigneur). 
Mais qu’est-ce que xpdXijs) est-ce un nom 
propre, ou bien xpdXift veut-il dire le kral? 
Chalcondylas n’est pas ici de la dernière clarté; 
cependant* en y pensant bien, on penchera 
pour traduire le kral ( que Chalcondylas ait on 
non compris qu’il y a ici un nom commun). 
Mais alors qu’est-ce que ce kral ? Serait-ce oelui 
des fils de Douchan qui lui succéda, c’est- 
à-dire Ouroch V ? Mais alors comment peut-il 
être nommé comme gouverneur d’une des 
provinces seulement ? et comment peut - on 
placer à côté de loi un frère, qui même ne 
serait pas le seul, si l’on admettait que Simon 
en était un aussi ( voyez Grég. un peu plus 
bas)? Serait-ce que (du vivant de Douchan) 


Ouroch aurait eu seulement une province à 
gouverner, et que même, devenu kral, il diri¬ 
geait toujours par lui-même la haute Servie, 
comme son domaine propre ? Il y aurait d'abord 
ceci à répondre, que Douchan, depuis ij$46?, 
s’intitulait empereur et avait laissé le titre de roi 
(voy. note 58, p. 1 4 2 ). Très-probablement aussi, 
U domination de ce dernier s'exerçait, quoique 
secondairement, sur la Servie entière, tant 
basse que haute. D’ailleurs, lisons bien atten¬ 
tivement ce qui suit : Chalcondylas nous ap¬ 
prend que ces deux frères avaient été ou étaient, 
l’un écbanson, l'autre écuyer de l’empereur. 
Que l’empereur soit Douchan ou soit Ouroch 
(qui prit aussi ce titre, à la mort de son père), 
il en résulte bien nettement que le xpdXys en 
question ne peut être Ouroch. Il faut donc 
chercher ailleurs xpiXrjt. Heureusement nous 
trouvons qu'Ouroch donna ce titre de kral 
à Voukacbin , que souvent les Chants serbes 
nomment kral Voukachin, h Voukachin fils de 
Merliavtch et frère d'Ougliech (et de Goiko), 
à Voukachin qui finalement, après que son 
maitre, battu par les chefs rebelles, eut 
formé le projet de s’enfuir à Raguae, l’assassina 
d’un coup de massue, mais fut égorgé à son 
tour par un page qui convoitait sa chaîne d'or. 
Qu’on n’en doute donc pas, c’est de Veuka- 
chin et d'Ougliech qu’il est question dans ce 
passage, et on le voit d’autant mieux, que 
Voukachin est, avec Simon, le seul dont le 
nom y manque. D'où vient qu'il y manque? 
Évidemment perce qu'on en donne on syno¬ 
nyme. Ce synonyme, nous le répétons, c'est 
Voukachin, comme celui de Simon, c’est Pria¬ 
loub, ainsi qu'on va le voir un peu plus tard 
(note 58). 
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temps et produisirent un résultat, puisque nous allons voir, d’une part, les 
villes de Thessalie, naguère sujettes de Douchan, grossir la petite principauté 
de Nicéphore, et, de l’autre, Mathieu Cantacuzène, après sa déroute de 
Phères, tomber aux mains de Voukachin (ou du moins d’un chef serve), 
qui le livrera bientôt è Jean. 
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(54) Ni*i?<pdp 0 f à xbvrov VLetyaXknviaç vi6s. Le personnage dont ii est ques¬ 
tion ici appartenait à la famille des Ducas, dits Ducas d’Épire. Il avait pour 
père Jean Ducas, comte de Céphalénie et ensuite duc d’Epire parle meurtre 
de son frère Thomas Ducas, qui lui-même devait la souveraineté de l’Épire 
à un assassinat (celui de Thomas Ange, son oncle); sa mère était fille d’un 
Andronic Paléologue dont le vieil Andronic, dans sa rage , voulait faire le 
compétiteur de son petit-fils, mais qui mourut de chagrin en 1 3 2 8 , peu après 
sa catastrophe complète, pendant la troisième guerre civile des Andronic. 
Cette fille d’Andronic le protovestiaire, redoutant la vengeance de son 
mari mis au fait de ses aventures galantes, lui donna du poison et demeura 
ainsi (en 1 336, ou au commencement de 1 337 ) régente et tutrice au nom 
de son fils; mais , incapable de se soutenir au milieu des factions des grands 
qui se disputaient ou méconnaissaient le pouvoir, elle eut bientôt à subir 
(ou plutôt elle provoqua en stipulant è l’avance ses conditions) l’invasion 
des Grecs conduits par l’empereur en personne et par Cantacuzène ( 1 33 7 ) : 
l’Acamanie fut rejointe à l’empire, à cette condition, toutefois, que l’héri¬ 
tier de Jean Ducas, le jeune Nicéphore, en aurait le gouvernement à per¬ 
pétuité comme prince vassal de Constantinople; et quelque temps après, 
en effet (non toutefois sans que l’Acarnanie eût en quelque sorte protesté 
par l’insurrection de i338-i 339, qui fut étouffée dès i34o), Nicéphore, 
emmené à Constantinople par Cantacuzène, fut fiancé, puis, quatre ou 
cinq ans après, bien que très-jeune encore, marié à l’une des trois filles 
du ministre byzantin (Cant., II, 53 ; III, 3s et 90 : cp. note 56). Grégoras 
contient plusieurs détails précieux sur les précédents de cette conquête de 
l’Acarnanie; mais sur la conquête même il est trop bref, et il ne nomme 
pas même Nicéphore, en racontant ces événements; il le désigne seule¬ 
ment par b fièv vrais rov rris ifaetpou xparovvros vrpirepov xbvrov KeÇaXXiivias 
(XI, vi, 3), et à 7ov lek&rrifcravTos xbvrov Xfoivlas vlbs (XI, ix, 4) ; Canta¬ 
cuzène, au contraire, rapporte toute cette portion du règne d’Andronic IV 
fort longuement, bien que quelques particularités lui échappent encore. 
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(55) Ô >J>yo$ &v(û vrov. Nous ne savons où, s’il faut entendre ces mots 
comme portant à la fois sur yapëpbv xtvtaaldvra et avfinapofiaplouvra Katna- 
xovlrjvê *tp\v $.... SpdZotaOai : car, en lisant très-attentivement tout ce qui 
est publié de l’Histoire de Grégoras f nous n y trouvons le nom de Nicé- 
phore, ni lorsqu’il est question des deux expéditions d’Acarnanie, nous l’avons 
dit un peu plus haut (note 54), ni dans les quatre livres XII, XIII, XIV, 
XV, qu’il consacre à raconter la guerre civile entre Cantacuzène et la ré¬ 
gente Anne de Savoie. Pour Cantacuzène, dans la lutte de 1341 à 1 347, 
il mentionne plusieurs fois ce prince dans son IIP livre (celui qui donne le 
tableau de la lutte entre la régente et lui). On voit, dès le chap. xxxn (vers 
la fin de 1 34 1 donc), Nicéphore déjà marié; et le diplôme donné à Jean- 
Ange, pour l’investir de la Grande-Vlaquie, lui recommande de vivre en 
paix avec Nicéphore, s’il arrive que l’on envoie ce prince, ce gendre de Can¬ 
tacuzène, prendre possession de son héritage (m, 53). Nul doute, donc, 
sur le parti que suivit le jeune comte de Céphalénie. Mais le Grvfinapofiap- 
rovvra qui suit un peu au-dessous est-il juste? Nicéphore n’avait pas sept ans 
quand commença la première expédition d’Acarnanie (II, 3a) en 1 33 7 (et 
l’on ne peut en croire Grégoras qui lui en donne de treize à quatorze, à la 
fin de l’année suivante, et qui le montre prenant lui-même part aux pré¬ 
paratifs de l’insurrection de 1 3 3$ et 1 3 3 9 ) ; Cantacuzène, à la fin de 1 3 4 1 , 
le laisse à Didymotique avec sa femme et ses trois filles, comme trop jeune 
encore pour porter les armes (III, 3a), et, en 1 343, il ne parle de l’en¬ 
voyer en Acarnanie et sur les confins de la principauté de Jean-Ange, que 
comme d’une éventualité des plus douteuses. Rien n’empêche, toutefois, 
que, vers 1 345 ou 1 346, il n'ait pu commencer à prendre part à la guerre. 
Dans cette hypothèse, avpnapopapToSvTa doit être le mot juste. Nicéphore 
n’apportait guère que sa personne à son beau-père. L’Acarnanie était à une 
grande distance de la Thrace, et, en 1 345, le machiavélique Douchan était 
devenu maître de la plus grande partie de la Macédoine et de toute la Thes- 
salie ; il interceptait toute contiguïté entre 1 *Acarnanie et les autres provinces 
grecques de la principauté. Sans doute même il courait grands risques pour 
son indépendance quand Douchan mourut. Toutefois, dès que Canta¬ 
cuzène avait été vainqueur, le duc d’Acarnanie avait été créé despote, 
puis gouverneur des villes thraces sur l’Hellespont, puis il y avait joint 
Ænos après la fuite de Jean en 1 35a : il y résistait encore à ce prince en 
1 355 , comme on peut le voir dans Cantacuzène et même dans Grégoras, 
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qui, cette fois, désigne bien (sans le nommer) comme partisan, comme 
un des suivants de la maison Cantacuzène, Nicéphore (mais c'est dans un 
des livres inédits, le XXIX*, S 8) : Ô S 9 èn) &vyarp) yafxSpés xivrov KeÇaX- 
'Xrtvias wU A ïvov Tifs m&kzcoi ffv èniiponos* 
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( 56 ) Tapëpbv èn\ Svyarpi. r<x(i€p 6 $ (de ydfios, non par l'intermédiaire de 
yapripisy mais par yapepés, qui n’a jamais été écrit sans doute, mais qui 
semble avoir été en usage, et qui, en tout cas, peut avoir été présent à l’idée 
de ceux qui ont créé le mot de yapëpés), a de très-bonne heure signifié 
beaa-frère, tout aussi bien que gendre proprement dit [car c’est bien le pre¬ 
mier sens qui ressort des deux passages de Y Iliade, E, 47/1, et N, 464 , 
aussi bien que d’Hérodote, I, 73]. Il semble même exact de dire avec Da- 
cier (sur les Vies par . de Plutarque, t. I, p. 87), que yapSpôs n’est pas seu¬ 
lement le beau-frère mari de la sœur, mais que c'est aussi le père du mari 
et de la femme. Nous ne parlons pas de cet autre sens plus large qu’atteste 
Eustathe (sur E, Ix^lx de Y Iliade), en disant que yctp£p 6 s est tout parent par 
alliance, ni des deux sens plus restreints donnés par les Grecs non Attiques 
et par les Éoliens à ce même mot, qui, chez ceux-là, désignait le beau- 
père , et non plus le gendre (Mœris, p. 2 a 7 ), tandis que ceux-ci l’employaient 
comme synonyme de fiancé (Lex. rhet., p. 228), d’où le yapëpoj (xeXXoydfjw 
de Théocrite, XV, 129 (voyez le schol. du Vat.). On doit voir combien, 
au milieu de ces variations, persévère l’idée de ydpos, condition essentielle, 
fondamentale, pour qu’il puisse y avoir un yapÇpis. Mais ce n’est pas là ce 
qui nous importe; ce qu’il faut noter, c’est qu’au fond yapSpis était un mot 
trop vague pour être clair, et que, si le reste de la phrase n’aide pas à bien 
comprendre, on peut rester fort incertain. Ne pas savoir s’il s’agit de fiancé 
ou de marié, de gendre ou de beau-père, de beau-père ou de beau-frère, 
d’époux d’une des vôtres, ou de simple parent par mariage de parents, c’est 
vraiment avoir une énigme à deviner. C’est à quoi l’usage finit par obvier 
pour la prose, on ne saurait dire exactement à partir de quelle époque, 
mais probablement au ii* siècle de notre ère. Il sembla entendu que yap- 
Spés n’indiquerait plus des maris en expectative, et bien moins encore de 
simples parents par alliance. Il n’indiqua pas non plus les époux d’une as¬ 
cendante (d’une mère ou d’une tante, par exemple). Restreint ainsi aux 
époux d’une parente de même degré généalogique ou de degré inférieur 
(d’une sœur par conséquent ou d’une cousine, d’une fille, petite-fille ou 

tome xvii, 2* partie. 18 
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arrière-petite-fille, ou d’une nièce, petite-nièce ou arrière-petite-nièce, etc.), 
et par cela même offrant moins d’ambiguïté, il s’adjoignit encore, pour plus 
de clarté, le titre agnatique de la femme avec btï (sauf dans ces cas où la 
parfaite lucidité du sens rend cette addition superflue). Le gendre devint 
alors yapêpbe M 3-vyarp/ ou èn\ ri} S*. (ya/x€p 6 s se plaçant indifféremment 
avant ou après l’annexe); le beau-père par mariage avec la sœur fut dit y. 
èn 9 âSeXÇij (et le frère de la femme, quoique nous l’appelions beau-frère, 
cessa d’être qualifié de yapëpSs); enfin, l’époux de la nièce (ou neveu par 
mariage) fut y. én 9 àSeXÇiSrj. Ces trois noms (àSèXÇiSrf, &vydrtip) se 

rencontrent fréquemment au datif, et avec M , comme déterminatifs de 
yafiëpés : dSekÇtSrl seul est assez rare, et Grégoras (chez qui déjà nous avons 
vu y. èit 9 àSsXÇji, 5 a, et qui nous donne ici y. M Qvyarpt) ne présente 
nulle part y. én 9 àSeXÇiSij. Mais Cinname en offre un exemple (p. taa C 
de l’édit, du Louvre?), et il est croyable que c’est y. éir 9 âSeXQiSp qu’il faut 
lire, au lieu de y. èn’ àSekÇri, dans ce passage de Dion Cassius, cité par 
Routh, où il est question d’Adrien comme marié à une parente de Trajan. 
En effet, Julie Sabine, femme du premier, était la petite-nièce du second, 
et non sa sœur. On trouve enfin : rbv in 9 yapSpbv auhùjv M tyarfk, 

chez Anne Comnène (III, i). Éwl t fi êZaSeXÇii ne serait pas plus étonnant, 
puisque (II, 1), toujours dans YAlexiade, se rencontre la préposition éw), 
comme consacrée pour exprimer cette relation par mariage, même si l’on 
emploie la périphrase èit\ t fi iSla è^aSeX(pri eh xijSos nrpoaXriÇOeh 1 , tandis 
que, pour d’autres relations de parenté, on dit : tepbç («rpè* pyrpbs nrcanros, 
l’aïeul maternel). Pourquoi cette différence? On peut s’en rendre compte, 
en y réfléchissant, et là encore se reflète toute la subtilité grecque : quand 
on parle d’allié par mariage, la femme est comme le point de départ, le 
mari ne vient qu’ensuite, Ari, il est consécutif, comme on dit en médecine; 
quand on parle généalogie, c’est le descendant qui vient après, c’est l’as¬ 
cendant qui est le point de départ ; on procède de lui, vspbs exprime ce 
rapport. — Maintenant, qu’était-ce que cetle fille de Cantacuzène mariée à 
Nicéphore ? C’est par Cantacuzène seul que nous la connaissons un peu. 
Il la mentionne à deux reprises différentes dans ses mémoires (III, 3 a ; IV, 


1 li est donc très-croyable que, dans cette 
pbrase de Codin : Ta axié&ia t£>i> -yay&pëv t où 
B aaùéwe Setncorûiv étnuv xpvaoxàxxtpa , etc. 
(Off'. 3.), il est question des beaux-frères et 


cousins, et neveux devenus tels, par un ma¬ 
riage , tout aussi bien que de gendres, et que 
la traduction latine generorum a manqué de 
sens. 
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4 3; et cp. II, 33). Elle se nommait Marie (et c’est à tort que Grégoras 
appelle ainsi celle des trois sœurs qui devint femme d'Ourkhan). Il est è 
présumer que cétait l’aînée des trois, et qu’elle était un de ces deux en¬ 
fants que Cantacuzène laissait avec sa femme à Gallipoli, à la fin de 1 3 19 . 
Son mariage avec Nicéphore fut célébré à la fin de i34o (après la cam¬ 
pagne contre les insurgés d’Acarnanie) ou au commencement de 1 3 A 1 . 
Nous allons dire, un peu plus bas (note 62 ), ce qu’elle devint après 1 35A. 
Son père fait un grand éloge de son caractère, comme au reste il en fait 
de toutes ses filles : mais Marie semble l’avoir mérité. 

(57) Ilpès A xapvavas xa\ A /twWî. Grégoras ne dit point que c’étaient 
ses sujets, et il a grandement raison : en droit ils l’étaient, et l’Acarnanie, 
l’Étolie, comme Céphalénie même, auraient toujours dû lui appartenir. 
Mais, d’une part, Cantacuzène l’avait emmené à Constantinople, en i34o, 
et depuis ce temps il n'avait point remis les pieds dans son pays; de l’autre, 
Douchan avait porté ses armes victorieuses jusque dans sa principauté, 
que séparèrent des provinces restées grecques les récentes acquisitions des 
Serves (i345, etc.). Cantacuzène (III, 43) est formel sur ce point, quand 
il dit de Simon, kxapvavlas £px*w, et de Nicéphore, rrjv vrcrtpcpatv A- 
nàvcurœaaoOai ipxtfv. Chalcondylas, il est vrai, semble indiquer le con¬ 
traire dans cette ligne du passage cité plus haut (note 53) : xoà rà mp) 
kiwklav II piakovni. Mais, pour bien saisir sa pensée, il faut combiner ces 
cinq mots avec cette autre ligne qui précède : ÛXaure (xèv oSv (Douchan) 
xaù én\ Xhcokiav xoà Iùklvv/vojv t rjv 'nrSXiv el^e. C’est bien èn\ qu’il y a ici, et 
non &ep) ; et la mention de Janina complète l’idée (car, de ce que Janina se 
trouve sur le sol qui lut jadis l’Epire, et non sur celui de l’Acamanie des 
anciens, il ne résulte pas qu’elle n’ait point été comprise dans la princi¬ 
pauté d’Acarnanie et d’Étolie, ou, pour mieux dire, dans la principauté de 
l’Arta). Cantacuzène, au contraire, la nomme formellement avec douze 
autres places, toutes appartenant à ce pays (II, 34). En voici les noms : 
l’Arta, Rhog, Tomocastre, Mésopotame, Sopote, Khimarre, Argyrocastro, 
Parga, Saint-Donat, Angelocastro, Joannina, Euloque et Balte. Au reste, 
il est permis de penser que la principauté ne (ut pas soumise tout en¬ 
tière, et que beaucoup des chefs profitèrent de l’invasion pour n’obéir à 
personne. En effet, les uns avaient des places sur la mer, et Douchan ne 
pouvait guère les menacer sérieusement; les autres, à l’intérieur, occupaient 
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des cantons assez sauvages, même dans les beaux temps de la Grèce, mais 
qui l’étaient devenus encore un peu plus au moyen âge et depuis la dislo¬ 
cation de l’empire grec, par suite de la conquête latine. Etoliens et Sou- 
liotes sont le même mot, et l’on sait combien ceux-ci passaient pour braves 
et pour amateurs de pillage. 

K a\ (TvXkrfTflopas efkriÇxoç êxefoovs. Nicéphore, en effet, ne dut parier 
d’abord à tous les petits chefs, en droit ses vassaux, que d’une guerre à 
faire en commun ; et sans doute il fit luire à leurs yeux la perspective de 
pillages faciles, et alors ils s’adjoignirent facilement à lui, comme un peu 
plus tard les Albanais et les Illy riens (voyez la fin du paragraphe), peut-être 
sans qu’il les demandât. Il n’en est pas moins vrai que son but était de re¬ 
couvrer sa principauté : ce but était légitime et l’instant bien choisi ; il y 
réussit à peu près, mais pour peu de temps. On va voir tout à l’heure quels 
obstacles il avait à combattre, quelles facilités il trouvait pour accomplir ses 
desseins, et comment il profita de celles-ci et atténua ceux-là. 

(58) Tèv Tvvixavrot tûv ixsï yjupüv xa\ n T&hewv ipyiiybv 'Efacova, rbv ê 
dSeXCpfi fièv yapëp6v> vlbv Sè tov reOvyxiros Kpakn 2 epëiaç. Voici un passage 
précieux et curieux, mais dont quelques points peuvent induire en erreur. 
Discutons et notons soigneusement ce qu’il contient — i° Nous y voyons, 
dans t üv éxeî yjvpâv xcà tsréXe&w àpyriyiv, une preuve nouvelle à joindre à 
celles que nous avons relevées (note 55), et qui attestent que le duché de 
Nicéphore faisait partie de l’empire serve ; en d’autres termes, qu’il avait été 
conquis par l’insatiable et impitoyable Douchan, pendant les troubles de 
1 34 1 à i 347, ou un peu plus tard. XcjpcSv xa\ «réXww indique que cet as¬ 
sujettissement, s’il n’était pas absolument complet, était du moins fort sé¬ 
rieux et s’étendait assez au loin, bien que ces deux mots soient de ceux 
que les amplificateurs aiment assez à jeter ensemble partout (et qu’il se 
trouve plus de trente fois peut-être dans Grégoras). hpyjny&v aussi, a peut- 
être quelque chose de légèrement emphatique; et l’on peut remarquer que 
c’est le même terme que celui dont, tout à l’heure, il s’est servi pour dé¬ 
signer Étienne Douchan. — 2 0 É 7 r* dSeXÇji fièv yafxëpiv, bien que n’ayant 
aucun nom propre au datif avec lui, est évidemment la même chose que 
èn* â$. y . rÿ Nixu<p<5p<p. Personne jamais n’avait parlé de ce mariage de 
Simon et d’une sœur de Nicéphore. C’est donc un détail à enregistrer,... s’il 
est exact. Mais rien n’en rend suspecte l’exactitude. Suivant Ducas, p. 26 a, 
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Nicéphore avait deux sœurs; et Cantacuzène lui-même, dans son récit des 
affaires d’Acamanie, mentionne les filles de Jean Ducas et de sa veuve (II, 
33 . B ôU 7 iXl(T<Tr)$ re ty}$ • • • • p.rjrpbç xdi Qvyarépav nrpbvoiav jrjv ntpooifxouaav 
iBOitfcreotiau). On comprend parfaitement que, pendant ses deux séjours en 
Servie, Cantacuzène, qui déjà sétait uni aux Serves par ie mariage de 
Manuel son aîné, avec la fille du voïvode Libère (III, 48), qui avait su 
attirer à lui plusieurs Serves des premières familles ou d’une grande in¬ 
fluence, tels que Khral (III, 3a) et Khlapène (IV, 19 ), qui, dès le temps 
d’Andronic, avait ainsi entretenu et continua d’entretenir toujours depuis 
des intelligences à la cour de Douchan, et qui prétend formellement (IV, 
44) que nombre de grands de la Servie auraient avec plaisir quitté Dou¬ 
chan pour le servir et devenir sujets de l’Empire, on comprend, disons- 
nous, que Cantacuzène ait ou toléré ou provoqué une alliance entre la 
maison de Nicéphore et celle d’un prince qu’il ne regardait sans doute pas 
comme un fidèle et ferme ami de Douchan. Il est assez naturel aussi que 
cette union ait favorisé l’entrée des Serves dans le duché d’Arta (Douchan, 
en effet, savait tirer parti de tout) et déterminé le choix de Simon pour 
gouverneur de cette nouvelle province. — 3° Y ibv Sè tou ts6vtix6to$ K pd’kv 
Hepë/às. 11 n’est personne qui, lisant ces mots, ne demeure convaincu que 
le feu kral de Servie, c’est Étienne Douchan lui-même, dont la mort com¬ 
mence le chapitre et sert de point de départ à ce qui se déroule mainte¬ 
nant sous nos yeux. Simon est donc le fils de Douchan, s’il faut en croire 
Grégoras. Fils puîné, va-t-on demander (puisque c’est Ouroch V qui va ré¬ 
gner) ? fils d’Hélène de Bulgarie ou d’un autre lit ? fils illégitime ? En tout 
cas, c’est donc un frère d’Ouroch? Tandis qu’on parle ainsi, l’on ouvre 
Cantacuzène pour voir si l’on peut y trouver quelque chose de plus que 
chez notre historien. On est tout étonné d’y lire (IV, 43 ) : Tiré Sè toutov t6v 
Xjpàvov xcà Kpd'kris b tSv T piëoîXXGÜv Suvdofois éretevTwe, xal aidais où fiixpà 
àveppnrlfjOïi TpiëoîXXoïs. 2/j k&w ts b K pa'Xrj dSeX(p6$.. .., le frère de Douchan, 
apparemment, puisqu’il n’a encore été question que de Douchan, et qu’il 
serait peu clair, après avoir dit b K pikns du prince mourant, de dire aussi¬ 
tôt Kpd'Xti (pour KprfXiy t ou véou) du fils de ce prince. Mais poursuivons. 
Trois lignes plus bas s’aperçoit : Kod Otipeats b KpcCkn trais T 97 * traitas 
Svtxct àpxrjç bro’kéfxei &pbs rbv &eïov. Il n’y a plus de doute maintenant; 
Simon est l’oncle d’Ouroch V, Simon était le frère de Douchan. Canta¬ 
cuzène ne veut pas qu’on puisse se tromper sur sa pensée, car immédia- 
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tement il ajoute : Ehévrj ie j rovrov (irirtip b\ioio)$ à^Krlovcra tc vifî xa) 
'Sipcivi r$ t ou àvSpos dSé\(pS; et à la phrase suivante : Oï je Swardjarot 
tûjv tzrotp 9 avro7s irtityavcZv .... ol fxèv t& K pd'kvt (rvvepd/pvv ,... ol Sè ILipjuvi r& 
&el(p. Évidemment donc, il y a contradiction entre Grégoras et Cantacu- 
zène : pour l’un , Simon est fils de Douchan et frère d’Ouroch; pour fautre, 
il est frère de Douchan et fils (puîné sans doute, mais légitime) d'Étienne VII f 
mort de i 33 1 à i 33a , dans la prison où lavaient confiné ses grands. A la¬ 
quelle des deux opinions faut-il donner la préférence? Cantacuzène, il est 
vrai, était au couvent à cette époque; mais il navait point encore renoncé 
aux affaires, et sa famille luttait encore pour l'empire : d’ailleurs, les détails 
de parenté des princes serves étaient des faits anciens déjà, et qu’il devait 
savoir depuis longtemps, grâce à son long séjour à la cour de Servie, grâce 
aussi au soin qu’il semble avoir eu de se tenir toujours au courant des in¬ 
trigues, des jalousies qui pouvaient diviser les Serves. C’est donc à lui que 
nous nous en rapportons sans hésiter. On comprend du reste très-bien l’er¬ 
reur de Grégoras. Elle provient de ce qu’il aura reproduit fidèlement, sans 
distinguer les temps, ces mots, 6 t ov redvrjxÔTQs K pahi) vl6s, qui durent être 
souvent prononcés du vivant de Douchan, mais qui n’étaient que la para¬ 
phrase de kraliévitch. Ce titre usuel kraliévitch était donné par excellence 
au fils aîné du roi, à l’héritier présomptif : Ouroch V, par conséquent, a 
du le porter. Mais son père lui ayant conféré celui de kral en 1 345, tan¬ 
dis que lui-même prenait celui de tsar, comme, d’autre part, il aimait sin¬ 
gulièrement à multiplier les titres dans sa cour, et que les lettres d’inno¬ 
cent VI nous montrent à la cour du monarque serve un Olivier despote, 
un Dékan sévastocrator, un Préboul (Prialoub, à ce que nous croyons) 
César, un Guillaume de Cattaro comte de la chambre, un Goiko grand 
logothète [et, d’autre part, la note 53 nous montre les deux frères de Goiko, 
Voukachin et Ougliech, l’un grand échanson, l’autre grand écuyer], il est 
très-présumable que Simon ou prit, sans que son frère le trouvât mau¬ 
vais, ou même reçut le titre de kraliévitch . Il y avait ainsi à la cour de 
Douchan trois personnages de sang royal, chacun ayant son titre distinct, 
le tsar, le kral, le kraliévitch; de temps à autre, toutefois, pour éviter une 
ambiguïté possible, on devait dire le kraliévitch , fils dafea roi. — 4° A pré¬ 
sent, comment se fait-il que Chalcondyias, dans son énumération des gou¬ 
verneurs serves vers le temps de la mort de Douchan (voy. n. 53), ne nomme 
pas Simon ? Ne serait-ce pas que Simon avait encore un autre nom, et que 
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ce nom est un de ceux que donne Chalcondylas? C’est la vérité, à notre avis. 
Mais l’on a voulu que ce synonyme de Simon, ce fût Bogdan, celui que 
Chalcondylas montre préposé aux cantons qui s’étendent de Phères ou 
Serrhes au Vardari, Bogdan, que, par une autre identification, on assure 
êtrè le même que le Sinicha des Serves et le Wratka des annales russes. 
Ici nous différons. Laissons de côté toute discussion sur Sinicha (ou 
Sinichi), non pas nom propre, mais participe faisant fonction de surnom 
(peu importe que ce surnom soit le Livide , ou le Balafré , ou le Grison¬ 
nant) , ce qui peut parfaitement avoir été une qualification usuelle, jointe 
au nom du Bogdan que nous croyons reconnaître dans Chalcondylas. Mais 
quant à Wratka, c’est un nom qu’il faut rayer et remplacer par Tvarko; et 
ce Tvarko n’est autre que le célèbre ban, ensuite kral de Bosnie. II ne 
reste donc à examiner que Bogdan. Ce voïvode peut-il être confondu à bon 
droit avec Simon? Très-certainement il n’en est rien. Chalcondylas ajoute 
au nom de Bogdan, AvSpl AyaOü xot\ t a èç t v£Xefxov ovx ASoxifi^, lui qui, un 
peu plus bas, dit de l’inconnu Pladic, AvSp\ ovx Ayevveï, Indubitablement, 
si Bogdan eût été un prince du sang, il n’eût pas manqué d’en faire men¬ 
tion (car évidemment sa nomenclature émane de quelqu’un qui connaissait 
bien les entours de Douchan). Ce Bogdan, d’ailleurs, doit être le même 
que Bogdan, frère de Libère, mentionné parCantacuzène (III, 43). Libère, 
en elfet, habitait à l’entrée sud-ouest de la Servie, et peu loin des parages 
dans lesquels Chalcondylas place son Bogdan (au nord-ouest de Serrhes, 
en tirant vers le Danube); et son rang parmi les Serves était très-élevé, 
même quand on devrait rabattre sur ce qu’en dit Cantacuzène, qui l’ap¬ 
pelle t bv SwATcorarov tmv Tpi&xXXÔJv (III, 4a, c. m, 44, tc3v SXXojv tûjv èv 
t éïsi (xdi'Xi(/la &v b Swaroiraros). Enfin, les Chants serves nous parlent d’un 
Bogdan qu’ils nomment lougBogdan, beau-père de Lazar (Grebillanovitch) 
et père des neuf fils dits, dans le beau poème des Noces de Lazar , les neuf 
Iougovitches : c’est Étienne Douchan, c’est le puissant tsar Stéfane, qui fait 
le mariage de Lazare, son page, et de Militsa Iougovna; et pourtant il n’y 
arrive pas sans difficulté, il a dans le père des neuf Iougovitches un de ces 
vassaux d’ancienne et noble râpe avec lesquels il faut compter, avec lesquels 
il n’est pas facile au tsar de parler de tout ce qu’il veut. Tous ces rensei¬ 
gnements concordent ensemble, et nous savons bien maintenant ce que 
c’est que le Bogdan de Chalcondylas : il n’est pas le frère, sa fille n’est pas 
la nièce, son gendre Lazare n’est pas le yafxëpbs èn* ASs'XQtSif d’Étienne 
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Douchan [Lazare est si connu dans l’histoire, que cette alliance se trouve¬ 
rait mentionnée dix fois pour une, si elle eût existé]. Autre chose donc est 
Bogdan, et autre chose Simon. Faut-il donc absolument renoncer à trou¬ 
ver trace de Simon chez Chalcondylas ? A notre avis, non. Simon lui-même 
n’y est pas, mais il y a trace de son nom dans Upid'komi. Dans l’endroit 
même où se lit Ilpid'XovTri , un auteur exact et bien renseigné aurait pu 
écrire KpoXiotknr ou KpaXiouëir, c’est-à-dire le kraliévitch (en effet, c’est 
le kraliévitch qui gouvernait rà tvepï AhcdXiav; et l’on comprendrait très- 
bien que le r de Kpa’kiovwtT eût disparu devant le rdSs qui suit). Mais il y 
avait eu un Prialoub très-connu à la cour de Douchan (ce Prialoub est cer¬ 
tainement le Prœbalas d’innocent VI et le ïlped’ktfiiroç de Cantacuzène, III, 
69 , IV, 19 , IV, 43 (|ùMr = /3) : ce Prialoub, qui perdit la bataille de Sté- 
phaniane, mais qui sauva Servies assiégée par Cantacuzène, finit par être 
gouverneur de Thessalie ; il précéda de peu de temps Douchan au tom¬ 
beau. On comprend donc bien que son nom soit venu à la tête de quelqu’un 
qui lisait ou entendait mal KpaX/ot^n [Chalcondylas, ou plutôt l’auteur de 
la note copiée par Chalcondylas, aurait été irrépréhensible en écrivant : xaï 
Ta à(jL$\ ràs Tpixrjv xaï K a&loplav N ixokaco rfi Çovndvtp xaï (ou tfpbrepov iè) 
Hpid'kovtti> xdï ra n repi AhoSklav râ KpaXioé£rr]. — 5° Ceci posé, Grégoras 
veut il dire, par tout cet ensemble : ovXXrfTrlopa* etXntyàs ixzlvous (les Éto- 
liens et Acamaniens) xdï dfiarbv .... 2/fxwva, que Simon abandonne ses pos¬ 
sessions à Nicéphore? et, dans ce cas, comment cela peut-il se faire? Est-ce 
un abandon pur et simple, auquel il ajoute la gracieuseté de l’aider à con¬ 
quérir la Thessalie? ou bien est-il entendu que, s’ils réussissent en Thessalie, 
Simon restera le maître de cette province pour s’indemniser de sa rétro¬ 
cession ? A juger les intentions d’après les faits, tels que va les exprimer tout 
à l’heure Grégoras, et tels que les donne de son côté Cantacuzène, il faudrait 
en passer par la deuxième hypothèse. Bien qu’elle semble étrange et in¬ 
soutenable d’abord, on arrive bientôt à comprendre que tels peuvent fort 
bien avoir été les arrangements entre Nicéphore et Simon ; et Cantacuzène , 
au même chapitre, nous aide à voir pourquoi. Simon, dit-il, prétendait au 
pouvoir suprême, et la veuve de Douchan, Hélène, ne faisait pas cause com¬ 
mune avec son fils, mais s’était formé une principauté à elle, une armée à 
elle. 2/juaw...T>;f ÿXrjs TpiëaXkcov àpyjns AvrenotijOii dk ovt$ StaÇ>spovatis fia XXov, 
xaï ts rdXXovs tojv urapà TptSaXXots éirttpaviïv avvaipofiévovç elye mpb* rb ipyov 
xcù Ovpéays b K pdXrt uraîV t fis vraTpdas èvexa àpyfiç èndkéfiBt ts rpos tbv Qdiov. 
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É\évy re i) roirov (irfrvp..., •mé'Xeis GtoXkàs ÙTco7cotri(Ta{iévr) xai Svvap.iv iavrfi 
ovx evxara(pp6vvT0v Tsfspicflricra&a xaO* èavrrjv el%e r rjv àp%yv pYjSsrépO) &o\e- 
fzov<TOLy firfre prfv ovvaipopévi) -c rpbs rbv «réXepov. Ol Sè SwarcSrccTOi tüv rsap* 
axhots bTiÇxxvœv rovs vTtoSzeaflépovs àitekda'avTes èx t gjv àpyJSv xcù ràç dpipovs 
ëxa&los fsS'ksts v<p* èamü 'GfSTtoiy pivot , ol pèv t$ 5 Kpoftp ovvepdL/pvv oùx oahoi 
vsaphvrts ovS’ eàs kecntbry ^etOapxovvrss , dXkà TaépuovTes êntpa%(av ola Sri vvp- 
pa%ot xa\ (pfhoi, ol Sè 'E/pavt t$ è-elcp. Évioi Sè avrav nrpocretyov oùSerépa, 
dXXi rriv oiïaav Svvaptv <rovéyovTes rà pé^kov àicsaxiTcow , cSç éxelvçp nrpotrOy- 
<r6pevot Ûs Av r b 'cfkéov ë%ri , xcù eU pvpla Tprfpara StatpeOévres èd]a/jia\ov. Pro¬ 
bablement il faut ici modifier un peu le récit de Cantacuzène ; et, [quoique 
l’usage du séniorat, primitivement en vigueur chez les Slaves, suffise pour 
faire comprendre les prétentions de l’oncle], il est croyable que ce que 
Simon voulait, c’était la régence à la place de Voukachin. Hélène aussi de¬ 
vait être mécontente de la disposition par laquelle Douchan, au lieu de la 
nommer régente, instituait le fils aîné de Merliavitch pour gouverner au 
nom de son fils. Hélène et Simon durent donc chercher des alliés, des 
amis. Nicéphore pouvait leur être utile, ils lui permirent et de rentrer 
en possession de son duché, et d’y joindre la Thessalie. En revanche, 
il leur fallait des gages : Nicéphore en offrait un à Simon par cela même 
qu’il lui avait donné sa sœur, et il en offrit un à la tsarine douarière, 
en lui promettant d’épouser une de ses sœurs à elle, après avoir répudié 
sa première femme, Marie Cantacuzène (Cant. IV, 43). 

(59) ÈnéOero rak dyjpi t 60* ùrrrjxiots t $3 KpafXiy zri'Xeort Tris SerlaXiaç. Bien 
qu’il semble que rate vnrjxbots puisse signifier celles qui étaient soumises, 
et puisse tendre, par conséquent, à montrer que certaines villes thessa- 
liennes avaient échappé au joug, rien ne nous semble moins probable (bien 
entendu que les bourgades des Albanais de Thessalie sont hors de cause). 
Nous ne savons même si la maritime Platamon en doit être exceptée. — 
L’invasion, la dévastation des campagnes thessaliennes par Douchan devait 
avoir commencé vers 1 345 (car elle suivit le moment où Douchan, après 
avoir manœuvré longtemps avec la plus grande ambiguïté, se déclara pu-* 
bliquement contre Cantacuzène et vint mettre le siège devant Bérée, dans 
la seconde moitié de 1344 ; mais elle précède le siège de Phères par les 
Serves, 1 345, et les nombreuses acquisitions en Macédoine); l’occupation 
définitive fut postérieure de quelques mois au moins, autant qu’on peut le 
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conclure de Cantacuzène (IV, 20 ), et semble avoir été singulièrement faci¬ 
litée par la mort de Jean-Ange, à qui, vers la fin de 1 3A3, il avait confié, 
à titre de despotat, le gouvernement de la Grande-Vlaquie (tel était le nom 
alors donné à l’intérieur de la Thessaüe). Le duché d’Acarnanie avait subi 
à peu près le sort de la Grande-Vlaquie, c’est-à-dire qu'il avait été dévasté 
d’abord, soumis ensuite. [Le passage de Cantacuzène est intéressant, le 
voici : il est tiré d’un discours dans lequel cet empereur, récapitulant les 
événements, reproche au tsar les ravages et les conquêtes qu'il a si déloya¬ 
lement multipliées après avoir solennellement et par serment promis son 
concours. Rai fierà tovto Qerlakta xai kxapvavla. ênealpcheuaas Pcûfia/ots otkrcus 
vTwxiois •m'XvOos re xal hnrécov ayo)v , xaî t rjv fivrjfiovevofiévrtv êxelvrtv Çflo- 

pàv elpydao) vty 9 rts sis Toowrrçi/ àvayxrtv Kxapvaves ïïhOov vnb T ou Xi/xou d>s êxovri 
t irpbs Toi «rapaXia yivbfievot fspoxeïaOai toIs àvSpaTroSio'loLts /3ap&dpois xépSos 
(xtottov xol 1 Se7cr6ou ê<P’ èrépav y rjv fieneveyOé viols SovXevetv fiaXXov Sià /3/ou # êv 
rtjj acùnixaL SiatyQelpecrOai intb 7<ifiov. Ÿclepov Sè hyTiXov t ou éfiov reTe’XevTrjxiros 
dveÿiov, bs *fpx ei v* 9 éfiov zvefiÇOek, apudaoLs ras ènapyl** ^X ei9 *\ — Mainte¬ 
nant qu’étaient ces villes de Thessalie? II nous serait impossible de les 
nommer toutes. Cependant, nous allons essayer de donner les premiers 
linéaments de ce tableau. Le Synecdème d’Hiéroclès en nomme quatorze 
(indépendamment des trois îles de Scopèle, de Sciathe et de Péparèthe, 
qui ne doivent probablement pas figurer ici), Larisse, Démétriade, Thèbes 
de Thessalie, Echinée, Lamie, Hypâtes, Métropole ou Nouvelle-Patras, 
Tricca, Gomphes, Césarée, Dioclétianopolis, Pharsale, Pas de Bouramis 
(2 <At os 'üovpoLfilvvios) et Pas de Jove (ou Jovien? de Jupiter?) (2 oéXto* \6- 
fios). Constantin Porphyrogénète (dans les Thèmes ), a évidemment voulu 
répéter la nomenclature d'Hiéroclès (1. I, thème 2 ou de Macédoine), bien 
qu’ici les manuscrits omettent Dioclétianopolis, substituent aux deux der¬ 
niers noms Jloupafilvarios, 2 rfXr os, lœawovëios , qui semblent en faire trois, 
et changent Hypates en Apate. A tous ces noms, Cantacuzène (II, 28 , III, 
58) ajoute ceux de Golo, Castri, Lycostome, Stagues, Fanari, Damasis, 
Élassone (dont les trois premières furent rejointes à l’empire par Mono- 
maque, tandis que les autres continuèrent d’appartenir au duc d’Acarnanie), 
de Servies sur les confins de la Bottiée (pelit district macédonien) et de la 
Thessalie, de Platamon sur le golfe de Pagase, de Sosk, de Pétra, de Sta- 
ridolcs; mais il est assez croyable qu'il n’y faut pas joindre Balagrite, Scré- 
pari et Timoré, qu’il mentionne (II, 3a) comme fréquemment assaillies par 
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les Albanais, et qui appartenaient à l’extrême ouest de la Thessalie : car 
Canina, qui est nommée en même temps, n’est que Yiiviva (Janina) *. 
[K \el<TOvp*> qu’on lit au milieu de tous ces noms géographiques, n’est, 
comme on sait, qu’un nom commun qui veut dire défilé, gorge de forêt et de 
montagne . Nous ne saurions dire si ce mot désigne les mêmes parages que 
Pas de Bouramis et Pas Jovien.] Chalcondylas, dans son passage (plus haut 
cité) dpÇ) ràî Tp(xxw re xàl Ko afloplaiv, semble aussi fournir un nom nou 
veau. Mais Castorie ou est la même que Dioclétianopolis, ou fut bâtie très- 
près de l’emplacement de cette ville, ruinée déjà au temps de Procope. 

(60) HpovxcîXovfiévais pÀv aùrbv êx *ro»o5. On peut présumer que c’est 
exact, et il n’y a guère lieu de s’en étonner. Les Serves étaient bien peu 
civilisés encore, bien que de cette époque datent les premiers de leurs 
chants, et bien que Douchan ait fait rédiger un code, et, à l’instar des rois 
de l’Europe, ait créé un ordre de chevalerie; et l’orgueil de la conquête 
devait les rendre encore plus insoutenables que les Grecs. D’autre part, les 
Thessaliens avaient été des premiers à montrer de la propension pour Can- 
tacuzène; et leur accession à sa cause, vers la fin de 1 3A3, fut comme le 
point de départ de ses succès ultérieurs. Cantacuzène, d’ailleurs, les con¬ 
naissait depuis longtemps : en i3ai, il avait failli leur être envoyé pour 
gouverneur par le vieil Andronic III ; en i33y (à la mort du sévastocrator 
Étienne Gabriélopoulo), il avait fort habilement réuni une bonne portion de 
cette contrée à l’empire, soit par lui-même, soit par le protostrator Syna- 
dème. Or Nicéphore faisait partie en quelque sorte de la dynastie des Canta- 
cuzènes. Enfin, la mort de Prialoub, l’ex-gouverneur, devait ne pas être étran¬ 
gère à ces manifestations : Cantacuzène, du moins, dit formellement que 
cette mort fut une des causes de l’entreprise de Nicéphore (II, 43, aXXas&èT t 
xaï Upéa\i(À7ros 0eV7 aklas irfv dpyrfv èreOvtfxei xaù avt6$) ; et probable¬ 

ment l'éx tsroXXoC, plus ou moins juste, tient à ce que les sollicitations, an¬ 
térieures à la mort de Douchan, remontaient au moins à celle de Prialoub. 

(61 ) Ntw Sè xa) vrpocrxpjpoijcTaus èxotnL Cantacuzène en dit autant : èv bhlyw 
Xp6v<pelye 0er7a>/av, tû>v dfiuvofxévùtv fièv ovSéveuv 6 vtojv , ou, du moins, étant 

sance, on navait dit ce que c'était que Canina, 
qui, du reste, se trouve ainsi écrit dans Anne 
Coinnène, I. 

1 9 * 


1 D’1 œdvvtva à Tidvtva , de Ticbnva à K aviva, 
ie passage est facile (k=g. yi==y ; ainsi en turk 
ghblmeyè). Mais jamais, à notre connais- 
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fort peu nombreux, et peut-être se réduisant au zoupan Nicolas Altoman, 
qui occupait le district de Tricala et Castorie, en supposant qu’il y fût en¬ 
core alors (et en notant qu’il n’y aurait eu nulle incompatibilité à ce que 
le zoupan gouvernât ce district, tandis qu’à Prialoub, investi d’une autorité 
supérieure, aurait obéi toute la Thessalie). Cp. note 58, p. 1 44. 


(62) K al 'Bapecrlrfaaio tovtop t6p rpéirov oix b\lyr)P àpyifv. En effet, ses 
possessions, pour le moment, comprenaient l’ancien duché de l’Arta, plus 
la Thessalie. Seulement, il y a cette différence entre la conquête, telle que 
la présente Grégoras, et le récit de Cantacuzène, que, dans celui-ci, Ni¬ 
céphore part d’Ænos pour la côte thessalienne (Tp irfpets èÇon'kiaas ix rrjs Aï- 
vov èTïéiikzpdî. 7$ 0er7aX/a) et n’est montré en Acarnanie qu’après cela [eh 
QeilaXiav ânrjpe t vpos rbp &vSpa rjSr) fsdarnç xvptop xa\ tgjp xarà t rjp Axap- 
vaviav &6 }£cop). Nous présumons que Cantacuzène a raison, et qu’au lieu 
d'iSpafjie (N txyÇépos) vrpbs kxappàpeLç xcù AItwXou*, Grégoras aurait mieux fait 
de dire : êSpapop ispbç aurbp Kxapvàvés Ttpes xcà Ahwkol, ou avfAÇépeaûcu 
éxùxvo-e wpbs currbp kxappâpas xcà AhcSkovç. Il arrive aux frontières ou 
non loin des frontières de son ancien duché : on vient à lui, Simon y vient 
aussi, la Thessalie est recouvrée; il reprend de nouveau le chemin de son 
duché, mais cette fois il le parcourt entièrement, il en est maître. — Gré¬ 
goras omet un autre élément de haute importance, c’est la conduite de 
Nicéphore envers sa femme. Dans Cantacuzène, on voit un suivant infidèle 
de Nicéphore aller assiéger la duchesse dans Ænos, lui prendre la ville, la 
bloquer dans la citadelle, et la contraindre à chercher un refuge à Cons¬ 
tantinople, d’où elle passe en Thessalie, puis en Acarnanie. Son mari l’y 
accueille, dit Cantacuzène; mais ensuite, séduit par de perfides conseillers, 
il convient avec Hélène, la tsarine, d’épouser la sœur de cette princesse; 
il signe un traité de fiançailles, il promet de livrer sa première femme 
comme garantie du nouvel arrangement; il la confine et l’enferme presque 
dans Arta. Mais Marie implore Manuel, son père, maître alors du Pélo¬ 
ponnèse; Manuel l’emmène par mer ; l’Àcarnanie entière et nombre d’AI- 
banais se révoltent en son nom. Nicéphore alors se retire, rappelle la fille 
de Cantacuzène, rompt son second mariage, mais veut tirer vengeance des 
rebelles avant le retour de Marie, pour n’êlre pas duc par la grâce de sa 
femme. Il est tué au combat d’Akhéloon, et Marie, en arrivant, ne peut 
que pleurer sur un cadavre. Il aurait fallu au moins donner les premiers 
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détails, soit comme Cantacuzène, soit en les rectifiant. Nous pencherions 
assez à croire que ce dernier ne dit pas tout ou n'a pas su tout. Libidar 
(tel est le nom du traître qui assiégea la duchesse dans Ænos) agissait peut- 
être par ordre et de concert avec son maître, qui dès lors était en pour¬ 
parlers avec Hélène, et qui lui eût livré Marie, si Libidar eût pu sen rendre 
maître. Si ensuite Marie alla le retrouver, ce peut être parce qu’il l’y invita 
par des lettres pleines d’une hypocrite tendresse, et de là son premier ac¬ 
cueil , bientôt remplacé par la froideur et l’oppression. N’oublions pas que 
Marie était sans doute plus âgée que Nicéphore. Notons aussi, en passant, 
que déjà la sœur d’Hélène avait été offerte à Jean Paléologue (Grégoras, 
1. XXV1J, un de ceux qui restent encore inédits), et acceptée; mais que 
le mariage n’eut pas lieu. On eût dit que cette princesse, toujours mise 
en avant par la tsarine sa sœur, était prédestinée à sans cesse menacer 
l’existence conjugale des filles de Cantacuzène, et à sans cesse manquer 
ses mariages. % 
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(63) IIpoaeppVTjxàTCüv t éojs sis <JV(i{Aa%tav xcà tûv yenivojv ouïrais ÂXGopw v 
xa\ ÏXkjpiùjv. Seulement sis aviifia^lctv , et certainement par amour et espoir 
du pillage. Mais, suivant toutes les apparences, Nicéphore aurait voulu les 
avoir sis ùnrjpealav, et tenta peut-être quelques actes de domination, de 
suzeraineté. De là, sans doute, plus que de leur respect pour le nom de 
Cantacuzène, leur attitude hostile au duc lors de l’emprisonnement de la 
duchesse; de là, enfin, l’échec final de Nicéphore, lorsqu’il essaya de com¬ 
pléter sa principauté, en assujettissant les petites fractions indépendantes 
quelle pouvait contenir. C’étaient, on le voit, ou des tribus albanaises ou 
des Illyriens. Ce dernier nom ethnographique est bien vaste, puisqu’il em¬ 
brasse à peu près toute la portion de la famille slave comprise entre la Drave 
et l’Adriatique. Albanais l’est moins, mais l’est eneore beancoup. L’Albanie 
actuelle (vieux nom qui, dans ses divisions et subdivisions officielles, n’a 
aucun emploi) est évidemment beaucoup plus grande que l’ensemble de tous 
les petits cantons ici désignés. Ces cantons formaient le sud-est de l’Albanie 
et le sud-ouest du sandjak actuel de Tricala. Cantacuzène nomme quelques 
hordes albanaises habitant sur les confins de l’Acarnanie-Étolie et de la 
Thessalie. Ce sont d’abord celles des montagnes aux environs de Balagrite 
et Janina, de Timoré et Scrépari, de la Clisoure (III, a 8). Puis viennent 
les Malacasis, les Bovies, les Mésorrhites, ainsi nommés, dit-il, de leurs 
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chefs ( ol rà àpeivà Tris SerlaXtas yevifxevoi ÀXëa vo) dëaartXevroi M akcLxdxnot xoà 
t/lnovioi xa\ M e&ofiphcu Ai rà rSv (pvkdpyœv ^rpoaayopeuifuvot mpi Staytklous 
xcà pxjplous 6ptss. II, a g). Sans ïànb tüp (pukdpyjvp vrpoo , ctyopeu6(ievoi , nous 
demanderions s’il n’y a pas quelque rapport entre MiW tos (de bovpafju'vasos) 
et MaXa xaaioi, entre T 6Stos et M 7rouïot\ et Meaaphau nous semblerait bien 
l’altération de Me<r6pnai. 


(64) ftxet' êx Mua£p. La Bulgarie, jadis Mœsie, même nom que Mysie. 
On sait que, chez les historiens et géographes du Bas-Empire, la Mysie pro¬ 
prement dite, la Mysie d’Asie, et surtout le nord de cette My sie d’Asie, est 
dite v Mucria 1 } vsphs t£ ÈXXrjcnrévTCf) (d’où même le nom de Mysie helles- 
ponlique, ou Hellespont, dès le v # siècle de notre ère). La Bulgarie était 
alors régie par la dynastie de Stratsimir. 

(65) T<iï vé(») B acrikëî hvSpovixcp tôj tou hourikécus ïdavvou r ou IlaXaioXé/ot/ 

'GTOLiSi' vufitytj Mapi'a, >1 t ou (ZcurCké&s M uoràv kïXetiAvSpou QvyArijp t6p ëvvœrov 
&pn rris Jfkixlas dfxe(6ov ri yjphvov owtol xaï avrri oysSiv. Il n’est pas ques¬ 

tion de cette princesse dans les Tables généalogiques des familles royales 
de Bulgarie, chez Du Cange (Familiœ byzantinæ , et appendices). C’est donc 
un nom qu’il faut ajouter à ceux qu’il donne. On va voir, un peu plus 
bas, que Marie (si tel est bien le prénom de la fille d’Alexandre; mais il 
faut un peu s’en défier, parce que trop souvent Grégoras est brouillé avec 
les noms propres) était du second lit. Elle avait en conséquence trois 
frères, Sisman, qui fut le successeur d’Alexandre, Açan ou Aægna [nom 
qui nous semble singulièrement défiguré 1 ], et un troisième dont on ne 
sait pas le nom. On ignore pareillement celui de sa mère, la belle juive 
dont Grégoras nous apprend que le roi fut le parrain avant de devenir 
l’époux (voyez note 68). Un trait qu’il ne relate pas, et qu’il eût pu men¬ 
tionner en trois mots, c’est que la première fois qu’il la vit, elle venait le 
solliciter à propos d’un différend (un procès?) qu’elle avait, on ne peut dire 
avec qui. — Puisque Andronic avait alors huit ans pleins, ou allait les avoir 
(car ëwarov dfiefêovrt indique qu’on troque la huitième année contre la 
neuvième, et non la neuvième contre la dixième; et dEpn dfxeiêovrt peut 
signifier qu’on va troquer, et ne pas être synonyme d'Apri dfjLetyount) , il 
était né, au plus tard, en mars, avril ou mai 1 368 : en effet, xard toutop 

1 Ne serait-ce pas tout simplement Âçayna pour Acania, en mouillant l’n 9 
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r bv yjpivov, que nous voyons au commencement de ce paragraphe, et qui 
nous rappelle le J 3, rov ifpos àpyopjévov x.t.X. , ne nous permet pas d’aller 
tout à fait au bout du printemps de 1 348, et, d’autre part, Jean Paléologue 
avait reçu la main d’Hélène Cantacuzène le a 1 mai 1 3 k 7 ( Cantacuzène, 
IV, 4 ) ou le 20 (Grégoras, XV, xi, 8 ); il semble, d’ailleurs, qu’on ne peut 
guère réserver moins de treize ou quatorze mois pour l’espace entre la nais¬ 
sance d’Andronic et de son frère Manuel (or Manuel, mort le 16 juin 14 ^5, 
à soixante-seize ans accomplis, naquit avant le 16 juin 1349 ; mais non en 
i348, comme le prétend l’Art de vérifier les dates , dont l’erreur a causé 
ensuite celle de quelques savants. —On remarque sans doute les deux Botcri- 
Tiéw qui se trouvent si près l’un de l’autre dans cette phrase, et dont le 
second est suivi de Mvcjüv : la nuance qui les sépare n’est pas analogue seule¬ 
ment à celle que veulent faire sentir les diplomates, lorsqu’ils disent le Roi, 
pour leur souverain, et le Roi de la Grande-Bretagne , le Roi de Bavière , etc., 
pour désigner un souverain étranger ; baxrCKeiç sans régime, au génitif, soit 
exprimé, soit implicitement compris, c’est l’Empereur, et (iaxjiksvs , avec 
régime explicite ou implicite, c’est un roi. — Du mot B aatteï placé aussi 
devant Andronic, il est possible qu’on doive conclure que cet aîné des fils 
de Jean Paléologue avait été nominalement associé à l’empire; mais assez 
souvent les Byzantins expriment ainsi l’héritier présomptif, ce que nous 
eussions nommé, nous, le prince impérial. (Cp. p. 108 , petite note en bas.) 

(66) Efeero S'éxefflev cvOvs. EiWro ev6v$ veut-il dire qu’Irène vint quelque 
temps après, ou bien que les deux princesses venaient en même temps? 
En y réfléchissant, on sera porté à prendre un parti en quelque sorte in¬ 
termédiaire, mais plus voisin pourtant de la seconde solution. Les deux 
princesses auraient été censées se rendre ensemble à Constantinople, ce¬ 
pendant elles n’auraient pas fait voyage ensemble : chacune avait son équi¬ 
page, sa suite; et la seconde ne serait passée qu’un jour ou deux après la 
première dans toutes les villes situées sur leur route. 

(67) î&lptfvt) 1 } roi/ boLariT^éûJs avrov tofdvpov rov HaXaio'Xiyov àSéXÇrf, xsa\ai 
phf vufAÇv mpQ6e~i<roL r$ rov pvOévros kXe&vSpov «roi St, etc., jusqu’à ipaurOek. 
Nous avons plusieurs remarques à faire sur ce passage.— 1 ° Irène est-il bien 
le nom de la princesse dont parle ici Grégoras? Il résulte de la collation 
de tous les auteurs byzantins qu Andronic IV neut que deux filles, si l’on 
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en excepte une fille naturelle, leur aînée, du nom d’Irène, mariée à l’empe¬ 
reur de Trébisonde, Basile I er , et que, de ces deux filles, l’une effectivement 
épousa un fils d’Alexandre de Bulgarie, tandis que l’autre devint la femme 
du Génois Gattilusio ; Cantacuzène et Grégoras font chacun mention du pre¬ 
mier mariage; et nul doute que la première princesse ne soit la même 
que celle dont il est question ici. Voici ses termes (XI, vii, i) : ô Sè Bawri- 
\evs êvàtifxrj&cis èv kSpiavoimi'Xei dfia rfj trvfyyto SecrrroipYi ras èx «roXXotf ovfi- 
(fiavias ySy rspbs trépas tfyaye, Sovs sis yvpaîxa r rjp Qvyarépa avrov t$5 ÀXeêxv- 
Spov traiS) t ov t fis ÏAvrràp àpyriyov tssvtsxaiSéxatov iyotnt tfis tfkixias ëros 
èrô)v ovaav avifip évvéa. Katl fip Tohonràv eiprfvy fiaOeta ptera^v Pcùfiaiwp xa) 
Mvaâv. Mais Cantacuzène, sans offrir les mêmes détails dâge, nous donne 
mieux : il sait le nom du jeune prince, qui s’appelait Michel Açan; il nous 
apprend que Michel était l’héritier présomptif, il y a plus, était déjà l’as¬ 
socié de son père; il nous dit enfin le nom de la mariée, et ce nom n’est 
pas Irène, c’est Marie. Nous transcrivons le passage (II, l\k) : Hxe Sè xa) à 
tûjv M vgôûp fiaaiXevs k’XéÇapSpos aycov xaà tbp vlbv Acrdvyv Miydifa, B curekia 
xaà otvrbv xe^eiporovrifiévov vit' aùrov. Kal evkoyùxi fiév i ta) &<ra itpüs p$v6pu- 
triai en) rois yapots evSov èrekovpTo rfis te rikeojs kSpiavov • ev&ytau xa) ttàrot 
xa) Üxra tspis Tep\f/ip è&vprjPTO rfis èoprfis tsapà rovs rfis K opLPrfprjs mpotrayo- 
pevopiépovs keifxàvas ov trokv rfis trikecas Siee/lnxôras trapà rbv Tovpt^olp <bvo- 
fxourfxévov 'trorafiiv. Ùxtü> Sè fifxépats Pcopjalaav xa) Mua&v rovs tcüv crÇerép&v 
fiacrikécav yapovs avveopraadvroyv , t rj èvparp dfxa èw fiaurikevs kkéÇapSpos xa) 
Mw70i tfip fiaaiXécos Srvyajépa, fiacnkiSa xa) aihûp M apia» tfiv Hakatokoy Ipap 
trapaka^Spres dve^6pn<rap sis ttjp Muc/av sïirovro Sè avrfl xa) PcofiaJcav èx t &p 
èmtyapüv vso'Kko) iy^pt T pwéëov 1 . Or Cantacuzène connaissait trop bien la 


1 Suivant M. Cousinery [Voyage en Macé¬ 
doine , ch. ix (I, p. 220 et 221 ), le nom du 
prince de Bulgarie, époux de la sœur de Jean 
Paléologue, était demeuré inconnu jusqu'à 
notre époque; et ce nom, il croit l’avoir re¬ 
trouvé à l’aide de quelques traditions que lui 
communiqua un religieux du couvent de Saint- 
Jean Prodrome, à Serrhes. Voici l’essentiel de 
ce passage ( dans lequel l'auteur commence 
par mentionner les traditions que lui fait con¬ 
naître ce religieux). «II ajouta (le religieux) 
que le roi (le fondateur du monastère) se 
nommait Estienne, qu’il tenait sa cour à Serrés 
(sic), qu’il avait épousé Hélène , fille d’Andro- 


nic III (Paléologue) et sœur de Jean V, lequel 
eut pour collègue Jean Caotacusène (sic). Il 
nous dit aussi qu'Estienne était un prince très- 
pieux, ainsi que Jean V, qu’ils resserrèrent 
les liens de leur parenté et se réunirent pour 
la fondation de ee monastère.... 

«Quoique l’histoire ne nomme point le fils 
du roi de Bulgarie qui épousa Hélène, fille 
d’Andronic III, il est facile de reconnaître, 
dans le récit de notre caloyer, le prince Es¬ 
tienne, contemporain, en effet, et beau-frère 
de Jean V. 

« On peut bien se persuader que ce dernier 
prineè, collègue de son beeu-frèrfe (sic) Can- 
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famille impériale pour qu'il ait pu se tromper sur les noms. Serait-ce 
donc que Grégoras ici prend l’une pour l’autre les deux belles-sœurs, et 


tacusène, et mécontent de lui, se trouvant 
obligé de se retirer à Thessalonique, se lia 
étroitement avec Estienne pour trouver en ce¬ 
lui-ci un soutien lorsqu’il voudrait reprendre 
ses droits à la totalité de l’empire. 

a. . . .Trois portraits, savoir ceux du roi et 
de la reine en habits royaux, et au milieu d’eux 
celui de leur fils, âgé de huit à dix ans.. . On 
peut reconnaître, par l’âge de l’enfant, que le 
mariage d’Hélène avec Estienne dut avoir lieu 
avant la mort d’Andronic, et qu’il fut un effet 
de la prévoyance de ce prince, lequel voulait, en 
mourant, faire à son jeune fils un allié puissant. 

« On ne connaissait pas le nom du prince 
bulgare auquel Hélène avait été mariée; on 
ignorait aussi le nom de la ville où habitait le 

roi son mari. Le monument.éclaircit 

ces deux points : il fait connaître la ville de 
Serrés pour une de celles où résidèrent les 

rois de Bulgarie.Cette ville se trouvait, 

en effet, placée au centre des conquêtes des 
Bulgares qui s’étaient établis jusqu'aux envi¬ 
rons de Salonique. On pourrait inférer du 
choix que fît Jean V de cette résidence, lors¬ 
qu’il fut obligé d’abandonner Constantinople 
à son collègue Cantacuzène, qu’il comptait sur 
l'appui de son beau-frère pour se préparer les 
moyens de faire valoir ses droils à la couronne, 
ce qu’il effectua à fàge de vingt-deux ans. 

«Quoique les historiens ne fassent ^aucune 
mention des troupes que Jean V employa pour 
renverser du trône un guerrier tel que Canta¬ 
cuzène, on ne peut douter que ce ne fût avec 
le seedurs d’Estienne, et que ce dernier ne se 
mit lui-même à la tête de ses troupes. • 

Le Jean V de M. Cousinery est pour nous 
Jean VI, et Andronic III, son père, est Andro- 
nie IV (si l’on compte tous les Andronics qui 
l’ont précédé sur le trône) ou Andronic II (si 
l’on ne compte que les Paléologues). Cette sy¬ 
nonymie établie pour qu'il ne puisse y avoir 
d’obscurité sur ce que nous avons à dire, nous 
ne pouvons nous dispenser de remarquer : 

tome xvii , a* partie. 


i° Que Cantacuzène avait donné le nom du 
fils d’Alexandre de Bulgarie, et qu’il est im¬ 
possible de supposer erreur de sa part sur des 
faits auxquels il avait concouru, auxquels il 
avait en quelque sorte eu plus de part qu’An- 
dronic lui-même (car il était le ministre tout- 
puissant et très-actif d’un prince très-inappli¬ 
qué, très-ami du plaisir); 

2 ° Que jamais roi de Bulgarie ne fit de con¬ 
quêtes en Macédoine, et moins encore à cette 
époque qu'à toute autre, qu’en conséquence 
jamais roi de Bulgarie n’eut pour résidence 
Serrhes ou toute autre ville voisine; 

3° Qu’au cas où il en eût été ainsi de i35o 
(époque à laquelle Jean Paléologue vint ha¬ 
biter Thessalonique) à r354 (époque qui vit 
son retour à Constantinople), le roi de Bul¬ 
garie étant Alexandre, et non son fils, c’est 
Alexandre qui aurait tenu sa cour à Serrhes 
(à moins qu’on ne prouve qu’il s’était associé 
son fils, et que l'un continuait de résider à 
Ternova, tandis que l’autre avait choisi Serrhes 
pour capitale); 

4° Que l’on sait parfaitement par Cantacu¬ 
zène, par Grégoras, par Ducas, par Chalcon- 
dylas, par les légendes serves, par les induc¬ 
tions qui ressortent des historiens ottomans, à 
qui était Serrhes à cette époque, etqu elle était 
aux Serves, non aux Bulgares, aux Serves qui 
l'avaient conquise pendant la guerre de Canta¬ 
cuzène contre la régente Anne de Savoie, et 
qui n’en furent dépossédés que par les Turcs; 

5° Qu'ainsi soumise aux Serves, elle était 
par cela même à leur roi, cet Étienne Douchan 
dont nous avons tant parlé [et qui, nous l’a¬ 
vons dit, avait donné à son fils le titre de roi 
et le gouvernement nominal de la Servie dont 
Ouscoub (Scupi) était la capitale, pour s’inti¬ 
tuler tsar ou empereur et venir résider à Ser¬ 
rhes, en attendant qu’il pût trôner à Thessalo¬ 
nique] , et que c'est là l’Étienne dont le caloyer 
avait entendu et répétait le nom; 

6° Que l’épouse d'Étienne, en effet, se nom- 
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que la princesse bulgare aurait eu nom Irène ? ou bien serait-ce que la fille 
cTAndronic aurait porté le double prénom d’Irène-Marie? Ni l’un ni l’autre, 
pourtant, ne nous semble plausible. — 2 0 Est-il possible de préciser cette 
date un peu vague, tardai? Oui, et même très-facilement. D’une part, le 
texte de Cantacuzène et celui de Grégoras, aux environs des passages ci- 
dessus transcrits, amènent à la date de 1 338 (qui tombe entre la fuite du 
jeune comte Nicéphore, au commencement de i338, et l’insurrection 
d’Acarnanie en 1 33 9 ), de l’autre, il est connu qu’Anne de Savoie (l’impé¬ 
ratrice, femme d’Andronic IV) était enceinte au commencement de i33o, 
lors de la maladie qui mit son époux à deux doigts de la mort, et quelle 
eut une fille (car Jean, né le 16 juin i33s, était l’aîné des deux princes 
impériaux) : née en i33o, cette fille eut huit ans accomplis et entra dans 
sa neuvième année en 1 338. On pourrait présumer, il est vrai, si l’on n’avait 
que cette preuve, que la princesse, venue au monde en i33o, n’était pas 
l’aînée des filles d’Andronic et d’Anne, puisque leur mariage avait eu lieu en 
octobre i3a6 (Cantac., I, 4 a; Grégoras, VIII, îa), et qu’un premier fruit 
de cette union aurait pu entrer dans sa neuvième année, dès 1 335. Mais, 


niait Hélène, mais que jamais fille d'Andronic 
III ou IV, jamais sœur de Jean Paléologue ne 
s'appela Hélène ( Terreur ici provient de ce 
que cest la femme de Jean qui portait ce 
nom); 

7 ° Que l'enfant d'Étienne et d'Hélène est 
une preuve nouvelle de l'impossibilité de voir 
le fils d'Alexandre de Bulgarie et de la prin¬ 
cesse impériale sœur de Jean dans le roi et la 
reine du couvent de Saint-Jean Prodrome (cet 
enfant, c’est évidemment Ouroch, dont l’âge 
se trouve ainsi déterminé avec certaine ap¬ 
proximation ) ; 

. 8 ° Qu’enfin, on sait très-bien comment Jean 
Paléologue rentra dans Constantinople et triom¬ 
pha d'on guerrier tel que Cantacuzène, que ce 
lut par son frère et à 1 aide du pirate génois 
François Gattilusio, que certainement Étienne 
Douchan ne fut pour rien dans cette restaura¬ 
tion, et qu'il n'était même pas dans la poli¬ 
tique cauteleuse de ce monarque ambitieux de 
mettre fin, par le triomphe de Jean, aux dis¬ 
sensions qui déchiraient l'empire et grâce aux¬ 


quelles il s'était emparé de tant de provinces. 

Nous ne voyons même rien qui atteste la 
foudation en commun par Étienne et par Jean 
du couvent de Saint-Jean Prodrome. Il y eut 
bien un temps où ces deux princes se rappro¬ 
chèrent, ce fut en i35a; et on le savait par¬ 
faitement par Cantacuzène, qui même nous 
fait connaître la présence d'Hélène de Bulga¬ 
rie en Macédoine (FV, 27 ), à S arrhes, par con¬ 
séquent. Nous pouvons le certifier bien mieux 
encore maintenant, après avoir lu le XXVII* 
livre (inédit) de Grégoras, lequel nous ap¬ 
prend que Jean avait promis de répudier et de 
livrer au tsar Hélène Cantacuzène, sa femme, 
pour épouser une sœur d'Hélène de Bulgarie* 
Faut-il en conclure que, pour ratifier et sancti¬ 
fier en quelque sorte leur entente cordiale, iis 
formèrent le projet et commencèrent la cons¬ 
truction du monastère de Saint-Jean Prodrome? 
On peut en être tenté ; mais rien n’est moins 
clair, et les trois portraits (d'Étienne, Hélène 
et Ouroch ) attesteraient plutôt que le kral s'at¬ 
tribuait à lui seul le mérite de fondateur. 
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dès que la date du mariage est fixée à i338, par la série des faits relatifs 
à rAcaroauie, on sentira que la princesse mariée au jeune Michel n'était pas 
la cadette, puisque le mariage d’une fille d’Andronic et d’un fils d’Alexandre 
avait été stipulé par une clause du traité de Rhosocastre en i33a (Canta- 
cuzène, II, a 6 ; Grégoras, X, 4, et de là, dans le passage ci-dessus, XI, vu, 1 : 
t às êx. «roXXoS avfx^ojvias ), puisque Alexandre hâtait cette union de tous ses 
vœux, puisque l’âge trop tendre des princesses en retarda seul la réalisation, 
puisque, en conséquence, si l’aînée fût née avant i33o, la cérémonie nup¬ 
tiale eût eu lieu avant i338. Nous pouvons conclure de là quel était iage 
de la princesse, quand elle revint à Constantinople : elle n’avait au plus que 
vingt-six ans. — 3° Les expressions in^rj tstp.(p6et(Ta ne disent pas absolument 
tout, puisque Andronic fit mieux que d’envoyer la princesse à Michel Açan, 
il la lui amena, il la lui remit aux mains lui-même, et, puisqu’il y eut plus 
que fiançailles, il y eut mariage entre la princesse byzantine et l’héritier pré¬ 
somptif et co-régent d’Alexandre, à moins que l’on ne prenne vv(x<ptj pour le 
synonyme d'épouse. — 4° Quant aux événements postérieurs à ce mariage, 
il faut ajouter que Michel Açan périt empoisonné par les intrigues de sa belle- 
mère, la juive dont il est parlé un peu plus bas, et que la première femme 
d’Alexandre, non-seulement avait été répudiée, mais fut mise en prison par 
son mari. Toutefois il restait encore un fils du premier lit : c’était Stratsi- 
mir, qui, lors de la mort d’Alexandre en 1 353 (selon Orbinus, p. 47 a, qui 
rejette avec raison la date de I350 1 ), prit le titre de roi, mais ne put se 
soutenir et fut obligé de se contenter de la possession de Viddin, tandis que 
Sisman, dit aussi Marco Kraliévitch 2 , l’aîné de ses frères du second lit, gar¬ 
dait la souveraineté sur tous les Bulgares. Il est croyable que le retour de 
Marie se lie, de manière ou d’autre, à ces troubles pour la succession et à 
l’insuccès de la cause des enfants du premier lit. Peut-être aussi songeait-elle 
depuis longtemps à revenir (car généralement les princesses byzantines 
semblent s’être beaucoup déplu dans toutes ces cours de Bulgarie, de 
Servie, où la politique forçait leur famille à les marier). Mais, même en ce 
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1 En effet, on voit encore en i35a Alexan¬ 
dre s’unir à Jean Paléologue, anx Vénitiens et 
aux Serves, contre Cantacuzène (Cantacuzène, 
IV, 33, 34). 

* C’est Frantzès qui l’appelle Marko (I, 18 ). 
Nous concluons le patronymique kraliévitch. 


(fils de roi), des deux noms Crajovicus et Cra - 
cevicas qui se trouvent, l’un dans Paul-Jove, 
l’autre dans Lœwenklau. Il ne faudrait pas le 
confondre avec le Marko Kraliévitch , héros 
favori des Chants serbes, lequel était le fils aîné 
de Voukachin. 

20 . 
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cas, elle dut naturellement ajourner l’exécution de son dessein jusqu’à l’expul¬ 
sion de Cantacuzène, l’ennemi de sa famille, l’ennemi aussi d’Alexandre, sur 
les États duquel souvent il détournait les Turcs.— 5° Sur la juive, seconde 
femme d’Alexandre, voyez la note 68, plus bas. — 6° Ne pourrait-on soup¬ 
çonner que Marie de Byzance fut le principal agent du mariage entre An- 
dronic, son neveu, et la jeune Marie de Bulgarie? 

(68) ÂpTi t vpocrayayûjv &s(<p ravrrjv avrbs j3cnr1 tafian. Le baptême préa¬ 
lable de la juive était connu (voyez Orbinus), mais que ce fût Alexandre 
lui-même qui eût été son parrain, c’est une circonstance qu’on ignorait. Le 
récit de Grégoras est-il exact? c’est ce qu’il n’y a guère de moyens de vérifier. 

(69) T ou &épovs dpxofiévov . Celui de 1 356. Voyez la note î du J 3. 

(70) T£v vUgûv èvoL. Voyez ci-après note 85, sur le rang du prince parmi 
ses frères, quant à la date de la naissance. 

(71) T ov rris B lOvvlas aaTpdnov Ÿpxavou. On reconnaît ici le second sultan 
des Ottomans, Ourkhan, successeur d’Osman I er et prédécesseur de Mou- 
rad I er . Ourkhan régna, comme on sait, de i3s6 à 1 358 ou i35g. Son 
nom est mieux représenté par Cantacuzène qui l’appelle ùpydvrts , que par 
Grégoras, car l’o, lorsqu’on le prononce comme les Italiens dans soave, se 
rapproche du damm oriental, et l’aspiration si âpre du £ a son analogue 
dans le Toutefois, il y a ceci à dire, pour excuser Grégoras, que quan¬ 
tité de noms asiatiques et barbares présentent ainsi l’oa transfiguré en v, 
lorsqu’ils passent de l’idiome indigène dans le grec, ou du grec à l’idiome 
indigène [Kour et Cyras, Koaban et Hypanis, Tchoudes et Scythes , Tsoar et 
Tyr, Stroama et Strymon]\ ce qui n’empêche pas cependant que Grégoras, 
en écrivant ipxavbs, n’ait cédé au désir un peu puéril d’avoir un nom déjà 
connu, déjà grécisé, en quelque sorte, par l’emploi qu’en avaient fait les 
Grecs et les Romains en écrivant l’histoire de la Palestine pendant le siècle 
qui précéda l’ère chrétienne. — 2aTp«7rot», l’ancien pehlvi ou parsi, 
pour désigner un sultan, un émir, est évidemment un anachronisme (nous 
dirions presque un anatopisme , si nous ne reculions devant un mot nou¬ 
veau) , mais un de ces anachronismes dont fourmillent les annales du moyen 
âge. Tous les Byzantins de cette période s’expriment ainsi, et nous ne nous 
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arrêterions pas même à cette faute, si nous ne voulions en même temps 
faire remarquer que l’application de ce titre aux émirs turcs de l’Asie Mi¬ 
neure a moins droit de surprendre que tant d’autres incorrections de même 
genre. D’une part, les Grecs anciens, à cause du voisinage, avaient beaucoup 
connu les satrapes de l’Asie Mineure; de l’autre, les Turcs étaient censés 
venir de Perse et parler le persan (n’était-il pas naturel alors de donner à 
leurs chefs, aux lieutenants de leur maître suprême, ce titre de satrape?). 
— Quant à tüs Bi0ut>/a*, il faut bien remarquer que ce mot ne désigne ici 
que très-imparfaitement les possessions d’Ourkhan. Primitivement, sans 
doute, Osman, son père, avait eu trois places fortes, Biledjik, Yarhiçar, 
Aïnegheul, toutes les trois en Bithynie; mais cela ne faisait pas le cinquan¬ 
tième de la Bithynie. A l’époque à laquelle nous sommes, il n’avait encore 
probablement, ni toute la Bithynie, ni seulement la Bithynie : car, i°, en 
1 356 seulement, expirait Gasi-Tchelebi, possesseur de la Bithynie orien¬ 
tale d’Héraclée, à Sinope, et la dynastie des Kisil-Ahmedli, à Kastemouni, 
se soutint encore plus longtemps ; 2 ° il est certain que déjà Ourkhan avait 
mis fin à l’indépendance de l’État de Karasi (ancienne Mysie), en profitant 
des querelles survenues entre les enfants d’Adjlanbeg pour intervenir entre 
çux, et qu’en Europe même, Souleïman, son fils, venait de s’emparer (en 
1 354) de Gallipolis et des villes voisines. Vainement, au reste, on voudrait, 
même en permettant d’user de toute l’élasticité possible, identifier les dix 
émirats seldjoukides les plus connus (le Mesalek-el-absar 1 en compte quinze) 
à des provinces ou régions de l’Asie Mineure. Karasi n’occupait pas toute la 
Mysie; Sarou-khan, Aïdin avaient plus que la Lydie à eux deux, si l’on va 
du nord au sud, ils avaient moins que la Lydie, si l'on marche de l’ouest 
à l’est (même en exceptant Philadelphie et Phocée); ni Mentech ni Hamid 
n’étaient maîtres de toute la Carie; Tekke dépassait la Lycie, mais ne possé¬ 
dait pas toute la Pamphylie; ni la Pisidie, ni la Lycaonie, ni toutes les deux 
ensemble ne répondent tolérablement à l’émirat de Kermian dont Kou- 
taïeh était le chef-lieu; c’est presque aussi superficiellement qu’on verrait 
dans l’État de Karaman l’ancienne Phrygie; Kastemouni n’est ni la Phrygie 
septentrionale entière, ni la Galatie ; Gasi-Tchélébi avait un pied en Pa¬ 
phlagonie, un autre dans l’est de la Bithynie. Il resterait d'ailleurs beaucoup 
à faire, si l’on voulait sérieusement déterminer et l’étendue et le nombre 
des émirats, à partir du démembrement de l’empire de Roum jusqu’à leur 
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1 Analysé par M. Quatremère, dans les Notices et Extraits des manuscrits, XIII. 
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absorption dans l’empire ottoman; et ce ne serait pas même assez pour 
atteindre la solution, que de comparer les nomenclatures et indications, 
chacune fautive et pleine de lacunes, de Pachymère (V, 9 ), de Grégoras 
(VII, 1 , 1 ), de Chalcondylas (I, p. 6 A et B de la Byzantine de Venise), des 
historiens turcs et du Mesalek-el-absar . Ajoutons, pour terminer, qu'on 
peut s’étonner de voir que pas un des écrivains byzantins, en désignant par 
des noms grecs les émirats nouveaux (dont sept aujourd’hui sont des sub¬ 
divisions du pachalik d’Anadhouli, portant le nom de leurs premiers émirs 
indépendants, ainsi que la Karamanie rangée parmi les pachaliks), n'ait 
employé du moins les dénominations officielles introduites au vin* siècle, 
en d’autres termes, la division et la nomenclature par thèmes . Cette par¬ 
ticularité ne s’explique qu’en admettant que jamais cette nomenclature ne 
devint populaire, ou quelle tomba de bonne heure dans un profond oubli, 
ce qui se conçoit d’autant mieux qu’au ix* et au x* siècle presque tous les 
thèmes de l’Asie devinrent la proie des Musulmans. 

( 72 ) Xlokve'TÜv xaxcov. En effet, les guerres civiles duraient presque sans 
interruption depuis i34i, c’est-à-dire depuis quinze ans; et il ne faut pas 
oublier que, sous Andronic III, de 1 3 20 à 1 3 28 , trois fois il y avait eu dep 
hostilités, bien quelles n’eussent été ni aussi désastreuses, ni aussi mêlées 
d’invasions étrangères, ni aussi continues (car en tout elles n’avaient pris 
que la valeur de deux ans). 

(73) Merà. Ce qui va suivre n’est vrai qu’en supposant qu’on ait le dos 
tourné au nord, le front vers le midi, et, par conséquent, l’est à gauche et 
l’ouest à droite. C’est aussi ce qu’on va voir un peu plus bas (rà evcowfia xaà 
zspbs ëœ « rkevpa). Telle est, en effet, la position de celui qui, placé à Cons¬ 
tantinople, redescend le détroit de ce nom, pour se rendre à la mer de 
Marmara : pour lui, cette mer se présente après le détroit. Pour un Grec 
ancien, au contraire, la Propontide est située avant le détroit, et nous eus¬ 
sions trouvé (au lieu de fxerà) tsrpè (tov tov E v^etvov mévrov av%évoç). Cf. 
note 75 . 

(7 4) Avxéva. Ces noms tirés de parties du corps, pour être appliqués à 
des points ou à des positions géographiques, ne sont pas rares. On dit un 
bras de mer, une langue de terre, un dos de pays, une gorge , un col, bien 
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que col , dans le français, ne corresponde nullement à Xaùxrfv que nous trou¬ 
vons ici. Il y a d’ailleurs cette différence, que, lorsque nous disons le col 
de Nice, le col de Tende, nous ne pensons plus le moins du monde au sens 
primitif de cou, et qu’en conséquence il n’y a point là de métaphore. Dans 
le passage de Grégoras, au contraire, avxéva , pour indiquer le détroit de 
Constantinople, est légèrement métaphorique. Cp. note 80 . 
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(75) Qd^aarad tis jSpaxeîa. H s’agit de la mer de Marmara, qui, effecti¬ 
vement, le dispute pour le peu de dimension aux mers du globe les plus 
petites (à la mer d’Azof, par exemple, à la mer d’Irlande, pour ne pas 
parler des petites mers intérieures. On pourrait même prétendre que les 
anciens ne regardaient pas ce bras de mer comme une mer, puisqu’ils 
l’appelaient Propontide ( ce qui peut se traduire par eaux en avant de la mer , 
tout aussi bien que par mer antérieure). Il est vrai que, dans cette hypo¬ 
thèse, il est assez piquant de voir refuser le nom de mer à une masse d’eau 
de plus de 10 ooo kilomètres carrés, tandis qu’un simple détroit (le détroit 
des Dardanelles) portait le nom pompeux de mer d’Hellé (ÈXkffairovros). 


(76) M^rpiov êxovcra rà re fxrjxof xaî nrXofros. En effet, Mêla (I, 1 ), décri¬ 
vant l’Hellespont, la Propontide, le v Bosphore de Thrace, dit : « Adeoque 
u in arctum agitur ut minus mille passibus pateat; inde se rursus, sed mo- 
ttdice admodum, laxat rursusque etiam quam luit arctius exit in spatium. » 
La mer de Marmara est comprise, pour la latitude, entre k o° 20 ' et 4 i° 7 ' 
(position de Sélymbrie), pour la longitude (à l’est de Paris) entre a4° a i' 
(si l’on fait partir la mer d’à peu près moitié chemin entre Gallipolis et Ly- 
simachie) et 27 ° 38' (fond du golfe d’Isnikmid). C’est donc, en un sens, 
o° 47 ' de dimension, c’est-à-dire 81 kilomètres à peu près (et cette dis¬ 
tance peut être admise, vu qu’effectivement on peut trouver sur les deux 
cotes, méridionale et septentrionale de cette mer, des couples de points 
ainsi séparés par 47 minutes). Mais, dans l’autre sens, on ne peut procéder 
de même : nulle part il n’y a entre la côte occidentale et la côte orientale, 
sur un même parallèle, des points distants de 3 ° 1 7 ' : la plus grande dis¬ 
tance est de 2 0 46 ' sur le parallèle de Ganos; et, à cette latitude, le degré 
de longitude ne valant plus que 80 kilomètres à peu près, la distance est 
de 220 kilomètres. La largeur moyenne peut aller à i 4 o kilomètres, si 
Ion fait abstraction de la grande saillie de terrain entre les deux golfes. [H 
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est bien entendu que nous prenons ia largeur d'ouest à est, la longueur 
de nord à sud.] 

(77) Ohv ehreiv èxarépcp èxchspov tovfiérpyTov (irlxei txrXaTOs xaà ftrXdret fit}- 
xos. Il est fort heureux, pour l’exactitude, que Grégoras ait restreint son 
assertion par ohv ehreiv : on vient de voir, par la note précédente, que les 
deux dimensions linéales de cette mer sont entre elles comme 8 est à 22 . 
Et si, par aventure, on arrêtait ce que nous avons appelé la largeur à 
feutrée du golfe de Moudania, comme si les deux prolongements orien¬ 
taux ou n’en faisaient point partie, ou ne devaient pas figurer en ligne de 
compte, la dimension d'ouest à est se réduisant à moins de i 5 o kilo¬ 
mètres, le rapport se trouverait encore de 8 à i 5 tout au plus. 

(78) Taurrjs xsapk ri evcovvfxa xaà wpbs rsXevpd. Voy. plus haut note 7 3. 

(79) kxpontfpiov n’est pas ici un promontoire dans le sens strict. Mais, 
si f on se dit qu’un promontoire peut être vaste, énorme même, tout comme 
il peut être petit, si Ton se dit que toute forte saillie de terrain, avançât- 
elle de dix lieues en mer, a droit, pourvu qu’en même temps elle soit de 
hauteur remarquable, à ce titre de promontorium , qui implique à la fois 
élévation et saillie, on verra que ce triangle, compris entre les deux golfes 
par lesquels se termine la mer de Marmara, réunit bien les deux qualités 
du promontorium (bien que, pour la clarté, nous employions en français un 
autre mot que promontoire), et qudxponypiov , en grec, n’est pas moins 
juste. En effet, il court de 26 ° 5i' (sa pointe S. E.) et 27 0 38' (pointe N. E.) 
à 26 ° 3g' (sa pointe O.) : il offre un sommet très-élevé, dit mont Argan- 
thouius; et sa pointe occidentale est un cap réel, avec un temple de Nep¬ 
tune, l’un et l’autre dits Posidium; c’est aujourd’hui le cap Fagona? (Cf. 
Mêla, I, 19 .) Ènipyxes, d’ailleurs, donné comme adjectif et correctif, achève 
de rendre àxporrtfpiov très-convenable. On comprend, en effet, combien ce 
mot est juste, quand on voit la saillie en question se prolonger oblique¬ 
ment sur près d’un degré de longueur, c’est-à-dire sur 72 kilomètres, au 
moins, à vol d’oiseau. 

(80) A Ittai pié^pi fiéarjs crxeàbv currys» Cela ne serait vrai que moyennant 
bien des restrictions, bien de réductions; et axeSbv est bien faible pour 
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pallier Tinexactitude. En effet, la demi-distance de 26 ° 5i' à q4° 21 ' est 
par a5° 36'; de 27 0 38' à 24° 52' (parallèle de Ganos), ce serait 25° 45' : 
or le cap Posidium n’est que par 26 ° 27 '. En moyenne, et supposant le golfe 
du sud plus enfoncé vers l’est, et le golfe du nord réduit d’autant, la saillie 
ne va guère qu’au tiers de la largeur totale de la mer de Marmara. 

UoTrep eh Tivct (jxé'kv Svo pepi^ov x.t.X. Nous n’insisterons pas beaucoup 
sur la justesse de riva qui, pourtant, ne laisse pas d’être frappante, 

pour peu que l’on se figure le mer de Marmara placée la côte occidentale 
en haut : seulement, il est visible que, dans cette hypothèse, le détroit de 
Constantinople, qui se trouverait à droite et vers le haut, ne ressemblerait 
plus à un cou. Mais peu importe, et, d’ailleurs, Xavyéva qui commence la 
description est dit à propos de la mer Noire. Grégoras, au reste, dans tout 
ce passage, nous montre qu’il était assez habile géographe. Il saisit bien et 
s’applique à mettre en relief le trait majeur de la configuration de la mer 
de Marmara vers l’est, sa bifurcation en deux golfes qui sont comme sa 
monnaie de ce côté, et qui, pris ensemble, équivalent presque, très-gros¬ 
sièrement, il est vrai, à un tiers de cette vaste nappe d’eau. Il n’est qu’une 
autre mer qui présente quelque chose d’analogue, c’est la mer Rouge, qui 
forme, à ses deux extrémités nord, les golfes Héroopolite à l’ouest, Ælanite 
à l’orient (aujourd’hui golfes de Suez et d’Akabah). On pourrait y joindre 
encore, pourtant, la mer Blanche, dont la côte orientale présente, au sud, 
les golfes de la Dvina et de la Mézen : mais il y a cette différence, entre 
ces deux golfes russes et ceux dont il vient d’être parlé, qu’ils ne forment 
pas, à eux seuls, la totalité de la côte maritime sur laquelle ils se dessinent. 

K aBâ'iïzp Prise au pied de la lettre, la comparaison n’est pas heu¬ 

reuse. Si cette saillie de terrain était à peu près rectangulaire et offrait, du 
moins, deux côtés grossièrement parallèles, il lui manquerait encore, pour 
être un isthme, de joindre, soit une presqu’île au continent, soit deux con¬ 
tinents ensemble; mais, triangulaire comme elle l’est, elle n’y ressemble ni 
de près ni de loin; on ne pourrait dire même xafiaVep. Mais Grégoras écrit 
sous cette impression juste, qu’avant de signifier isthme, laOpôs a été vir¬ 
tuellement pour les Grecs étranglement, rétrécissement [i<rO ou plutôt 
égalant cr%, qu’on voit dans <r/e$6v, cryh'kios , ia^/yos, etc.]. 

(81) Ôv6{xol<ti Siafâpoie eh evovroirtov avvscriv ... Grégoras n’exprime pas 
ici avec la dernière justesse l’idée qu’il a en tête. Ce n’est pas la différence 
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des dénominations qui fait sentir synthétiquement la configuration orien¬ 
tale de la mèr de Marmara, cest-à-dire ce couple de bassins allongés qui 
la terminent à l’est; c’est le fait même des dénominations, distinctes d’ail¬ 
leurs, puisque les objets sont distincts, mais qui ont ceci de pareil, que le 
mot golfe en fait partie. Plus il y a de parité dans les noms, plus le parallé¬ 
lisme est saisissable; et, sous ce point de vue, par exemple, les deux noms 
actuels golfe d’Isnik et golfe d’Isnïkmid ont quelque chose de plus heureux de 
plus favorable à la compréhension synoptique, que les deux noms anciens. 

(82) Ô fièv Aa<r xAiov. On reconnaît sans peine ici le plus méridional et 
le moins profond des deux golfes orientaux de la mer de Marmara, celui 
qu’on nomme aujourd’hui golfe de Moudania, ou golfe d’Isnik, et qui, pour 
ceux des anciens qui le désignaient par un nom (car tous n’en sont pas 
là , voyez Mêla, 1, 19 ), était tantôt le golfe de Cios (Kiarès k67^ttos), tantôt, 
et moins souvent, le golfe Daseylique. Mais, et l’orthographe, et la forme 
du mot donné par Grégoras, et l’ordre qu’il suit en nommant les deux 
golfes, et diverses autres particularités encore, nous semblent mériter un 
moment d’attention. — i° Puisque Grégoras part du nord et du détroit de 
Constantinople, en tournant immédiatement à gauche, c’est-à-dire à l’est, 
son périple devrait d’abord le conduire au golfe d’Isnikmid, que cependant 
il va nommer le dernier. Est-ce à dire que c’est plus particulièrement 
aux environs de ce dernier que le prince avait les terres de son apanage, 
que c’est dans les eaux de ce dernier qu’il fut pris ? N’eût-on pas d’autre 
indice, la conjecture ne serait pas absolument vaine; mais Cantacuzène la 
change en certitude, IV, Ixk (voy. note 86 ). — 2 0 Grégoras est le seul qui 
écrive Aa<rxA... au lieu de Aa< jxuX... A-t-il tort? Pour répondre, il 
faudrait savoir quelle était la prononciation usitée de son temps. Autant 
il est sûr que les anciens ont toujours écrit Dascyl. . . (voyez Strabon, 
Hérodote, Pline, Mêla, etc. ) et que le A vaxo'kict* du concile quinisexte 
est une fausse leçon provenant surtout de la transposition de l’v, autant 
il est possible qu’au fort du moyen âge, on ait dit Aowrx/X..., d’où il 
devenait bien facile de passer à Aa axé\. .. [témoin le thème d'Obseqaium 
devenu Ô\| tlxtov, dans Constantin Porphyrogénète]. Nous sommes donc 
loin de conseiller la substitution de Ao<txu>jos à ÙHunU'kios , et nous pen¬ 
chons à croire qu’à Tépoque de Grégoras c’était la forme usuelle, en 
conséquence, une forme à noter. — 3° La terminaison en ios ne mérite 
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pas moins de l’être, bien quelle ne soit pas absolument inconnue. Mais 
elle pouvait sembler suspecte. M. Dindorf, aux art. Aao-xiA/r^s , -iw et 
A aaxvkls de la nouvelle édition parisienne du Thésaurus Unguœ grœcœ de 
Henri Étienne, cite bien ce passage d’Étienne de Byzance, Êah Sè Aa- 
tjxvXhiç ’Xtfivtjy fj A ottrxvXi'a, oit/le ÙLCurxvXtos à rso'khyç^ mais, après avoir dit : 
« Conjecisse potius, ut sæpe, quam compertum habuisse videtur. » Il faudrait 
désormais, ce nous semble, renoncer à ce doute en présence de l’autorité 
de Grégoras, qui corrobore si bien celle du géographe byzantin; car Gré- 
goras, imitateur évident, soit de la moyenne, soit de la haute antiquité, n’a 
pu employer la terminaison en 10 $ que sur des autorités, ou parce quelle 
n’avait rien de choquant pour des oreilles grecques. Du reste, il faut le 
dire, il n’y avait pas besoin de cette nouvelle autorité pour admettre Aa- 
cTxi'kios . D’une part, Pline, qui toujours copie quelqu’un lorsqu’il nous re¬ 
late des faits, et Pomponius Mêla (I, 19 ) écrivent Dascylos , d’où naturelle¬ 
ment l’adjectif Dascylius , bien qu’il eût été possible aussi de faire AacrxtAevs 
pour l’habitant, et &ctxjxvkyv6s , tant pour l’habitant que pour l’adjectif de 
choses ; de l’autre, nous trouvons en toutes lettres AacrxtA/ou dxpùnypfov , 
dans Constantin Porph., Thèmes (I, 4). [Disons en passant, puisque nous 
en sommes sur le nom et l’orthographe ou l’orthoépie du nom de la ville, 
que la troisième syllabe se trouve tour à tour écrite Xi ou Xei, non-seu¬ 
lement chez des écrivains différents, mais chez les mêmes, chez Strabon, 
par exemple, et chez Hérodote, de cinq siècles plus ancien, et chez Pto- 
lémée, de deux siècles plus jeune, et chez Etienne de Byzance, qui, à l’ar¬ 
ticle kvuyàveioL , tout en écrivant qu’Eudémon et Arcadius font de la troi¬ 
sième syllabe une diphthongue, écrit Aao-xv'kiov , et qui, un peu plus bas 
(art. kaxavia et BpuXX/or), devient infidèle à l’i. Évidemment, ces variations 
ne sont d’aucune importance, pas plus que celles de Aao-xuXrns et Aacrxv- 
asîtis que l’on rencontre aussi : la première forme, toutefois, est de beau¬ 
coup la plus usitée.] — 4° Qu’on ait donné au golfe qui termine à l’est la 
Propontide, le nom de golfe de Cios, cela se conçoit, puisque Cios est 
justement au fond, à l’angle est du golfe. Mais Dascylium est sur l’Horisius 
(très-probablement, ou plutôt certainement, le Niloufer des modernes), 
à dix kilomètres de la mer, et sur le bord est d’un petit lac ou grand étang 
(pion appelait de son nom kaurxvknis \lp.vy, et son emplacement est encore 
marqué, sur les cartes un peu anciennes, par le nom de Diaschillo [loskity, 
par erreur chez quelques modernes) : comment le nom de golfe Dascy- 


LIVRE xxxvi 1 
de Nicépliore 
Grégoras. 


2 1 


Digitized by 



164 NOTICES 


LIVRE XXXVII 

cle Nicéphore 
Grégoras. 


lique a-t-il pu rivaliser avec celui de golfe de Cios? serait-ce parce que la 
région environnante, le littoral, auraient été nommés Dascylie ou Dascyli- 
tide, et qu'en ce cas, A acnté'kios xà’knos serait plutôt le golfe de Dascylie 
que le golfe de Dascyle (cest ainsi qu’on a des golfes de Finlande, de Both¬ 
nie, de Livonie, de Gascogne)? ou bien, en est-il de notre golfe comme 
du golfe de Lyon 1 , dont Lyon est si éloigné? ou, pour ne pas aller chercher 
un exemple si loin, le nom de golfe Dascylique a-t-il été, dans l’antiquité, 
ce qu’est celui de golfe d’Isnik dans les temps modernes, puisque Isnik ou 
Nicée se trouve, non sur le golfe, mais à l’extrémité orientale du lac As- 
cagne des anciens, lac joint au golfe par le Cios, mais tout aussi distinct 
du golfe que le lac Ladoga peut l’être du golfe de Finlande? ou bien, enfin, 
serait-ce que ces contrées auraient été bouleversées par quelque grande 
commotion de la nature, et que jadis Dascylium aurait été sur la côte, 
ainsi que Pline nous engage à le croire par ce passage que nous n’avons vu 
ni discuter, ni même remarquer, bien qu’extraordinairement curieux (V, ùo) : 
«Urbs fuit immensa, Attusa nomine, nunc sunt xu civitates, inter quas 
« Gordiu Corne quæ Juliopoiis vocatur, et in ora Dascylos 2 . » Hardouin ici 
se borne à entasser quelques indications dont une seule est utile (celle de 
Strabon) et une seule un peu curieuse, celle du concile quinisexte où on 
lit td/Scjpos êntaxonos ropSoaépëojv et ïcodvvriç êmax, A vaxokias (voyez plus 
haut). Ce qu’il eût fallu surtout tirer à clair, c’était l'in ora . C’est ce que 


1 Car nous n'admettons pas que le nom vrai 
soit golfe du Lion. 

* Voici ce qui nous semble mériter d’être 
relevé, d’étre expliqué par des rapprochements 
ou des inductions, dans cette petite phrase de 
Pline.— i°Le fait qu’une grande ville, une ca¬ 
pitale en quelque sorte avait existé dans ces 
parages, puis fut détruite comme Troie peut- 
être, est certes quelque chose de curieux, d’in¬ 
connu, la tradition relatée par Pline n'a rien 
pourtant de plus suspect que toute autre tra¬ 
dition du même temps et du même pays. — 
3* Le nom d 'Attusa est fort curieux. Atys est 
lié à la Phrygie. Ces parages, jadis, faisaient 
partie de la Phrygie. Ni Pessinonte, ni le San- 
garius ne sont loin de là. Est-ce à dire que la 
grande ville en question fut la capitale d’Atys? 
— 3° Nous ne croyons pas aux douze cités, au 


lieu desquelles nous présumons qu’il faut en¬ 
tendre douze villes ou plutôt douze bourgades 
(Pline aura mis civitates où urbes serait peut-être 
trop fort déjà, et il aura mis urbs où il y avait 
civitas, ou plus encore que civitas, où il y avait 
un empire). Mais la dispersion d’un État en 
petites fractions isolées n’en est pas moins 
un fait de l’histoire traditionnelle de l’époque 
reculée qu'il nous représente; et ce nombre 
presque symbolique, douze, tout en nous at¬ 
testant une haute antiquité, peut être un ves¬ 
tige exact, qui donne le chiffre des tribus réunies 
dans la cité d’Atys. Nous aimons à savoir que 
Romulus commandait à trois tribus, qui, sub¬ 
divisées, donnèrent trente; que Thésée en réu¬ 
nit quatre pour former tout ce qui fut Athènes; 
qu’Arpad en amenait sept en Hongrie; que les 
Raséna établirent douze lucumoniesenÉtrurie; 
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nous allons tenter de faire, et il en résultera une solution facile aux ques¬ 
tions ci-dessus posées. Non, jamais Dascylium n’a été au bord de la mer; car 
nul périple ancien n’en parle, et Ovide, au livre XV des Métamorphoses, 
lorsqu’il énumère complaisamment toutes les traditions relatives aux chan¬ 
gements amenés par les commotions terrestres, et Pline, au livre II, lors¬ 
qu’il enregistre tout ce qu’il a pu réunir de faits analogues, ne nomment 
pas Dascylium, qui appartenait à un pays des plus connus aux Grecs, et 
dont ils n’eussent pas plus ignoré le changement de position que nous n’igno¬ 
rons celui d’Aigues-Mortes. Et quant à l’erreur de Pline, il est facile de s’en 
rendre raison. Toujours prenant ses notes précipitamment et avec des abré¬ 
viations, ne les rédigeant souvent que beaucoup plus tard et lorsqu’il avait 
perdu de vue les objets, il relut sans doute mal ce qu’il avait écrit ou dicté 
sur Dascylium, et, au lieu par exemple d'Orisio adjacens Dascylos, ou ad Ho - 
risiam Dascylos , ou quelque chose d’approchant, il crut voir oræ adjacens , ou 
ad oram , et il en fit in ora. On peut donc en toute confiance renoncer à la 
chimère d’un retrait de la mer en ces parages, et le golfe a naturellement 
pris le nom de golfe dascylique, soit à cause de la ville qui n’en était qu’à 
quelque distance, soit aussi à cause de l’aspect général du pays, sans que l’on 
songeât à distinguer le canton du chef-lieu ou le chef-lieu du canton. — 5 ° 
C’est qu’effectivement, malgré le nom de Dascylitide que nous voyons donné 
au pays circonvoisin, soit par Thucydide (AoutxvTutiv aarpoLirelav, I, 129), 
soit par Denys d’Halicarnasse (t rjv AaaxvXhiv yyv, Ant . rom. 
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que les fils de Tancrède de Hauteville créèrent 
de même douze comtés dans la Pouille conquise: 
nous pouvons conjecturer ici qu’Atys réunit au¬ 
tour de lui douze tribus ou bandes, auxquelles 
la ruine de sa ville permit de vivre de nouveau 
dépourvues de lien et de centre commun. — 
4 ° Le nom de Gordiu Corne nous montre qu’il 
y eut par là des Kourdes, bien qu’alors comme 
aujourd'hui la vraie Gordyène, le foyer des 
Gordyi (le Kourdistan) fût sur les confins de 
l’Asie Mineure, de l’Arménie et de l’Assyrie. 
De très-bonne heure donc, les Kourdes se sont 
répandus de proche en proche dans l’Asie occi¬ 
dentale (témoin aussi Gordium en Phrygie et 
la légende du roi Gordius). A Gordiu Corné 
Slrabon (XII, 7 ), vivait ce fameux bandit 
Cléon, qui fit la guerre pour Antoine, puis sut 


se faire agréer d’Octave, en l’honneur duquel 
il nomma sa ville Juliopolis, puis enfin se Ht 
décerner le suprême sacerdoce de Comana, 
cette souveraineté ecclésiastique fameuse : cet 
intrépide brigand n’aurait-il pas été Kourde? 
Du reste, un district aussi boisé que ces vallées 
du Niloufer et de l’Édrenos-sou (le Rhyndac) 
était très-apte à cacher une bande comme celle 
de Cléon.— 5 ° Bien que Juliopolis ait été le 
nom officiel de la ville de Cléon, il est croyable 
que le nom ancien se garda dans le pays (phé¬ 
nomène dont on citerait cent exemples dans 
toute l’Asie antérieure, et surtout en Syrie). — 
Quant à TopSàaepGwv du concile quinisexte, 
est-ce une altération ou une variante de Top- 
SI ou xœprj) Est-ce l'analogue en vieux persan 
de ( chehr ), ville? Nous balançons. 
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I, 67), le vrai nom familier de tout ce canton dut être SaurxvKla , comme si 
Ion disait Scuxxlct (la boisée, la touffue, la très-ombreuse). Ce n’est point que 
nous voulions nier l’existence individuelle des quatre ou cinq Dascyles 
(A iaxvkos ou AootoîXjjs) que la mythologie et l’histoire nous montrent plus 
ou moins incorporés aux origines du royaume de Lydie (voyez Wesseling, 
Comm. sur le Synecd . d’Hiéroclès, 3 ij. Non-seulement nous laisserons 
Apollonius de Rhodes et son scholiaste, lun faire de Dascyle tantôt le père 
(II, 726), tantôt le fils de Lycus (II, 8 o 3 ), l’autre (sur II, 724 et 752 
des Argonautes) le faire naître de Tantale, tandis qu’ailleurs il sera le fils 
de Périaude; mais nous nous sentirons tentés de souscrire à la tradition 
qui donnait un Dascyle pour père au fameux Gygès; nous n’aurions nulle 
objection, pour notre part, à faire au célèbre distique d’Alcman, 

K ai fiovaas èàârjv È\tx<üvtùas aï fie rvpavveov 
Srjxav AavxvAéco pellova xai rvyéa), 

bien que nous connaissions, et la correction de Bentlei ( KavSav'Xecj pour 
A aaxv'keco), et la transposition de Jacobs approuvée par Dindorf [Thés. ling. 
gr . art. Tvyvs) ©. xoà T. /x. A. [Nous soupçonnerions en effet que Gygès le 
doryphore, ce confident de Candaule, au lieu d’ètre sorti d’aussi bas qu’on 
l’imaginait, pourrait bien avoir été le fils de quelque prince tributaire, et, 
en cette qualité, envoyé en même temps comme page et comme otage à la 
cour du roi suprême.] On a compté quatre Dascylium (en Éolie, en Bi- 
thynie, en Carie, en Ionie, plus une cinquième dont on n'assigne pas le pays). 
Rien de plus fréquent, dans l’antiquité, qu’un chef portant le nom de sa 
ville ou une ville portant le nom de son chef, et dès lors, nous ne répugnons 
pas à croire à l’existence d’un ou de plusieurs Dascyles. Mais, dans le cas 
actuel, qui nous semble avoir donné son nom, le pays ou le prince? Nous 
inclinons, presque sans hésiter, pour le premier parti. En effet, toutes les 
régions qu’on nous signale offraient des cantons superbement boisés. Le 
Dascylium de Bithynie, celui duquel il est question en ce moment, était 
surtout remarquable sous ce rapport. Il était sur une jolie rivière, au bord 
d’un lac, au centre d’un vallon, parmi des sources thermales, couvert au 
sud par de superbes forêts, dans un de ces sites délicieux où les Perses 
plaçaient leurs 'GrapoiSeio-ot. M. de Hammer (dans son Umblick einer Reise von 
Konstantinopel nach Brusa) a mis hors de doute tous les traits que nous ve¬ 
nons de réunir; les Mémoires de Boucicaut (Lond. 1785, p. i 43 ) plaçaient 
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au village de Diaskillo un palais de Bajazet. La topographie confirme ainsi 
les soupçons de la science étymologique, qui voit dans Sa , non pas la syncope 
de Saov... , mais la forme dorienne de Ça... , lequel n’est autre que le 
za commun à toutes les langues slaves ; et comment méconnaître les élé¬ 
ments slaves dans des contrées où se rencontraient des Hénètes, cest-à-dire 
des Vendes, et où l’eau nommée fiéSv nous rappelle voda , comme Atys, le 
père, nous rappelle otets? et qui s’étonnerait de l’intercalation du > dans 
Dascylium, plus que dans rsavXa (de uravofÀaiJ? 
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( 83 ) Ô S’ k&laxrjviç. Cest le golfe septentrional de la Propontide, au¬ 
jourd’hui golfe d’Isnikmid ou, ce qui est la même chose, golfe de Nicomédie, 
ou par corruption golfe de Comidia. Les anciens le nommaient ou golfe 
d’Astaque, ou golfe d’Olbie : on pourrait même soutenir qu’il a porté le nom 
de golfe Craspédite, mais nous présumons que cette dernière dénomination 
n’appartenait qu’à une portion du golfe, et, plus bas, nous dirons laquelle 
(voy. n. 86, p. 171). La ville d’Olbie indiquée par l’adjectif ÙXëiavis, qui se 
trouve et chez Scylas, et (sous la forme latine ) chez Mêla, n’est pas connue 
et ne se trouve pas sur les cartes anciennes (bien entendu que nous parlons 
d’une Olbie bithynienne ou de la Propontide). Il est naturel d’en conclure 
qu’elle avait changé de nom et qu’il faut la chercher dans une des villes 
maritimes de ces parages. Mais est-ce sûr? et même, au cas où l’on s’en 
croirait sûr, quelle ville nous cacherait ainsi le nom d’Olbie? Est-ce Dré- 
pane, Pronecte, Tribouie.ou Nicomédie, qui toutes quatre sont sur la côte 
du nord? ou bien est-ce Mégarique, que Pline met sur la rive opposée (« pro- 
«montorium in quo Megarice oppidum fuit,» V, 43 ; cp. ce que Strabon 
dit de Msyapixôv , XII, 7)? ou bien enfin serait-ce Astaque? Mais Astaque 
elle-même offre aussi matière à incertitude. Sa position n’est indiquée que 
vaguement par Mêla, qui dit, en parlant du golfe d’Olbie : «fert... et in 
« gremio Astacon à Megarensibus conditum. » Pline se borne à dire : « At- 
«tacum oppidum» (il eût fallu Astacus)-, et Strabon ne nous en apprend 
davantage que sur des faits non géographiques [Êh> S’ èv axnu ru xtikircj), 
dit-il, xcà kalcutos Meyapéuv , xcù kôrivatuv, xcù (xerà raina AoiSa'k&ov ]. 
Tzschukke tranche la difficulté en décidant qu Olbie, Astaque et Nicomédie 
ont été successivement les trois noms de la même ville. Mais rien n est moins 
clair. Et d’abord l’identité d’Astaque et de Nicomédie est formellement 
démentie par ces mots de Strabon (XII, 3 ) : après É^reiT* èxSéxerou à kefla- 
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xtjvbs xaXovfJLevos xé’Xiros fiépos ûv rr}s HponivriSos èv $ N ixofirj'Seta èxrlaOr ), il 
ajoute fjv S 9 èv avrp râ xS'Xttù) xclI A<t 7 o xos M eyapéœv xctl A 6 rjva(càv 9 xoà fiera 
ravra A oiSol'Xaov (qu'on nous pardonne de répéter ces treize derniers mots) * 
Karea-xa(pij S 9 ùitb Avo-ifidypv , rovs S y oixrftopas fiertjyayev eh Nixofitj'Seiav à xa - 
t oixiaas avrrfv. Puisque Nicomède transféra les habitants, on ne peut en aucun 
sens identifier les deux villes : non-seulement Astaque n'est pas Nicomédie, 
mais Astaque ne fut pas une partie, un quartier ou bien le noyau de Nico¬ 
médie, comme Rhakotis fut le point de départ d’Alexandrie. En revanche, 
on peut être sùr qu elle n'a rien de commun avec Drépane, Pronecte ou 
Triboule. A présent, Astaque est-elle la même qu’Olhie? Bien qu'on soit fort 
ignorant sur cette dernière, et que M. Raoul-Rochette n’ait pu recueillir 
que quelques mots sur elle ( Ilist. des Colonies grecq III, 38 ), — car c’est 
bien de notre Olbie qu’il parle, quoique par erreur la table place cette ville 
sur le Pont-Euxin, — comme Astaque fut fondée en 710- 709 avant J. C. 
(voy. Memnon dans Photius et la Chronique d'Eusèbe , 11 ), il est bien difficile 
de croire qu’elle aurait remplacé Olbie [car alors Olbie, colonie milésienne 
ou non milésienne, aurait bien peu vécu], à moins qu’on ne dise quelle de¬ 
vint partie intégrante d’Astaque. La permanence du nom d'Ùkëiavés, pour le 
golfe, ajoute quelque vraisemblance à cette opinion. Mais, même dans cette 
hypothèse, où était Astaque? La translation ordonnée par Nicomède semble 
indiquer quelle n’était pas loin de Nicomédie. 

( 84 ) T b St) Toiovrov fiépos rrjs ¥>iQvvias. II faut avouer que Grégoras pour¬ 
rait être plus explicite. De quelle portion de la Bithynie parle-t-il? Nous 
commencerons par éloigner le district de Diaskillo, bien que, moins de qua¬ 
rante ans après, il y ait eu là (voyez note 82, p. 106) un palais turc, 
celui de Bajazet, qui peut fort bien avoir été construit avant lui : l’événement 
dont on va parler ayant eu lieu sur le golfe du nord (voyez note 86), ce n’est 
point au sud du golfe du sud que nous devons naturellement chercher la 
demeure du jeune prince. Le district entre la mer Noire et le golfe du Nord 
était de la plus haute importance stratégique, comme avoisinant le détroit 
de Constantinople et cette ville même : dès lors, il n’est guère à croire qu’il 
ait été comme un apanage et un lieu de plaisance ; Ourkhan devait y avoir 
l’œil spécialement et sans cesse. Nous présumons donc que c’est dans la 
péninsule triangulaire, entre les deux golfes, qu’étaient situés les domaines 
indiqués ici par notre historien. 
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(85) Ô (isrà rbv 'mpeaÇvTzpop xotB 9 rfkixiav rpiros t£p TffaiScov. Ainsi, au dire 
de Grégoras, Ourkhan navait pas moins de quatre fils adultes en 1 356. 
Cantacuzène aussi lui en donne quatre en 13^7, antérieurement au jour 
'de son second couronnement, cest-à-dire antérieurement au i3 mai. Voici 
ses propres termes (IV, à) : ôp^a pys Sé , ô B aaihétos yay£p6ç y è7re\ èituBero 
xsxparrjxÔTa Bao-ïXéa Bu^clptIou ... , t jsctvoixyala JfhBe 'csphs tou BuÇocpt/ou t y\p 
TSB palav b 2 xovrapiov èyyjuplws bvo paierai * ... avvifaBiov Sé y b BauriXeùs pèv 
xcà (ypyivrjs b yapêpis è7r) Tpairé^ys Tys aÙTyç * ol vio 1 Sè Térlapss tvTts é% éré - 
pù)v yvvaux&v cujtü yeysvyp.évoi é<p 9 êrépots où [xoucpàv tou B a<Ti\éû)s: et, à coup 
sûr, Cantacuzène, qui nous donne ici des faits personnels, Cantacuzène, si 
parfaitement renseigné sur l’intérieur d’Ourkhan par sa fille Théodora 
qu’il venait de lui donner en mariage (en 1346), d’où l’expression êi; èTépojv 
yuvouxàv , ne pouvait se tromper sur le chiffre des jeunes princes turks, 
beaux-fils de Théodora. On comprend, dès lors, quil y a indubitablement 
lacune dans cette table généalogique de la dynastie ottomane qu’on trouve 
en tête de Y Histoire de VEmpire ottoman de M. de Hammer, et qui ne place 
au-dessous d’Ourkhan, à titre de fils, que trois princes, Mourad, Kasim, 
Souléiman. Probablement Du Cange, à son tour, s’est trompé en sens in 
verse quand, dans sa troisième table généalogique des Familiæ Turcicœ (à 
la suite des Familiæ Byzantinæ et Familiæ Dalmaticæ) , il donne comme 
fils à Ourkhan : i° «Soleiman Bassa gerlensis et bolensis sangiacus mortuus 
«ante patrem mensibus sex. Cantacuz., III, 8g, 90» (disons, en passant, 
que la citation est fausse, et que le Soliman dont il est parlé dans Canta¬ 
cuzène, III, 89, est le fils de Sarou-khan, émir de Lydie); 2 0 «Chaliles et 
«alii très filii. Vide Cantacuz., IV, 4, 44; 3° Sultan Murat Chan seu 
« Amurathes I, etc. » En effet, il résulterait de ce passage, que l’on devrait 
compter six fils d’Ourkhan. Mais, en réalité, cela n’est dit nulle part : 
Souléiman-Pacha et Mourad font double emploi et sont compris dans les 
oi uio\ Sè Térlapes x.t.X. dont parle Cantacuzène, IV, 4 et qui seuls peuvent 
légitimer la mention «Chaliles et alii très filii.» De ces quatre fils, il est 
vrai, aucun n’est nommé pour l’instant; mais, outre que Souléiman se 
retrouve un peu plus bas (toujours IV, 4), lorsqu’il est dit que dix mille 
Turks vont, comme auxiliaires des Grecs, tomber sur les possessions des 
Serbes (xal Tsapycmv imèp fxupi'ous tûjp ficLpÇdpcov , ojp (XSTà t<Sp dSéX- 

<Pgop, ol tou ôp%dpy nroiïSes, êc/IpaTtfyoup). Nul doute aussi qu’il y faille com¬ 
prendre Mourad, qui indubitablement venait le premier après Souléiman, 
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et qu on sait avoir eu au moins vingt et un ans à cette époque, puisque sa 
naissance avait eu lieu la même année que la mort d'Osman et la prise de 
Brousse, cest-à-dire en 1 3 a 6 (voy. de Hammer, Hist. de VEmpireott., t. III de 
la trad. franç., commencement). Toutefois, s’il est certain que Souléiman et 
Mourad figuraient parmi les quatre princes turks qui vinrent à Constanti¬ 
nople en î 347 , s’ensuit-il que Khalil en fut un? Ourkhan n'aurait-il pu laisser 
à Nicée un cinquième fils, ou très-jeune alors, ou de naissance secondaire? 
Ou bien encore, ne peut-on supposer qu'il lui serait né un fils après 134 7, 
et peut-être un fils de Théodora? Sans doute, rien de tout cela n’est im¬ 
possible. Mais rien non plus de tout cela n’est probable. Si Khalil eût été 
le fils de Théodora, il est présumable que Grégoras, il est certain que Can- 
tacuzène (IV, 44 ) l’auraient remarqué formellement [ et il est inconcevable 
qu’Ameilhon (Histoire du Bas-Empiie, suite de Lebeau, XX, 365 ) l’énonce 
comme la chose au monde la plus simple, la mieux reconnue. Khalil, d'ail¬ 
leurs, n’aurait eu que onze ans à cette époque; et tout le récit qui suit in¬ 
dique au moins un adolescent, si ce n’est un jeune homme]. Quant à 
cette hypothèse, qu’il aurait été cinquième fils d'Ourkhan, elle ne se sou¬ 
tiendrait qu’en contestant. la justesse des mots b fxerà rbv «rpecrêurepov xaô’ 
iïkixicLv Tpi'iQç , ou en supposant que, de 1 347 ^ > 356 , serait mort un des 
trois frères de Souléiman. Nous ne le nions point absolument, mais les 
preuves manquent. — Au total donc, dans l’état actuel des connaissances, 
et Grégoras venant à l’appui de Cantacuzène, il faut rectifier, et les tables 
qui donnent seulement trois fils à Ourkhan, et celles qui lui en donnent 
six. Le nom du troisième fils est ignoré. Pour le quatrième, nous savons 
qu’il s’appelle Khalil, selon Cantacuzène (IV, 44 ); mais M. de Hammer 
nous apprend que divers historiens turks le nomment Kasim (p. 199, t. I 
de la trad. franç. ). Pour Grégoras, il est fort remarquable qu’il ne nous dise 
pas son nom propre. Le plus moderne des historiens de l’empire turk, Zin- 
keisen (Gesch. det Osmanischen Reichs in Europa ), non-seulement ne le nomme 
pas, mais, à notre grand étonnement, n’indique même pas son aventure. 

(86) ïlapéTr'Xei t b axpùnr(piov éx S-aKirlys eU S-aXaSi nous ne pos¬ 
sédions que le récit de Grégoras, nous pourrions être indécis sur celui des 
deux golfes que parcourt le bateau pêcheur de Khalil. Mais Cantacuzène 
(IV, 44 ), nous dit : Ér tqvtoû Sè xpéiw ^ûMea/as TV* «r avouas lit Ko& 60 e- 
t oç jfpxje (JLOPtfpyç fyalpixrf M xbv kcrlaxyvbv iXOovtra xi^nov \tfcrletas Svexa, 
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ovtoj ovfJL&iv, Xaktkrjv rbv ùp^dtvtj avvé'haëev vi6v dxarrlùj tivLt bv èxeïae urs- 
patoufievov mopOfiiv xcù aùrlxa &ve%vpei els Oaixa/ar. D’après ceci, c’est donc 
la côte sud du goife du nord que rasait Khalil, lorsqu’il dit : IIap^7r>ei Tè 
axpcûTîfptov. Êx SoLkarlrts eh Q-ctXcnlotv n’est pas dit au hasard comme on le 
supposerait d’abord. Le golfe d’Isnikmid présente cette configuration parti¬ 
culière que, variant de largeur à plusieurs reprises, deux fois il se rétrécit 
extraordinairement et se réduit à un étroit canal. Le premier de ces étran¬ 
glements a lieu par 27 0 1 1'. Il en résulte que le bassin maritime compris 
entre le premier et le second détroit est comme une rade, comme une 
petite mer, communiquant à droite et è gauche par des passes avec le reste 
du golfe, et qu’à l’est du second détroit, se trouve une petite rade moindre 
encore en étendue, et qui forme le fond du golfe. Partant de ce fond, pour 
avancer vers la pleine mer, on semble bien passer & &akdn'ly$ eh S-aXa-rfai/, 
et l’on dirait que Cantacuzène y fait lui-même allusion en employant le mot 
de t vopOfxiv qui signifie au propre une passe , un goulet . — [Notons, en 
passant, que c’est cette petite mer, entre les deux goulets, que nous croyons 
avoir été nommée golfe Craspédite. Pline est le seul qui fasse mention de 
ce nom (dans ce passage dont nous avons déjà extrait six mots, V, 43 
« Promontorium in quo Megarice oppidum fuit, unde Craspedites sinus vo- 
«cabatur, quoniam id oppidum velut in lacinia erat: fuit et Astacum, unde 
«et ex eo Astacenus idem sinus»), mais le nom n’en est pas moins indubi¬ 
table que curieux. Faut-il porter la foi en Pline au point de croire à la par¬ 
faite synonymie de Craspédite et d’Astacène? Le même golfe aurait eu 
trois noms, et un nom aussi bizarre que celui de Frangé! Il est bien plus 
croyable que c’est une portion seulement du golfe qui aura été ainsi nommée 
à cause des nombreux déchirements de la côte, et c’est, ou à l’ensemble des 
deux rades, ou à la plus remarquable d’entre elles (à la première, à la plus 
occidentale) qu’aura été donné ce nom significatif.] 

( 87 ) IIep<T/xi... ptp^ara. On est tenté de se demander s’il n’y a pas ici 
un jeu de mots. ïlepcrixà ^prlfiara est parfaitement dans l’esprit du style grec 
pour richesses énormes; mais, d’autre part, comme c’est aussi aux dépens des 
Turks, dits Perses, que les corsaires en question allaient cherchant fortune, 
Il spvtxà xprffxarroL se trouve vrai, dans le sens propre; ce sont les biens turks 
(et non des biens qui par leur richesse sont dignes des Turks) qu’ils guettent 
et qu’ils enlèvent. Nous sommes convaincu que le jeu de mots n’était pas 
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dans 1 intention de Grégoras qui, probablement, ne Ta pas même aperçu. 
Mais il l’eût cherché, que nous lui pardonnerions volontiers. Ce double sens, 
ici, n’est pas sans grâce. 

(88) $xeTO ttrapa^prjfxa terapà rriv Owxot/ar. Nous avons vu Gantacuzène 
dire précisément la même chose. Conf. note 86. 

( 89 ) QvxalaLv, aujourd’hui Fokia Vecchia , la mère de notre Marseille. On 
distinguait parfois la vieille et la nouvelle Phocée (voy. Cantacuzène, II, 1 3 ); 
mais généralement, et en droit, on les regardait comme une seule ville. 

( 90 ) NtJr Sè fiapëapois SiSovaav tyipovç ihrèp atyiëov xa) àxivSvvou filou t iviç. 
Le trait est précieux, et il doit être enregistré. Il n’est pas fait pour éton¬ 
ner, car longtemps Philadelphie avait subi la même nécessité [jusquà ce 
que Cantacuzène, par ses liaisons avec Oumour, le fils d’Aïdin, obtint pour 
cette ville exemption des incursions turques, et exemption de tributs; II, 
3 o]. Il est vrai que Philadelphie était plus exposée, plus hors d’état de se 
défendre que Phocée, car elle était dans les terres. D n’est pas besoin 
d’avertir que les barbares dont parle ici Grégoras , ce sont des Turks. 
Mais est-ce à tous les Turks que Phocée payait ainsi tribut? Non évidem¬ 
ment, puisqu’ils ne formèrent jamais une confédération. C’était donc à un 
des émirs? Auquel? On verra (note î 1 3 ) que c’était à celui de Sarou-khan. 

( 91 ) KeÎTûu yàp èv axpqL xé’Xnou t ivbs S-aCkcrfllov x.t.X. Phocée se trouve, 
en effet, à l’extrémité ouest de cette petite péninsule largement ouverte 
qui court d’est à ouest, entre le golfe de Smyrne, au sud, et celui de Cume, 
an nord. C’est de ce dernier que Grégoras veut parler. Phocée terminait 
l’Ionie au nord; l’Eolide commençait donc immédiatement au-dessus; le 
golfe de Cume pénètre donc assez avant dans ce qui était jadis l’Eolide. Et 
l’Éolide et l’Ionie ne consistaient, comme on sait, qu’en un littoral : l’inté¬ 
rieur, à partir de très-près des côtes, était Carie, Lydie ou Mysie. A la hau¬ 
teur du golfe de Cume, c’était la Lydie qui touchait à l’Éolide. On comprend 
dès lors le tojv ôplwv tfSrj (ryeSbv t rjs tmv AvSwv nrapa\pauovTOg yoipaç, La pointe 
ou était Phocée semblait loin de la Lydie, parce que, 3 o kilomètres plus 
à l’est, étaient encore des villes grecques; mais, au fond du golfe, on ne 
s’en croyait plus loin, parce que là étaient les villes grecques les plus orien¬ 
tales sises sur l’Égée. 
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(92) T œurrjç êimpiireuet t fis eé’Xeojs bv Av b Poofiatcuv tkono fiaaCkeés x.r.X. 

Voilà une assertion bien sonore et bien tranchante : on est tenté de s'inscrire 
en faux contre elle. Elle est à peu près vraie cependant, et il ne faut que la 
restreindre. C'était, depuis longtemps, un Génois qu'on donnait pour gou¬ 
verneur à Phocée, et, à diverses reprises, ces Italiens avaient tenté de se 
faire souverains de la ville. Mais ils n’y avaient point réussi. Andronic, en 
i33o, avait fait des actes de souveraineté à Phocée, en dépit des Cattagna 
(Cantacuzène, II, i3); et, en i336, par une guerre au jeune Dominique 
Cattagna, qui avait conquis Lesbos, non-seulement il avait repris cette île, 
mais encore il avait rétabli la suzeraineté impériale sur Phocée : les Génois 
continuaient de régir la ville, mais sous l'autorité du prince grec, et seule¬ 
ment tant que ce serait son plaisir [Cantacuzène, II, 29 : . xa) auQts 

Ap%eiv êniTptyei , cSs ùtwx6qu fxèv Poofiaiois oucrrjSy vfxtv Sè TsapéypvTOs B acrïkécos 
Ttjv àpxrfv, a%pis Av avrbs êO£\rj]. Cet état de choses, il est vrai, avait changé 
en i346, après la conquête de Chio par les bannis de Gênes : ceux-ci, ou 
les Génois de Galata, réussirent à mettre Phocée sous leur loi et en con¬ 
fièrent l'administration à Cibô. Mais, dès 1 3A 9 , ce dernier périt dans une 
tentative pour ressaisir Chio, et l'Empire recouvra Phocée, immédiatement 
à la suite de cette mort. 

(93) Tè Srj toioutov fiaûivTt x.t.X. Nous croyons utile de donner ici la 
suite du récit de l'événement tel que le raconte Cantacuzène (on peut en 
voir la première phrase, note 86 ). Cet historien continue en ces termes : 
ùpyavris Sé 9 èrrre) èmOeto AvSpoŒoStcrOévroL t bv viiv xa) zls Qojxa/av àTrayOévTa 9 
crlpctTeveiv (xèv ên) <î>ûJxaiavovs elyev àSvvArw Svvolfxeoos Te yàp ovx Yiinbpei (erf- 
Ttipei dans le texte) vauTtxfis xaxcitrei èireXOovfTOi , xa) êx t ris rinelpov êxëciXrj 
ovx fjv èty* gt épov xeifxévtjç (rarpaneiav t ris <t>ojxa(as TSpbs bv ëSzi 'ao’Xefieiv Si- 
vayuv ëypvT<x âvT^ponov el Sià Tris èxelvou ènveyelpei in) <l>coxa(av iévou. krropla 
Sè tsAvtoOzv <jvvz<Tyy\t£vo$ êir) Ttjv Tla'Xaio'Xiyou t ou B auriXécos elSev ènixovplav , 
iSs olùtou Svvrjcrofxévov fxivov rbv vibv ànaKka'flziv t Sv Seayiœv, Kal zréfx^as ntpecr- 
SeloLVy êSeiro tsrep) tou vratSés. Bacri'Xsvs Sè ùnécryero TSpoOi[icos tsovtA nrpa^eiv 
xai aitoSouvai t6v uï6v 9 f)v xa) aÙTbs ùrrôaypiTO Mardato) xaT 9 outou T<p Bacriket 
•Gapéyeiv ovfxfiaxtav. Ùp/aws yàp xa) (ierà Ttjv . KavTaxovlrjvou tou Ba/rihécos 
êx tûv TspayyiaTCûv avayojpricTiv 1 vo'XXrjv èireSelxvuTO Trjv evvoiav tvpbs ovt6v , xa) 
Stà Tovrrjv ttjv ahlav xa) BowiXeT t$ uicj) GfoXXrjv TSapziyvro eîK^/Xeiar, tous Te 
viXecriv 6 (tou ffcratv un’ éxetvov ouSèv zrapevoy}<œv xa) toéfinonr </lpaTiàv bnbre 
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SeyOslv* Â. b Ha'Xato\6yos êv Setvw rtdéfxsvos (SaertXevSy xa'XtiïsTOÜ nrpayfiaTOs ura- 
paayjivrosy êiïsyslprtcrsv ùpyavyv Tris zrpbs (2aerikéa Mardalov (ÇCklas dÇi&lçiv. 
Xnéer^STi re xa) b B apëapos Tsdvra ts tpa^etv Jjv p.6vov b vibs avTÔ) ’XvOslrj • xa) Ste- 
t é'ksaré ye tsap 9 6aov ypbvov b vibs avrcp êSéSsro ours M«t Oalg) fiaerikel Tsapscryt)- 
fiévos ov(Â[ta%tav èn) rbv II aLkauokiyov / 3 a criXéa ovrs B v\avTlv xa) tous SXXais 
is6\e(Tiv 6erat vnb tovtov ijcrav ovSèv 'nrapsvoyKrfaas. ücurïXevs Sè Ka^SOerov vo¬ 
ileras svyspûs rbv vibv ùpydvrj TSapacryéaOat si p6vov ahyOsly , tréfilas nrpbs 
ovt bv ê^rfret t tfiàs énTayfsXkiyLSvos xa) aXXas Tivàs evepyeertas. Ka'kiOsTOS Sè rov- 
tmv fièv tiXlyov "Xbyov fhrotsÎTO y ypyfjLarœv Sè $tsÏto i jfkyOos & ixrlveiv aysSbv b 
Baa-Aei»? dSvvaTCOs elys. Ba crtXécos Sè dirsikovvTOs rà êrryara SiaBtferetv si p.rj rssl- 
doiTOy ovSèv ijrlov êxetvos îjvaiaryyvTSt. A .t* & êS6xei S 9 a\tT& èiru/l parrsvsiv , xa) 
'nrapaaxsvourdfjLevos èitéiikevaev avrôj Tpirfpscriv ovx iïklyats xa) ènoktbpx&i éx y y s 
bfÂolûJS xa) S’a’Xaororris. 


(94) Merécopov Tsapsiysv dxor(v. Nous ferons remarquer faliiance des mots 
fierécopov et dxorfv . Nous ne savons si elle se trouve ailleurs que dans Gré¬ 
goras. Ce qu’il y a de certain, c’est quelle est parfaitement dans le génie 
grec. Mer éwpos, dans le sens métaphorique pour « Erectus et intentus » ( Thé¬ 
saurus linguæ græcæ , édition Didot), se voit à tout instant, non-seulement 
avec les mots Çprfv , Sidvota , etc., mais seul. H ÉWàs .... (xeréwpos >ft>, dans 
Plutarque (Caton l'Ancien , 12 ), veut certainement dire : «La Grèce était 
en suspens 1 et dans l’attente » (et, bien que pter écopos soit précédé de xa) eSOvs 
rrd'Xov ») ÈXkàs elye xa 1, bien certainement cet adjectif ne signifie, ni de près 
ni de loin, et in alto navigabat). Ce qui se dit de l’être intelligent, ce qui se 
dit de la faculté de connaître, se dira très-naturellement aussi des organes 
des sens, puisque c’est par eux que nous savons. Ainsi, fiereoipovs t ovs & Ç - 


1 Le terme français en loir plus familier, 
mais plus expressif qu’en suspens, exprime bien 
cet état, soit de la faculté cognitive, soit de l’ins¬ 
trument par lequel on connaît [Qu’on nous 
permette d’ajouter qu 'erectus et intentus ne rend 
pas encore, dans toute sa plénitude, l’idée com¬ 
plexe de pejécûpoç, qui implique aussi la nuance 
et quadamtenus incertus . Mer éœpos elvctt n'est 
pas synonyme de ‘uspoaé'/eiv ou 1 vpo<jé%eiv top 
vovv. Dans 'Bpooé^eiv , peu importe que les 
choses soient passées, présentes ou futures, peu 
importe qu elles soient certaines ou incertaines : 


le mot est tout subjectif. Mcréapos, au contraire, 
dans tous les exemples que nous donnons, est 
subjectif et objectif : celui qui veut connaître 
mais ce qu’il veut connaître est en 
train de se faire et l’issue en est à l'état de pro- 
bl'ane. Il est vrai que quelquefois peréœpos 11c 
réunit pas ce double caractère, mais alors il 
est objectif : ainsi èlxy peréwpot, proch en sus¬ 
pens et de solution douteuse ; perétûpos , su¬ 
prême pouvoir qu’on est eu train de se disputer; 
ts 6 Xh pcTécüpot , cité dont ou l’établissement est 
en litige, ou dont la constitution n’est pas fixe. 
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Ocd^oi* £x 8lv ou t^écopov rrjv &ÿiv, t rjv à^vSepxlav , n’aurait rien que de par¬ 
faitement admissible. Et de même, (isréœpov rb ois nspbs rà dfiijyénn pnOévra 
xXt'pstv ou (âst éojpov Ttjv ixorfv. 


LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


(95) PwfAaious fiév 9 êx <T aXkoSomiis rtvbs xa\ (xiÇoëapëdpou rfis yupas. Ro¬ 
mains, cest-à-dire Grecs ou sujets grecs, parce que nominalement ils re¬ 
levaient de l’empire de Constantinople; étrangers et demi-barbares, parce 
que la population était mélangée de Grecs et de Génois ou autres Occiden¬ 
taux [ces derniers dominant, il commence par dire d'XXoSanrjs sans restriction ; 
il eût pu joindre de même (2 apëapov, mais ce ne serait que la même chose, 
et, d’ailleurs, il y a une nuance à exprimer : de là fjul;o€<zp€dpov]. Il viendra 
peut-être en tête à quelques lecteurs que ce dernier mot fait allusion aux 
Turks voisins de Phocée. Mais cette hypothèse nous semble peu probable. 
— On sait que (ju%o€dp€apos , d’abord employé par Euripide (Phénic. 1 38), 
l’a ensuite été par l’auteur de Ménéxène, par Diodore, et s’est trouvé ainsi 
un mot familier en prose comme (uÇoÇpvytos , (jli^o7<vSios\ et, pour 

le dire en passant, il est possible que, comme la scène se passe à quelques 
pas de la Lydie, ce soit sous l’impression du souvenir de (xt%o m XvSios , que 
Grégoras ait fait suivre ici aXkoSchtris de (xt^oSap€dpov . 


(96) Kal (iffr ix Q'akdilrjs iywv ittfr è£ i/7re/pou... dfxvvaerOou. C’est ab¬ 
solument ce que dit Cantacuzène avec un peu plus de développement. En 
effet, les possessions d’Ourkhan étaient séparées de Phocée, sinon par celles 
des enfants de Karasi (car alors leur spoliation était consommée 1 ), mais 
par le nord de l’émirat de Sarou-khan. Il serait, d’ailleurs, très-possible 
qu'une colonne d’Osmanlis, traversant l’ancien émirat de Karasi pour une 


En avant de ces derniers exemples, le Thésau¬ 
rus Ungua gracœ dit bien : < Quod adhuc cer- 
«tum non est, sed exspectatione suspenses ho- 
« mines tenet, • et il eût mieux fait encore peut- 
être en disant : « quod nec consummatam est adhuc 
* nec cérium » ou « quod nec pîene est, nec certi 
« eventus aut habitus. » Cette explication impli¬ 
querait et IVu train (t 3 yiyvépevop , par oppo¬ 
sition à yeyopdf, das Werdende, par opposition 
à G ew or de ne), et Y incertitude ; et, pour les choses 
à connaître, elle suffirait. Mais il eût fallu aussi 


introduire ces éléments dans l'explication de 
fteiéapoe appliqué aux intelligences, aux êtres 
intelligents ou aux instruments intellectuels. 
— Conf. un peu plus bas, note îoo, Mertdpov 
ye fxifv rrfe dcryoklas ]. 

1 C’est même dans l'ancien État de Karasi 
que Souléiman résidait avant de passer à Gai- 
lipoli *, c'est là qu'après son invasion de la 
Chersonèse, il envoya les nobles et les hommes 
d'armes grecs avec leurs familles. (Voy. Sead- 
eddin, p. 63 de la trad. ital.) 


Digitized by ooQle 



LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


176 NOTICES 

expédition hasardeuse, n’eût pas accompli son passage sans avoir quelques 
révoltés à combattre. 

(97) ÉêXe^e avec nspbç ou els. Penser à..., avoir recours à..., l’expres¬ 
sion est connue. Voyez d’autres exemples dans le Thésaurus , et ici même, 
au bout du paragraphe, els inoalaaioLv êêhsÿe. Cp. surtout YelSev de Canta* 
cuzène, ci-dessus, note g3 [ên) rrjv H<xXcuo\6yov ... elSev éntxouplav). 

(98) E vpoi. On pourrait croire que le sujet de cette phrase subordonnée 
c’est Paléologue : il n’en est rien, c’est Ourkhan; et Xa£oi, à lui seul, suffit 
pour en donner la preuve, à moins qu’on n’ait recours à des subtilités. 

(99) Zcovra. Voici vraiment une condition, nous ne dirons pas bien singu¬ 

lière, mais qu’il est bien singulier d’énoncer. Est-ce que réellement Ourkhan 
croyait avoir besoin de la stipuler? Certes il savait les pirates incapables 
d’égorger une proie qu’ils considéraient comme un lingot à monnayer. Est- 
ce donc que l’astuce de Jean Paléologue lui faisait peur? Cette astuce, ou 
plutôt cette perfidie, que caractérisaient surtout l’ambiguïté, les subterfuges 
et les moyens dilatoires, nous en avons réuni plusieurs exemples ailleurs 
(Cantacuzène homme d’Etat et historien , I rê partie, art. 3, p. 23 , etc.) : malgré 
cela nous pensons qu’il n’eût osé, après avoir reçu vivant Khalil, le livrer 
mort ou empoisonné au sultan (comme Alexandre VI, dit-on, livra Djem 
à Charles VIII. Nous présumons que l’intercalation de ce mot tient surtout, 
— i° à ce que Grégoras, toujours un peu rhéteur, se laisse aller au plaisir 
d’arrondir sa phrase; — 2 ° à ce que Khalil pouvait avoir été un des blessés 
(voyez plus haut, § 5) oux aveu pèv TpavfxaTcov. Et la preuve que ce n’est pas 
uniquement de la rhétorique, c’est que, quelques lignes plus bas, nous 
allons encore trouver tou XJÙvt oe ht ztouSbs èv Seafxots. * 

(100) Merewpou ... Mst eoipov, évidemment, a ici le sens méta¬ 

phorique objectif [inachevée et incertaine, cp. note 9 / 1 ). Maintenant, à quel 
laps de temps faut-il étendre ou restreindre l 'àayo'klcL dont il est ici question? 
Ao-^oXia n’est-il que le pacte ou la négociation entre Paléologue et le sultan? 
ou bien est-il l’œuvre tout entière de la délivrance. Nous ne doutons pas 
que le dernier sens ne soit vrai (voyez la note suivante). Les négociations 
s’ouvrent donc probablement dans l’automne de 1 356, et, à coup sûr, bien 
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avant le 2 1 mars 1357 (voyez la fin du paragraphe, xcù b xeii^w èv tovtois 
éreXev Ta); mais Khalil n’ayant été rendu à la liberté que dans l'été de 1 358 , 
l’intervalle d’inaccomplissement et d’incertitude des vœux d’Ourkhan in¬ 
diqués par (xereoipov, embrasse à peu près les vingt ou vingt et un mois, 
de septembre 1 356 à mai ou juin 1 358 . Conf. les deux notes suivantes. 

(101) TeOvdvcu récos ... rbv tsrpea^vrepov rSv Ÿpxavoü 'csciISoùv .., GrpayfjLd- 
tojv. On voit assez qu’il s’agit de Souléiman, le conquérant de Gallipoli. 
M. de Hammer le fait mourir en 760 de l’hégire ou 1 35 g de notre ère. Si 
réellement le chiffre turk 760 est exact, comme cette année répond à 1 358 
et i35g, c’est au commencement de 760 qu’il faut placer l’événement, et 
nous récrirons 760-1 358 , nous félicitant de nous trouver ici d’accord 
avec Zinkeisen ( Gesch . d. osm . Reichs in Eur., I, 21 5 ), qui au reste ne dis¬ 
cute pas cette chronologie. On sait, d’ailleurs, que le décès d’Ourkhan, qui 
survécut à peu près un an à ce fils si célèbre dans les annales de sa nation, 
réfère aux années 761-1359 (d'où 760*1 358 pour la mort du fils), et qu’il 
avait régné de trente-quatre à trente-cinq ans lunaires (726-761 ), ou trente- 
trois années solaires et quelque chose; ce qui mène, de i 325 , ou à i 358 , 
ou seulement à quelques mois au delà. Il en résulte que, de deux choses 
l’une, pu Grégoras, en disant fiereoipov .. „ o&rrfç àaryp^lcL* et t éœs, ne res¬ 
treint pas le temps qu’il indique à l’arrière-saison de i 356 et àayciklas aux 
négociations préalables, ou qu’il se trompe en portant en 1 356 la mort 
de Souléiman. Du reste, l’erreur pourrait venir de ce qu’il aurait pris une 
autre mort (la mort de quelque autre fils d’Ourkhan) pour celle de Souléi¬ 
man qui n’aurait succombé que plus tard. Ce qui pourrait sembler donner 
du poids à ce soupçon, c’est que nous ne connaissons que trois des fils 
d’Ourkhan, y compris Souléiman (voy. note 85 ). Toutefois nous ne croyons 
nullement que Grégoras se soit trompé ici. Les détails circonstanciés, tou¬ 
jours exacts, qu’il donne dans tout ce passage, et parmi lesquels on regrette 
seulement de voir quelques lacunes, nous inspirent confiance; et telle est 
la grande raison pour laquelle nous avons entendu (xereoipov ... dayokla* 
et t éojs, comme il a été dit, note précédente. — Aiût So/pv... xot) tüv xolt 9 
txùibv fieilivcüv t iis aanpœmlas tsrpayfxdTùfv. C’est ce dont on pourrait se con¬ 
vaincre, si on l’ignorait, en ouvrant le premier abrégé venu de l’histoire 
des Osmanlis. Chalcondylas va même jusqu’à compter (par erreur il est 
vrai) Souléiman comme troisième sultan des Turks. 

tome xvii, 2 § partie. 2 3 
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(102) Ué\nncûv SitfveKÔs ovx iXrjye x.t.X. Même remarque que ci-dessus 
(note 1 o 1 ). Grégoras anticipe, et réunit en un ensemble toutes les démarches 
d’Ourkhan qu’il se rappelle pour le moment. [Toutefois il en oublie qui 
ont quelque chose de plus spécial ; et il y reviendra. ] 


(103) À S 9 ijÇiei t&v rspiv àÇ>krj(jAr(k)v. Quelles dettes? Le fait articulé 
ici par notre historien est curieux, mais on ne s’en rend pas compte aisé¬ 
ment. Si l’on nous montrait Ourkhan créancier de Cantacuzène, nous le 
comprendrions : Cantacuzène avait fréquemment reçu de lui des secours en 
hommes, et nous savons qu’il les lui payait assez souvent (voyez Cantacu¬ 
zène historien et homme d'État, annexe B). Mais les Paléologues et Ourkhan, 
est-ce que jamais ils avaient été en compte courant? Est-ce qu’Anne de 
Savoie et son cabinet, en un moment quelconque, avant de reconnaître 
(par suite du mariage d’une fille de Cantacuzène et d’Ourkhan) que jamais 
ce'dernier ne soutiendrait sa cause, et avant de demander les secours de 
l’émir Sarou-Khan (Cantacuzène, III, 96 , Sè 1 } Awol xai oi urepi œ&- 

t>)i> - x.t.^.), avait été en relations avec le sultan de Brousse, au moins afin 
d’avoir sa neutralité? ou bien serait-ce que les dettes, ou certaines dettes, 
contractées par Cantacuzène à l’égard de son gendre, étaient censées dettes 
de l’Empire, et que Paléologue dès lors en était passible, suivant Ourkhan, 
qui toutefois consentait en ce moment è diminuer ou à remettre la dette? 
ou bien encore serait-ce que les deux ou trois places que l’Empire possédait 
encore sur les côtes de Bithynie (AmasIris et Héraclée) payaient tribut au 
sultan, comme Phocée à l’émir voisin, et quelles étaient en arrière? Toutes 
ces hypothèses sont très-peu satisfaisantes, même la dernière, qui a pour 
elle le plus de probabilité. Aussi voici ce que nous pensons. On connaît 
et par Cantacuzène, IV, 38 (cp. Chalcondylas, I, p. 17 ) et par Villani 
[quoique Zinkeisen (I, 209 ) dise Wir müssen bemerken dass t ausser Kanta - 
kuzenas, kein anderer Schriftsteller dieses Erdbebens und seiner Folgen jjedenkt ], 
et nous avons retrouvé dans un des livres inédits de Grégoras (XXVIII, 
fin) l’épouvantable tremblement de terre qui, au commencement de 
i35â, démantela Gallipolis et grand nombre d’autres villes de la Thrace. 
Souléiman, alors à Pèges, s’empressa de passer en Europe, pour y mettre 
garnison et en relever les murailles. Cantacuzène, s’il faut l’en croire, 
fit d’opiniâtres efforts par la voie des négociations pour les recouvrer, 
et, malgré la mauvaise volonté, malgré les sophismes impudents de Sou- 
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léiman, qui ne voulait pas se dessaisir, et qui prétendait posséder légiti¬ 
mement, puisqu’il ne s’était établi que dans des cités vides, non-seule¬ 
ment il parvint (dit-il) à faire admettre en principe par Ourkhan que 
toutes les places lui seraient rendues, mais il y détermina Souléiman lui- 
même, et jour était pris pour la restitution contre une somme de 4o ooo 
(ou 5 o oooP) pièces d’or (qui sans doute représentaient les dépenses des 
Turks pour relever les murailles), lorsque la surprise de Constantinople 
par Jean coupa court à ces arrangements. Ne peut-on supposer qu’Ourkhan 
ici consent, en paroles du moins, à laisser les Grecs rentrer dans leurs 
villes de Thrace, sans exiger l’indemnité ou la rançon promise par Canta¬ 
cuzène? Nous ne dissimulons pas qu’il est fâcheux pour cette idée que ni 
Cantacuzène ni Grégoras ne la mentionnent expressément, bien que ce der¬ 
nier semble l’indiquer (sinon par ces mots un peu vagues du $ 10, t*)v 
èrrijyreXfiévrjv vpbs tou rwv Bapêipow üyepivos elpifvrjv obxér’ êv SkalSav muais 
xaûeôSouaav) , du moins par ce passage du 5 1 3 : Ore rb àxpaiirarov rÿs (2ap- 
ëapixifs Icryyos râv Pupaiwv vi'kai vo"kiv riva yjpbvov ênt€o<rx6(Jtsvot yyv f uxpoii 
xal aùràs BvÇavr/ov ris vJ'Xas êyxéxXeixev cbs doixyrov elvai xal â€arov épnpiav rà 
iZfo vvkSv êbravra, fireira... Papalots êXevOeplav yevêoOai às vaai fiiatpiv re 
xal tffxepov êv (2payei rrjv vplv iyplav èxelvyv xal ’kti&lwv yépovcrav Opixyv. 

(104) Êinjy/ifXXeTO... Sécrçuov Saioeiv avr<£> rayl</h)v WlarBatov rbv rys 
avrov iScuriksias êyOpbv xal voképuov. Ce passage doit être rapproché de celui 
de Cantacuzène que nous avons donné dans la première note du paragraphe 
(note 93 ), Â* xal aùrbs iitbaypiro Mot Qai<p xar’ aùrov r$ fiatriteï vapêyetv 
avp.fjuz^(av ... ùnécryeri te xal ô Bipëapos -vivra rapidetv ijv pivov x.r.’k. Il y 
a entre les deux énoncés deux différences : l’une assez légère, c’est qu’tci 
c’est Ourkhan qui fait l’ofire à Paléologue-, l’antre importante, c’est que 
Sierptov Sciaeiv tbv M arGaJov ressemble fort à une promesse de trahison en 
faveur de Paléologue (et nous verrons un peu plus bas que les faits indi¬ 
queraient assez que ce plan ne resta pas sans exécution). Quelques personnes 
soupçonneront même que le vivra vpifjetv de Cantacuzène fait allusion à 
ce projet de guet-apens. Ce serait aller trop loin : vivra vpcféetv, quoique 
très-élastique, à ne considérer que les mots, est beaucoup plus innocent et 
se dit en langage courant sans arrière-pensée maligne pour je ne négligerai 
rien, jy mettrai tous mes soins , etc. C’est ainsi que nous disons « tout à vous. » 
Le vivra vpi&tv se retrouve du reste un peu plus bas dans le obapitre. 

a 3 . 
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(105) Ka) Sri nfpürov. Maintenant Grégoras revient sur ses pas : 11 a 
épuisé, ou peu sen faut, ce qu'il y avait à dire sur les diverses attitudes 
d'Ourkhan ; il retourne à Paléologue. 


(106) T (f) t&v O&xécüv ènirponevotni. Ici encore, le nom propre échappe 
à notre historien, qui ne le donnera qu’au § îo. On a vu (note 86 ) que 
c'était Calothète. Réunissons ici diverses citations ou indications à l'aide 
desquelles on saura ce que c'est que ce personnage. Calothète, probable¬ 
ment, était un Grec, comme le rendent probable et le Kalo ... qui précède 
son nom (comme dans Calojean, Calochérète, etc.), et sa haine pour les 
Génois et autres Latins (rtfv re xaxovpylav t&v KotIvcûv Amxyfethas yjpoifievoi 
àmalépriadv t e Pufia/ovs Tifs X/ov t fjv Apyjjv, xdï vvv x.t.X. II, îo), et les 
craintes qu'il a des Génois de Chio, s'il arrivait que ses plans contre eux 
fussent découverts (II, îo et 11 ). C’était un des principaux de cette île, et 
le premier peut-être parmi ceux qui n'étaient pas de la nation dominante 
(t &v '&apà Xlois SvvarSv b [xd'XioIct Sia^opoiraTOS , toujours II, îo). Il avait 
du talent militaire, de la pénétration, de la prévoyance (IV, 12 et fin). Ses 
ancêtres avaient été en grande amitié, en grands rapports avec les ancêtres 
de Cantacuzène, et lui-même était dévoué à cet homme d'État (II, îo). 
C’est lui qui, en i32g, soit spontanément, soit à la sollicitation des Canta- 
cuzènes, devint leur agent pour le retour de Chio à l'empire, ce qui fut 
exécuté non sans risque de sa part et sans grandes difficultés (II, 10 et 11 ). 
Le Grand-Domestique reconnut ses services par d'amples récompenses que 
l'on ne précise point (II, 11 ), mais qui, si nous en jugeons par sa conduite 
dans la présente circonstance, et aussi par le soin avec lequel il avait fait 
ses conditions avec la mère du ministre (II, 11 , fin) ne devaient pas con¬ 
sister exclusivement en stériles honneurs. Est-ce dès lors qu'il fut nommé 
Protosévaste, titre que nous lui voyons porter en i345, lorsque Cantacu¬ 
zène le dépêche à Vatats pour lui reprocher sa défection (III, 90 )? est-ce 
peu après la défaite de Martin Zaccaria, qu'il fut choisi pour gouverneur 
de Chio? Nous ne savons. Mais l'affirmative est évidemment probable. Le 
fait, du moins, est que, sous Andronic (avant le i5 juin 1 34 1 » par consé¬ 
quent) Calothète gouvernait Phocée (IV, 12 ), bien que Cantacuzène nç le 
dise que bien tard et comme par hasard. Le Grand-Duc Apocauque, lors¬ 
que la cabale opposée à Cantacuzène fut maîtresse entière à Constantinople, 
ne manqua pas de le destituer (i34? ou 1 343?) et lui substitua Cibô 
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(T£t/ë<5f), en qui nous croyons reconnaître un Génois ( Apocauque et Gala ta 
détestaient également Cantacuzène). Cibo laissa les Génois bannis, à la 
suite de la révolution de Boccanégra, prendre l’île (III, 95 combiné avec 
IV, 1 a) ou peut-être la leur vendit (i346) et en fut récompensé par le 
gouvernement de Phocée. Calothète pendant ce temps, ou avait été forcé, 
ou avait jugé prudent de quitter sa patrie et de se joindre à Cantacuzène, 
auprès duquel on le voit en 1 346 (IV, ia et III, 90 ). Probablement il 
fut pour beaucoup dans les démarches si actives que Cantacuzène fit, peu 
de temps après son entrée à Constantinople, pour recouvrer Chio; et, si 
cette île ne fut pas rendue aux Grecs, du moins le vit-on, après la mort de 
Cibô (qui périt dans ses efforts pour la reconquérir, en 1 3A 9 ), lui succéder 
en qualité de gouverneur de Phocée. 

(107) Ô S' êirapOeU e\nv^rf\xa.-u. N’était-ce donc que vain orgueil et 
folle jactance de sa part? Calothète n’avait-il pas de bonnes raisons de ne 
point être gracieux pour la maison de Paléologue? longtemps agent, fau¬ 
teur et obligé de Cantacuzène, ne devait-il pas tâcher de nuire à Jean, de 
servir Mathieu, d'aider â une diversion? Telle fut, à notre avis, la grande 
raison de ses refus; et des correspondances cantacuzéniennes, tant de Cons¬ 
tantinople que de la Thrace, auront encouragé la résistance. 

(108) Xpt/fuera xa) à^iupÂtav 6yxovs ùxèp t rjv éaxrroü t v%nv. Voyez plus 
bas 5 10 , note 195 . Grégoras, on le voit, ne dit pas, comme Cantacuzène, 
que Jean d’abord lui ofTrit des titres et de gratifications. Voy. note g3. 

(109) £. Tout ce S 7 offre un intérêt de curiosité des plus vifs; et, de 
plus, il ouvre la voie à des rapprochements plus graves et dont l’efTet doit 
être de nous montrer les derniers moments de la lutte entre les maisons 
de Cantacuzène et de Paléologue plus chargés d’incidents et de difficultés 
que nous ne le savions. Les détails dans lesquels entre notre historien n’étaient 
connus de personne. On ne saurait cependant en suspecter l’exactitude, 
tant ils sont naturels en eux-mêmes, et tant ils sont conformes, soit aux ha¬ 
bitudes générales du temps, soit aux mœurs des Turks, tant d’ailleurs ils 
se lient commodément aux traits connus de l’histoire de Khalil et de Ma¬ 
thieu Cantacuzène. Seulement nous suppléerons, dans les notes suivantes, à 
ce que l’auteur a négligé de raconter ou d’indiquer au moins comme probable. 
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(110) Apri Sè t ov fjpos âpxpfiévov. Le printemps de 1 35^, comme il faut 
le conclure des paragraphes 3 et 5 ; et, puisque dpxopLévov indique soit la fin 
de mars, soit le commencement d’avril, voilà de huit à neuf mois en ce 
moment que Khalil est captif. 


( 11 1) EvoSov Hv est pris ici impersonnellement comme Sifrov Hv, fiaStiv 
icAiv , dlcrxpbv ëalou. Nous n’en connaissons pas d’autre exemple. Toutefois 
il faut dire que cet emploi du mot n’a rien d’extraordinaire ou de choquant : 
il est même joli, et on peut remarquer le datif donné pour régime à eÔoSov 
ou si l’on veut à evoSov $v. — Nous joindrons deux autres petites observa¬ 
tions à celle-ci : i° c’est que le plus souvent evoSos, si l’on en précise bien 
le sens, ne veut dire ni facile (bien qu’il y en ait des exemples), ni qui a 
da succès , mais qui est en voie de succès , qui est en bonne voie : il indique 
non quon a réussi, mais qu’on est en train de réussir [bien entendu que 
nous laissons de côté un sens matériel, plus rare et très-remarquable, celui 
de passer facilement, en parlant des aliments : «les huîtres, dit Athénée, 
III, p. 9 a C, vrpàs ras ovpfoetç ècrlïv ot5x eëoSa\ » et cf. evoSovv de Théophraste, 
Physiol. <L PL (<p. alS .), 5,6]. — a 0 Et îoSos et ses dérivés eùoSus, evoS6co y 
evéSwTis, eioSorrcvs (bien qu’Hérodote ait, VI, 73 , EiJ coScSOv rÿ K'Xeofiévei tô 
eh rbv ArjpidprjTov mpâypa) ne sont devenus des expressions un peu fréquentes 
que sous l’impression du style biblique. L’idée de voie , chemin , est familière 
aux Hébreux, comme à tous les Orientaux, pour indiquer les actes : njrn rnie 
ou rrtrp yn, voies de Jéhovah, pour conduite agréable à Dieu; rnft, voies 
des ancêtres , pour mœurs antiques; dvaêatve xa) evoSciaei <re b Kupios (Rois, m, 
22 ); evdSùx7ev tol ëpya avTOv (Sagesse , 11 , 1 ). Et de là, l'evoScoOrfcrofiat , l’ei )o- 
Sütcu de S. Paul (aux Rom. 1 , 10 , et aux Cor. I, xvj, 2 ) et la fréquence 
d'evoSiû), etc., chez les SS. Basile, les Théodore Studite, etc., et chez ceux 
qui évidemment sont pénétrés de leur esprit, comme entre autres Léon le 
Diacre, lorsqu’il écrit : Tà pùjpaïxd (iot 'utXaTvvovTi épta tous tov xpcMovos 
evoSoKTecrtv (où eôoSoiaeis, au pluriel, est si remarquable). 

(112) T Us ëÇa Cette expression s’explique au moyen de l’ancienne 

géographie grecque, toujours présente à l’esprit des Byzantins. Pour eux, 
l’Asie Mineure se scinde en deux parties inégales, l’une qui n’est qu’une 
simple lisière maritime de quelques kilomètres de profondeur sur tout le 
pourtour de la mer Égée (celle-là c’est le littoral, alytoîXés), l’autre com- 
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prenant le reste du pays (extérieure au littoral, c’est naturellement 
H x&p*)- Du reste, cette partie hors du littoral ne pouvait manquer de 
se subdiviser, et, à la latitude de Phocée, c’était la Lydie. Aussi, rt}s ê£oj 
Xfiipas est-il à l’instant même expliqué par tüv A vS<$v qui suit. 

(113) T &v Ai tiy8(i6va. Grégoras oublie encore de nous donner le 
nom propre, ou plutôt il ne le sait pas. Tâchons d’en approcher. — 
D’abord, il s’agit d’un émir seldjoukide (témoins les B dpëapos qui vont ve¬ 
nir dix fois dans les lignes suivantes). — Or les émirats seldjoukides, sur 
l’Archipel du sud au nord, sont ceux qu’on désigne encore du nom de leurs 
premiers ou leurs plus illustres maîtres, par les noms de Mentech, Aïdin, 
Sarou-khan, Karasi, etc., bien qu’aujourd’hui ce ne soient que des sections 
de pachaliks, ou simples sandjaks ou voïévodies. Des quatre noms que nous 
venons de prononcer, deux seulement (même quand l’émirat de Karasi 
aurait encore existé) peuvent convenir au cas actuel, Aïdin et Sarou-khan. 
Ces deux émirs, en effet, eurent des possessions en Lydie; et Cantacuzène, 
s’il ne qualifie que le second de satrape de Lydie (III, 9, 86, 96 et cp. 90), 
tandis qu’Aïdin est dit tantôt satrape d’Ionie (II, 29 ) ou des Turks établis 
devers l’Ionie (t gSv xolt 9 I ojvIolv T ovpxôv, III, 86), tantôt satrape de Carie 
(II, i3), nous montre son deuxième fils, Oumour, si célèbre par sa cheva¬ 
leresque amitié pour Cantacuzène, gouvernant le district aux environs de 
Smyrne et d’Éphèse (I, 28, III, 86, etc.; et conf. Grégoras). Ce qui le 
place bien dans la Lydie prise comme région naturelle. Il y aurait donc 
doute. Mais on voit ailleurs Sarou-khan avoir sous sa loi les environs de 
Phocée (Cantacuzène, II, 29, isfpàs 2ap%dvt)v wéy^as ils üpye T * s T ^ s 
xarà Ttjv Ocoxa/av). Il en résulte nécessairement qu’à Sarou-khan seul 
ou à ses successeurs se réfère la mention de Grégoras. — Quant à déter¬ 
miner ce successeur, c’est ce que l’on ne saurait faire avec certitude. On ne 
connaît qu’un seul fils de Sarou-khan (qui peut en avoir eu beaucoup 
plus), c’est ce Souléiman que nous avons vu prisonnier à Phocée en 1329 , 
et délivré par le concours des troupes grecques et des deux émirs turks 
voisins contre cette ville. Mais Souléiman avait péri de maladie en i3/i5, 
en Europe, dans le camp de Cantacuzène et sous les yeux d’Oumour 
auquel son père l’avait confié (Cantacuzène, III, 90). Bien certainement 
donc, il faut penser à un autre que Souléiman pour trouver le nom de 
l’émir de la Lydie septentrionale en i35y. Ce peut être un fils cadet, ce 
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peut être un frère ou un neveu, ou quelque autre collatéral de Sarou-khan, 
ce pourrait être Sarou-khan lui-même. Sarou-khan n’était pas, comme on 
le croirait naturellement, le fondateur de l’émirat; ou bien il faut distinguer 
au moins deux émirs de ce nom dans la famille seldjoukide de Lydie, ou 
plutôt tous les descendants (ou du moins les descendants régnants de Sarou- 
khan) ont été compris sous le nom de Sarou-khan Ogli, et abusivement 
sont devenus, pour les Grecs, qui ne s’appliquaient point à les distinguer, 
le Sarou-khan, comme Auguste, Tibère, Caligula, Claude, Néron, etc., 
étaient César pour les Orientaux. Toute riche quelle semble d’abord, 
la liste des deux cent quarante-quatre dynasties, donnée par l’astronome 
arabe Mohammed-Effendi et traduite par l’astronome turk Ahmed-Mehlevi 
(chez de Hammer, XVII, 79 et suiv. de la trad. franc.), ne fournit, pour la 
dynastie de Sarou-khan, que trois noms. Élias-beg, Ichag-beg, Khizrchah 
(ce dernier, contemporain de Bajazet, mourut en i 4 io); il est évident 
que c’est une liste incomplète, et probablement ce sont les noms anciens 
qui manquent. II est possible que le second des trois soit l’émir que nous 
cherchons, et qui a pu être soit le père, soit l’oncle d’Élias. Au total donc, 
nous affirmons que tùv tcjv AvS&v tjyefji6va était l’émir du sandjak de Sarou- 
khan (par exclusion du sandjak d’Aïdin); nous nions que l’émir ait pu être 
Souléiman, fils de Sarou-khan ; nous penchons à voir cet émir dans l’Ichag- 
beg de Mohammed-Effendi. 


(114) T tgjv Oœxécov (pCkiai ixc/hfcras. L’émir, en effet, était en paix 
avec la ville, puisqu’elle lui payait en tribut une somme annuelle à con¬ 
dition d’être à l’abri de toute insulte (S 5) : <piX/a n’exprime rien de plus, 
bonnes relations . 


(115) 'Svyyevei'as ^ray/eX/av. Voici un passage extrêmement curieux, et 
qui aurait eu chance, il y a vingt-cinq ou trente années, de passer inaperçu. 
'Svyfévetct est la qualité ou l’état de crvyrevrfç. Mais qu’est-ce que cette promesse 
ou cette espèce de proclamation officielle de l’état de (Tvyfevtfs. Est-ce que 
aoyfevr!$ aurait été une fonction ou bien une dignité, un titre? — Oui pré¬ 
cisément, c’était un titre, on ne peut se dispenser de le reconnaître. Ç’avait 
été un titre à la cour de Perse au temps des Achéménides ; c’en avait été 
un sous Alexandre; c’en avait été un et en Syrie sous les Séleucides, et 
en Égypte sous les Ptolémées. M. Letronne, dans sa discussion de l’ins- 
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cription de l’obélisque de Philæ, où se rencontraient les noms de deux 
fonctionnaires égyptiens qualifiés de ovyJzvr\$ (voyez Recherches pour servir 
à thistoire de VÉgypte ancienne, p. 32 1-328), a mis en lumière, avec un 
bonheur merveilleux, toutes les particularités dont nous parlons. Non- 
seulement il a retrouvé le ovyfevrfs dans une inscription de Délos, où l’on 
n’en avait point pénétré le sens spécial et technique, et dans une autre 
inscription de Philæ; mais il l’a signalé dans plusieurs passages des Anti¬ 
quités judaïques de Josèphe. Il a reconnu que c’est de la cour des grands 
rois que ce titre passa, par l’intermédiaire d’Alexandre, aux diverses cours 
grecques nées à la suite de la conquête. Il a montré que Lasthène le Cré- 
tois, que Lysias, le premier ministre et tuteur du jeune Antiochus Eupa- 
tor, avait été qualifié de cnryTeviis d’Épiphane, et que Démétrius II avait 
donné le même titre, ou plus encore, à Jonathas Machabée (v. ci-dessous, 
p. 186 ). Il rappelle erifin que nos rois, dans l’ancienne monarchie, conféraient 
souvent officiellement le nom de Cousin à plusieurs des grands officiers de 
la couronne. — Il est bien clair que l’auteur de tant de remarques intéres¬ 
santes sous-entend (et ce dernier exemple achève d’en faire foi) que les 
prétendus parents du roi ne l’étaient le plus souvent en aucune façon. Mais 
qu’il nous soit permis d’ajouter quelques traits à ceux de notre habile ar¬ 
chéologue. — i° Parmi les causes qui concoururent à faire naître le désir 
et l’usage de ce titre, il y en a trois principales, outre la considération qui 
naturellement en résultait pour le titulaire. L’une, c’est que les populations 
mède et perse ayant été organisées par tribus, chaque membre d’une tribu 
dominante tenait immensément à passer pour parent du chef. L’autre, c’est 
que la plupart des souverains orientaux, grâce à la polygamie, avaient des 
enfants en grand nombre ( Artaxerce-Mnémon surtout en laissa plus de 
cent), et que chaque prince, à défaut de la couronne, voulait du moins 
voir sa filiation en quelque sorte constatée par un titre qu’il laissait à ses 
enfants, et dont ceux-ci tendaient à faire trophée au bout de plusieurs gé¬ 
nérations, et quand la mémoire de leur parenté avec le prince régnant 
était à peu près éteinte. On comprend enfin que des grands, en épousant 
quelqu’une des innombrables princesses du sang, comme c’est encore au¬ 
jourd’hui l’usage en Turquie, ou même dès qu’une de leurs filles ou de leurs 
parentes entrait au harem d’un prince du sang, devinssent ainsi ovyfeveU du 
souverain ; et c’est là une troisième raison de la fréquence de ce titre. Une fois 
le titre connu et regardé comme éminemment honorifique, il dut être am- 
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bitionné; et il est tout simple qu’afin de satisfaire à plus d’ambitieux, il ait été 
accordé, ne fût-ce que comme dédommagement, à des hommes qui n’étaient 
parents du prince ni parla naissance ni par des alliances.—a 0 Le nom de Parent 
du roi n’est pas le seul de ce genre qui ait été ainsi donné à titre honorifique; 
déjà celui de Frère du roi se trouve joint officiellement à celui de Jonathas 
dans cette lettre de Démétrius II que cite M. Letronne; et, bien qu’il n’in¬ 
siste pas sur le fait, de peur de sembler trop donner aux conjectures, il 
est facile de pressentir qu’il a pu, qu’il a dû y avoir d’autres qualifications 
analogues. Ce qu’il y a de certain, c’est que l’empire d’Orient nous en 
fournit indubitablement une (outre celle de Frère, qui se représente plu¬ 
sieurs fois dans le Code Théodosien) : c’est celle de Père de l’Empereur, f&axri- 
~kéo)s vrartfp, que nous voyons donnée, en 577 , à un des grands dignitaires 
de Justinien : xevrrtvitpicav W, écrivit ye Stf itou Hafitypivios ivopu r, à^lapa. fiaat- 
"Xéeos vtarifp, ixopiaaro êx rtjs ‘apeaêvrépas P ai puis (Ménandre, I, a 5, p. 83 de 
la Byz. de Venise)-, et la preuve qu’il y avait assez bon nombre de person¬ 
nages pourvus de ce titre, c'est que nous le retrouvons ailleurs au pluriel, 
d'abord à propos du même Pamphronius (6 $è N aparüs rovro èyvuxâs Ilap- 
Çipoviov, 8>s èv rois fiauriXécos marpicriv èrèXei,. . . èxTcépjcei , en 56 1 , sous Jus¬ 
tinien I, II, a de Ménandre, p. 1 33 de la Byz. de Venise), puis, à propos 
d’un nommé Trajan, qui, en 574 , crltAXerai xarà rrjv Uepaëv yûpa» vrpe- 
aëevrtfs.... èv rois fiouriXsioie vrarpoiai re'küv. Que les Pères de l’Empereur 
soient ou non identiques aux Patrices (ce que semble admettre Reiske, sur 
Constantin Porphyrogénète, Cérém. 1, 14 ), que tous aient été ou non man- 
datores, et que les mandatores aient été des fiaai'kécos rsatrépes, c’est ce que 
nous ne discuterons pas ici. Un fait reste, c’est que les titres de Frère et de 
Père de l’Empereur furent donnés, dans les premiers siècles de l’empire 
d’Orient, à de hauts dignitaires qui n’étaient ni parents ni alliés de la famille 
impériale [ce qui, pour le dire en passant, établit une différence totale 
entre ce litre et celui de fiaaCktcmixrvp, institué, par Léon le Sage, en faveur 
de Tzautzas (Cedrenus, p. 5g5 D), titre qui était réservé au beau-père de 
l’impératrice, et qu’on eût pu donner aussi au mari d’une impératrice-mère 
(à Nicéphore Phocas, par exemple), titre qui environnait en quelque sorte 
de l’autorité de grand parent et de tuteur le personnage qui le portait, et 
qui lui frayait la voie au rang et au pouvoir de premier ministre, d’arbitre 
suprême, parfois de prince indépendant, comme le devinrent les Atâbeks 
( , en turk, père da beg), titre dont l’importance semble avoir été près- 
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sentie par les Stilicon et les Rufin, qui aida Romain Lécapène à usurper la 
corégence et à la communiquer à ses fils, et que Gantacuzène, comme par 
un souvenir de cette époque, ambitionna pour lui dès le commencement 
du règne de Jean Paléologue]. — 3" Ajoutons que, parmi les Osmanlis et les 
autres Orientaux, ces titres jouent aussi un rôle. Seulement le sultan, comme 
supérieur à tous, veut pour lui le titre de Père, et l’inférieur devient le 
Fils. Longtemps, dans les traités des Osmanlis avec l’empereur d’Allemagne, 
ceux-ci durent traiter de Père le sultan, et se contenter de l’appellation de 
Fils. Cet usage ne prit fin qu'en 1608 , lors du traité de Situatorok. 
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(116) Ptfymm «rétefxo!». L’emploi de l’actif est fort remarquable. Au 

passif, rien de plus usité que «réXeftos ivippiyn , ou xareppdyti, ou (très- 
souvent avec le datif des combattants) Çyveppdyri 1 ; expression parfaite¬ 
ment analogue aux ■mvevpa, SfxSpos, et tant d’autres, xaneppdyv, et à 

cet âveptof dpxrqwr xarappayeis myéSv que nous avons vu dès le com¬ 
mencement du livre. C’est qu’en réalité le sens alors ne s’offre point à 
l’esprit comme passif (on y voit ïerampo latin, «éclater, faire explosion, 
«sourdre»). Mais ici le sens est véritablement actif, ou plutôt transitif, c’est 
«faire éclater, déchaîner. » Cette transformation du sens, quoique complè¬ 
tement dans l’esprit de la langue, n’est pas sans hardiesse, et a beaucoup 
d'élégance; elle est surtout dans le ton des ïambes tragiques, et de bonne 
heure elle a dû passer de là dans la prose, sans y devenir très-commune 
dans les commencements. Ilo^Xoà; xaréppv^ev i )(müv yikanaf d’Athénée, IV, 
p. i3o C, en est un exemple ou un indice; car cette expression implique 
la possibilité de piiyvupi y£kùna.. 

(117) kppoio'lws jusqu’à àvrixpoun. kvzéxpotxre ne peut être dit que 
de Calothète. Mais Grégoras eût dû exprimer le sujet, ou le remplacer 
soit par èxeïvos , soit par quelque autre mot équivalent; car le sujet de la 
phrase précédente est Jean, et rov diroo'Jdrov, qui la termine, n’est qu’un 
régime. Il est certain qu 'éÇexpovotin, ou tout autre passif se rapportant à 
Jean, comme véfnrei, olxetoiireu , urepto'lpartnreSajtt et ptfyvwrt , sans t oit Ba- 

1 Cette expression avppayijpai, soit avec le pliqoentanx combattants mêmes 4 « xtparlm 
datif des combatttants, soit sans complément oikxryÇ ià ivi6m\u>v iit&taxti xal ovptppàyxaa» 
et comme verbe neutre, devint À tel point fa- tMùt al Ç&ayfc xal pd#? Ixaripa» irtppi 
mililre, même en prose, qnedes écrivains l'ap- xlodpx.r.X. Anne Comn. I, i3 de IMfae. 

2 4 . 
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< rïkixovs (ou bien è^expoucrOncrav ol B acrikixol) serait plus correct et plus 
coulant. 

( 118 ) Tous Bo aîktxois, absolument comme les modernes disent les Im¬ 
périaux, die KaiserUche. Aucun ancien ne présente d’exemple de cette ex¬ 
pression , et le Dictionnaire de la moyenne grécité de Ducange l’ignore 
entièrement, ainsi que ceux de la moyenne et basse latinité du même 
savant et de Charpentier. [Car c’est vainement qu’on voudrait assimiler les 
B aaikixol «agents impériaux» (ou mandatons, selon Ducange) aux Impé¬ 
riaux, dans le sens de soldats de l’empereur. On ne cite, d’ailleurs, aucun 
exemple de B aarihixol «agents impériaux» sans avOpcoirot à la suite (voyez 
Théoph. p. 395, syn. vii, act. I), bien que TlacriXtxis au singulier se lise 
non-seulement dans la vie de S. Luc le Jeune, dans Constantin Porphy¬ 
rogénète, S 7 et 8 de XAdm. de ïemp. etc., mais même dans l’Evangile de 
S. Jean, I, 46 : Ôr ns (Za<rikix 6 s x.r.X.] — N. B. Si quelqu’un s’imaginait 
qu’il est question ici d’agents, d’envoyés de l’empereur, cette idée tomberait 
devant ce fait' que Grégoras aurait écrit Y><xxTihix6v\ et, d’ailleurs, à celte 
époque, il n’y a plus trace, dans l’empire, d’officier nommé Baat\ix 6 s 
tout court. Codin n’eût pas plus oublié le Bacrikixis que tout autre dignitaire 
ou fonctionnaire, et Codin n’en dit mot. Cp. au reste note 128, la 2* citât. 

( 119 ) È7rel Sè xpivos irpiêero êwï tovtois ovyvis. Cantacuzène exprime à 
peu près la même chose en disant (IV, 44 , à la suite de ce que nous avons 
déjà cité, notes 86 et 93) : Èv 'cso'Xkaïs Sè xa\ xaprepats myp[ia^iais inonei- 

paaas tûjv tsi^ôjv , èire\ aSuvarov jrjv èmyeipncnv écopa .Après quoi il passe 

immédiatement au résultat, c’est-à-dire à l’accord par lequel Jean octroie à 
Calothète toutes ses demandes, sans noter les incidents curieux dont parle 
Grégoras, et sans marquer suffisamment les synchronismes des diverses 
phases de l’entreprise avec les actes militaires de Mathieu Cantacuzène, 
autrement que par ces mots vagues : èv $ Sè ravra èrù^éaOn , %p6vov av^vov 
nvos TptGévTOs x. t.X. XpSvov ov^vov nvos Tpiêévjos, ce sont bien les mêmes 
mots que chez notre historien; mais il y a entre Cantacuzène et Grégoras 
cette différence, que, pour le premier, l’espace de temps embrasse, sans 
qu’il le dise, les quinze ou seize mois qui s’écoulent du commencement du 
siège (en mars ou avril 1357) à la conclusion de l’accord (été z 358 ); tandis 
que, chez le second, le %pivos ov/yis va tout au plus jusqu’à la moisson de 
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1357 , ainsi que ie prouvent ces mots du S 8, laflafiévov yàp rlSit rou &épovs 
xa) rSv irrlayycjv nrpoxahoufiévaw roùs &epurlcl$ xa) ipaWoSérag , combinés avec 
l’ensemble de ce qui précède. (Voy. note i4o.) 
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(120) ÈÇtcSv. Est-ce «sortant du navire qui le portait, » comme nous le 
voyons un peu plus bas, iZiùv Ttjs ^yepovlSos jpirjpovs ? Ou bien est-ce «sor¬ 
tant du camp» ou «sortant du territoire de Phocée?» Peut-être Grégoras 
lui-même eût-il été un peu embarrassé de répondre. Nous opinons pour le 
navire, parce que, bien qu’il y eût un camp ['aeptc/lpaToneSsvei un peu plus 
haut), rien ne dit que ce camp fût grec; brena ovve&évou, un peu plus bas 
(voy. la note 129 sur ce mot), confirme cette idée. Du reste, nous avons 
conservé l’ambiguïté en traduisant. 


( 121 ) Ùs, va que, comme dans le sens de puisque. 

(122) Èicflichopas est à remarquer. Il paraîtrait que Jean mettait très-déci¬ 
dément le plaisir de la convivialité en ligne de compte ; car nous retrouverons 
un peu plus bas (même paragraphe) ovyxuvijyerovvTa xa) mjve</lici[ievov, et plus 
bas encore xal yaphcvv (xec/làs evco%tas xa) ÇtXtxà ovpLTrètria (voy. note 127 ). 
Le père de Jean, Andronic IV, tenait aussi beaucoup à la table, et il man¬ 
geait très-copieusement, en dépit de l’extrême délicatesse de sa santé (1 jskéov 
i) éxpiiv êSeSenrvrfxei , Grég. XI, xi, 1 ). Cp. la note suivante. 


(123) 'Svyxwrjyer£v. La chasse, sans doute, était un des divertissements 
favoris des grands et des princes à cette époque, qu’ils fussent Turks ou 
Chrétiens, Occidentaux ou Orientaux, et il n’est aucunement nécessaire, 
pour expliquer les parties de chasse faites ici en commun par l’empereur et 
par l’émir, de recourir à des causes particulières de ce goût. Toutefois, nous 
ne pouvons passer sous silence qu’Àndronic aussi aimait passionnément la 
chasse et tout ce qui tenait à la chasse, qu’il entretenait mille chiens et mille 
faucons, avec un peuple de fauconniers et de piqueurs (Grég. IX, m, 2 ), 
que tout ce train lui revenait à plus de 1 5 ,000 écus d’or par an (XI, xi, 5), 
enfin que tout sollicitant venant à lui suivi d’un beau obien ou un gerfaut 
sur le poing, et l’oubliant au palais, pouvait compter sur un accueil favo¬ 
rable (même passage); et il est permis de croire que c’est parce que le fils 
partageait ce goût du père pour la chasse, les meutes et les chevaux, comme 
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pour les femmes, que Cantacuzène, dans les remontrances qu’il lui adresse 
en 1 35a, un peu avant la fuite du jeune prince à Ténédos, lui jette entre 
autres propos les allusions qui suivent : OvSè yàp eï t is bp&v rbv mlSa mpl 
fripas ènlortfiévov ixpa tus xa) 'marna jcprfpata èvbs toutou nrpoïéfievov el xvvas 
mapzlytto &tipevrixd$ xa) lirrrous, x. t. X. 


(124) ÏIoXXÆv fxèv xprifidrcov. Rien de plus certain. Si, pour la rançon du 
fils (du quatrième fils) dun simple émir, Calothète demandait 100,000 
pièces d’or, nécessairement un empereur aurait été coté à un plus haut prix; 
et il est inutile d’insister sur ce point. Mais peut-être faut-il aller plus loin, 
et supposer à l’émir de Sarou-khan des calculs plus compliqués. Il ne pou¬ 
vait ignorer les querelles qui divisaient l’empire grec, et la guerre civile que 
se livraient encore Jean Paléologue et Mathieu Cantacuzène. Dès lors il 
devait faire le raisonnement qui suit : ou l’Empereur me payera ce que je 
voudrai pour recouvrer sa liberté, ou son compétiteur Mathieu me payera 
encore plus cher pour que je le garde dans les fers. II n’y aurait même 
rien de déraisonnable à supposer que l’ambitieuse Irène, mère de Mathieu, 
Irène, qui, du fond de son couvent, organisa le complot de Ziano (voyez 
note 177 ), ait été en relations avec l’émir, dont Jean croyait s’être fait un 
ami, et lui ait suggéré le plan dont le prince devait être la victime. Toute¬ 
fois nous n’insistons pas sur cette conjecture, toute plausible qu’elle est. 
Même en l’élaguant, le Seldjoukide a pu et dû se poser le dilemme; seule¬ 
ment, s’il eût été d’accord avec les fauteurs de Cantacuzène en agissant 
ainsi, l’épisode serait encore plus dramatique et plus piquant. 


(125) IIoXXwi; Sè uréXs&w fafiatxojv. Ceci est un peu moins clair que le 
'aroXX&w fièv ipriyÀ'TOJv, et sent l’amplification de rhétorique. Quelles villes 
l’empereur avait-il encore à donner dans ces parages de l’Asie, sauf Phocée 
et Philadelphie? C’eût été beaucoup, sans doute; mais ce n’eût pas été beau¬ 
coup de villes. Grégoras veut-il nous parler de villages et fortins circonvoi- 
sins? ou bien veut-il nous dire que l’émir Sarou-khan comptait recevoir 
des places, soit dans les îles, soit dans les provinces d’Europe? En tous cas, 
il eût bien fait de s’expliquer. — KX&*. Tout peu scrupuleux que pût être 
l’émir, que nous n’aurions point été surpris d’entendre proclamer sa perfidie 
très-glorieuse, si elle eût été heureuse, nous ne balançons pas à interpréter 
ici xXéo* par bruit, renom . D’abord, Grégoras ne prête pas ici la parole à ce 


Digitized by ooQle 



DES MANUSCRITS. 191 

rusé personnage, et la structure de la phrase permet au moins autant de 
voir dans xa) élfia (iéya... xrtfovurOou xkéot l’énoncé de la pensée de l’histo¬ 
rien, que l’expression du jugement que l’Osmanli porte sur sa conduite. Or, 
sérieusement, l’historien pouvait-il accoupler le mot de gloire avec l'idée 
de semblable trahison? Ensuite, xkéot non-seulement répond, à chaque 
instant, aux termes latins fama, ramor (ceci, nous ne prétendons l'apprendre 
à personne, tous les dictionnaires en font foi), mais, en réalité, ce lut le seul 
sens dans l’origine. Eustathe l’a dit formellement, et nous ne doutons pas 
qu’il n’ait eu raison : la lecture d’Homère suffirait pour le prouver. [Jamais 
il ne prend xkéot pour renom favorable, pour honorable renommée, qu’en 
ajoutant une épithète laudative, ou admirative du moins, à xkéot (èatikiv, 
le plus souvent, II. E 3 et ay 3 , 2 1 a 1 ; Od. A g 5 , N Uaa ; ou quelquefois 
(xéya, etipo). ] Et il faut ajouter qu’au fond cette circonscription étroite du 
sens de xkéot est en harmonie avec l'origine du mot : avoir de la gloire, 
c'est bene aadire, bene claere, sS xkvetv. Cinq siècles même après Homère, les 
vestiges de cette signification première apparaissent encore. On Ut chez les 
tragiques xkéot.... evxkeéolepov , et dans Platon xakàv xkéot. Ne pourrait-on 
soupçonner que le grand nombre de noms propres terminés en clés a con¬ 
tribué à faire passer plus aisément les Grecs de l’idée de renom à celle de 
gloire? Quoi qu’il en puisse être, un dernier motl Suivant Eustathe, auquel 
adhèrent les lexicographes, fiéya détermine en bien le sens de xkéot : ici 
pourtant nous avons (iéya\ et pourtant nous doutons que xkéot, même ainsi 
accompagné, y soit synonyme d’e£xXe<a. Cp. plus bas, p. 6a, ixksS. 

( 126 ) Ilap’ brovovv r&v fiapSdpav. Est-il bien sûr que la Providence à elle 
toute seule veilla ainsi sur l’empereur, et qu’il n’eut pas la précaution d’en¬ 
tretenir quelques vigilants espions autour de son joyeux et courtois allié ? 
Cantacuzène ne nous l’eût peut-être pas plus dit que Grégoras; mais pro¬ 
bablement il nous l'eût laissé pressentir, et, à coup sûr, il nous eût donné 
en toutes lettres le nom du révélateur. 

( 127 ) Kuvtryealf... cùuyjcts. Pour le premier mot, voyez plus haut, 
notes ia 3 , iaû. Xaplrw (isolât eùa>%iat indique-t-il ici les chants et les 
danses des aimées ? 

( 128 ) Muorixanepiv ti est certainement un mot très-gracieux; mais peut- 
être n’en sent-on pas toute la force, en y voyant seulement un synonyme 
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A'ivéxtyavrov , Anippiyvov , ou tout autre mot semblable. Le Thés . L. G. éd. 
Didot, ne donne d’autre sens à pvc/hxis (outre ceux d'astutas, ingeniosus et 
de mysticus off. pal . Cpolitani ) que celui de cui subest mysterium ; et, un peu 
plus bas, pAx/hxôk est expliqué uniquement par mystice , cum mysterio. Il nous 
semble qu’il y a là quelque chose de plus, et que fiualtxis implique souvent 
non-seulement choses confidentielles, mais confidence à voix basse; et c’est 
sous cette impression de secret confié à voix basse que dut être imaginé ce 
curieux titre de Mystique, que portait un des principaux officiers de la cour 
de Constantinople. Comme nulle part il n’est parlé suffisamment de ce 
fonctionnaire, nous tâcherons de suppléer à ce silence, en rassemblant les 
traits épars qu’on trouve sur son office. — Codin (Off. a) nomme le Mystique 
au trentième rang, et le place après le Premier secrétaire ( rspon<mr)xpnris) 
et le ô É7rl </Iparoi, tandis que, chez l’anonyme de la Bibliothèque nationale 
(dans les notes de Goar), il se trouve le trente et unième, mais précède 
le Premier secrétaire et l’Épistrate; ce qui provient de ce que cet anonyme 
mentionne, dans les commencements de sa liste, trois fonctionnaires omis 
par Codin, le Chargé du caniclée ou de l’écriloire (à êm roi xavixtetov), 
qu’il place treizième, le Grand Baile ou Bailli (<J (iéyas Ba/ouXo*), dix-hui¬ 
tième, et le Supérieur des philosophes (ô Ï7raT os rôjv (piXovitytJv ), vingt- 
neuvième. Le Mystique alors arrive après le Logothète de la course, le Su¬ 
périeur des philosophes et le Grand Chartulaire. Le même ordre se retrouve 
dans la nomenclature du moine Mathieu, qui nous donne ainsi le Mystique 
comme le premier de la septième pentade des officiers de la cour : 

Trfç éxTYjç M éyaç Ap^erat A povyyâpioç t rjç jS éy\r}f 
Méyas Ét tupiApyr)* Te, Xoyodérrjç tov Ùpôpov, 
ô Pi\o<t6@û)v ’t'jraroç , Xaprov'kdptoç péyaç. 

èG^dfxrjç M v&hxdç, xketvds UpwrcuTYptprfriç, 

Ev0ùs à Étt i tov alparov, A povyyâpioç tov <j7 dXov, 
ô Twv <T%ekùv A ope&hxôs. 

Et l’anonyme de la bibliothèque Mazarine répète, dans ses vers ïambiques 
sénaires, souvent brouillés avec la quantité, mais dont la pénultième est 
toujours accentuée de l’aigu ou du grave, ce que Mathieu vient de nous 
apprendre en vers politiques (à ceci près, qu’il omet le Grand Philosophe, 
comme, un peu plus haut, il a omis le Garde de l’écritoire). 

ô KoyodsrSjv per* avrdv rofc tov ùpôpov • 

Efra XapTovkâpioe àfyav péyas, 
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Eïra fier * avràv M v&hxàs tireur (tco , 

(Kai) BacxiXfxfc rspuruflos rov aexpérov • 

Ôpa xai olparov ràv xoiXàv ÈTru/lârrjv 
Tœv rjXcotficov ràv bpovyyàpiov ràv péyav 
1 boù xal <ryp\(bv à bofiealixàs ŸjÇei. 

Ces différences, au fond, sont très-légères; et, une fois admis que Codin 
n aurait pas dû omettre le Garde de l’écritoire, le Grand Bailli et le Premier 
philosophe, on peut poser en fait que des quatre-vingt-dix hauts person¬ 
nages qui figurent sur la liste officielle de Constantinople, un tiers précède 
le Mystique, mais un tiers seulement. C’est un beau rang; cependant il y 
a distance, et grande distance, entre les fonctionnaires de première classe 
et celui qui vient ainsi le trente et unième ou trente-troisième. Nul doute 
pourtant que le Mystique, tout en conservant ce titre, pouvait, soit qu’il 
le cumulât avec un autre, soit qu’il le gardât seul, devenir un des person¬ 
nages les plus considérables de l’État. Le Mystique Nicolas est patriarche, 
ou, si l’on veut, le patriarche Nicolas est nommé Mystique chez Siméon 
le Logothète [kvr 9 aùrov èyeiporovrIOi) NixéXao* b rsarpiapxns Mvaflixbs r ou 
B aurikécûs). Nous voyons, dans l’anonyme de Combéfis (sur Romain Leca- 
pène, 18), un Jean le Mystique patrice, proconsul et premier ministre, ou 
peu s’en faut, Icodvvtjv Mvo'hxbv xal rsapaSvva&levovra raarplxiov xal àvOvnalov. 
Cantacuzène (III, 89,95, 96,97) nous montre un Cinname auquel jamais 
il ne donne d’autre titre que celui de Mystique, et qui pourtant, après la mort 
d’Apocauque > en 1 345 , est, avec Isaac le Panhypersévaste, lame du cabinet 
de la régente [ 1 0 .... \aadxou r ou Wavuir epareëd&lov rrjv dpyrjv rœv &\ù)v StaSeÇa- 
fiévov 9 avvdpypvros avrp xal KivvdpLOv r ou M v&hxov (xal rsdvra énparlov aürot) 
xal Ilarpidpyou oicnrep rspirepov ovfifjLsréyovros rrjs Stoixrfcrecos-, a 0 É(p 07 rX/< 7 atrre* 
01 hpyovres rpirj'peis, OaxediXarov énefi^ov avvdpyovra rois aXXoïs* $v yàp 
K ivvdfiov rov Mvcrlixov ovvoix&v àSehtyri rrjs yvvatxis; 3° ôpâîoY riva év / 3 ctcri - 
’Xe/ots Starpiêovra • $ év Tiv^avrIcp Mv&hxbv èdpcov rbv K tvvafxov 9 apyovra rire 
rûv nrpayfidrcûv, Sia^eyifievov év diropprireh) (afin de faire assassiner Canta¬ 
cuzène); 4 ° fiv yàp rire xal avris (il est toujours question de Facéolate ou 
Facciolati) r&v T$ptffiévo)v ipyeiv xal M v</Ux$ r$ YLivvdfiCû xal A <rdvrt rÿ Ilavu- 
irepcre&ck/lcjj avfinpdrlûJv rrrpbs rbv xarà batrikécus 'aiïefiov ]. Toutefois, il est 
clair, en comparant ces passages, que ce n’est point en qualité de Mystique 
que l’on remplit toutes ces fonctions, qu’on dirige les affaires, qu’on gou¬ 
verne, qu’on est comme l’assesseur du souverain [nrapaSvvaalevei). Il est 
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possible seulement que la position et les fonctions du Mystique aient pu 
aider à ce résultat. Quelle était donc cette position? Quelles étaient ces 
fonctions? Codin ne juge pas même nécessaire de les préciser : «Le nom, 
dit-il, les indique assez.» (È t ou Mu&hxou ùirrjpeaia voehai xai an* aufrov tou 
dvofÀOLTOSy Off. 5 .) Ce nom pourtant n’indique rien clairement par lui-même. 
Getser, par exemple, ne peut guère sembler dans le vrai lorsque, dans une 
note d’une ligne, il nous assure que le Mystique n’était qu’un conseiller 
secret, geheimer Raih. [En effet, qu’on y songe bien, i° il n’y avait qu’un 
Mystique, peut-on croire que l’Empereur n’avait qu’un conseiller secret? 
2° Et les membres du cabinet, les Apyovres, quels que fussent, d’ailleurs, 
leurs titres (Patriarche, Grand Domestique, Grand Logothète, etc., etc.), 
est-ce que ce n’étaient pas en réalité des conseillers secrets?] Il faut donc 
avoir recours à d’autres moyens. La position du Mystique nous en offre 
un : cette position mettait sans cesse le prince et le titulaire en contact. 
Chez Constantin Porphyrogénète ( Adm. de l’emp. 5 i), le Mystique est un 
de ceux qui nécessairement montaient Yagrarium avec le prince (p. 139 9 
Karà tvttov yàp èv Aypapto) ovSeh foepos elarfp^eTO (isrà tou B aurîkécàs el 
fiv b Apouyfaptos t tjç jStyT^rjç xoà b A pouyfapioç t ou ïtXojtfj.ou xal b AoyoOérrji 
tou Spifxov xa) b Ét epsidpyriç xol) b Mu(/Itx6s xai b twv A erfcrstov) \ et YOniro* 
critique d’Achmet fait foi de ces relations intimes entre le souverain et l’em¬ 
ployé, en disant M ucrhxbç fol ou tùj <1 >apafî xai fffpvros tüv Anoxpitytov put/ht- 
plw avTov ( ib), et plus bas, t bv (Ç)l\ov aÙTOÛ rbv Mu</ltx6v ( 49 )» et plus bas 
encore, eh tov TsponeûovTa cujtov Muvlixbv SovXov. Pour peu qu’on pèse 
bien tout ce qu’impliquent ces mots, il est clair que les fonctions du Mys¬ 
tique ont grand rapport avec celles du premier secrétaire, et cependant il 
est clair quelles en sont distinctes, assez distinctes même pour qu’on puisse 
dire que les ttrpahoç, 'erponevovra ne doivent pas le faire confondre avec ce 
fonctionnaire, bien que le dernier écrivain peut-être n’ait pas bien su les 
distinguer et ait été influencé par le mot npanaayxpTjTif. Au total donc, que 
conclure? le voici : le np&noujrixpriTts est vraiment le premier secrétaire, le 
chef du secrétariat; le Mystique est le secrétaire intime. L’un est véritable¬ 
ment un fonctionnaire, un agent ministériel ; l’autre est plutôt un attaché, 
un confident, d’où le nom de SoiïXos : l’un a bien des secrets en sa garde, 
mais il les a comme officiellement, il les reçoit dans ses bureaux; l’autre 
les reçoit dans la familiarité et comme au coin du feu : l’un est premier dans 
le cabinet, l’autre est ou peut être premier dans une camarilla : l’un a un 
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pouvoir nettement défini et qu’il lui est difficile d’étendre ; celui de l’autre 
n’a pas de bornes, il peut l’emporter de beaucoup sur celui d’un ministre; 
il se fonde sur l’habitude, sur la continuité de la présence. Enfin, pour en 
revenir aux étymologies, on dirait que l’empereur converse à part avec le 
premier secrétaire, mais converse tout haut; mais qu’avec le mystique, il 
parle à mi-voix et profère tout bas, qaœ proxima nesciat uxor, comme dit 
Perse ( Sat . 3 ). L’emploi et le titre de Mystique durèrent sans doute aussi 
longtemps que l’empire grec, puisque Codin en parle comme de tous les 
autres qui existaient de son temps; et, d’autre part, il remonte, non-seule¬ 
ment jusqu’à Constantin Porphyrogénète, ou même jusqu’au prédécesseur 
de Léon, puisque c’est antérieurement à ce dernier, dit Porphyrogénète, que 
le Mystique et les cinq officiers qu’il nomme en sus montaient l’agrarium 
avec le prince, mais jusqu’au vn e siècle, puisqu’on lit dans les Nov. de Ma¬ 
nuel Comnène, chez Balsam., sur le trente-cinquième canon du concile in 
Trullo : E/<h/crea>s àxptSe&ldms SiSofxévrjs «repi toutou «rapà tou Trjvtxavra ap^ie- 
péras tç3 xol 6 * jfxépav M v</ltx<p. 

( 129 ) É7reiTa avve^iévat. Énena est attiré par 'apirepov, et certainement 
a remplacé fl, qui était dans la tête de l’écrivain [nrpirepov fj <rvve£tévai] : il 
est élégant, et la position des deux mots 'crpirepov et ihreiTa, immédiatement 
juxtaposés, donne de l’énergie à l’expression que Grégoras paraît prêter à 
Paléologue. SuveÇi&ai doit donner lieu à une triple observation. i° Il est 
régi par 'apocrrrotrjcrdfievos , ainsi que ë%etv , absolument comme s’il y avait 
êyeiv Te x. t. X. xal avve^tévat. 2 ° Dans ovve&évou est contenu Yé&évai , auquel 
vraiment il est visible que Grégoras revient avec persévérance [èÇiciv un 
peu après le commencement du paragraphe, é^iivra il n’y a qu’un moment, 
et ici encore è^tévcu, mais en compagnie de son ami l’émir). Cette persé¬ 
vérance à employer le même mot n’indique-t-elle pas que le mot est tou¬ 
jours pris dans le même sens P Et dès lors, puisque ovveÇiévat évidemment 
c’est sortir du navire , n’est-ce pas avec raison que nous avons donné ce sens 
comme celui d'éÇtvv, note 120. Ici encore Grégoras aurait pu mettre le 
futur, comme un peu plus haut, lorsqu’il a dit àvirjXkdyOai. H ne l’a pas fait, 
soit parce qu’il y avait en tête 'mpérepov H ovveÇiévcu , et qu’ayant changé son 
fi en iwncLy il a pourtant gardé le même temps que s’il eût écrit fl, soit 
parce que t^pocrxoïvfrdfievoç fyetv ti x. t. X. semble équivaloir à 'mpooTrow- 
<rdfievos S-Aeiu ti, et qu’alors le <7 vv&Ziévou tombant en quelque sorte sur 
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&é\eiv, qui est comme le sous-entendu logique, prend la physionomie d’un 
futur. L’idée de vouloir, en effet, a été de tout temps si analogue à celle d’ave¬ 
nir, que non-seulement le grec moderne (comme à l’imitation de l’anglais 
al will Write, I will say,» ou du persan ou du serbe) dit 

ypd^et , j’écrirai, 3-Aw ypa<p 6 rj,je serai écrit, bien différent de 3-A<y và 
ypdrpw, và ypaQOiï, mais qu’on pourrait soutenir que, dans les futurs 
antiques péXXo) ypdÿstv, (xéXXûj "Xé^etv , l’auxiliaire fxéXkco représente [tfXei pot 
(ce qui est bien le synonyme d'ént 6 v(x£) comme memini équivaut à mens 
mihi est, pœnitet à pœna tenet , etc . 

( 130 ) M txp 6 v ri t vfhayos ivayojpovfra. On peut demander si paxpiv ri «ré- 
Xayos est régime àdvoL^ojpeîv, qui voudrait dire alors parcourir en reculant 
(et non reculer tout simplement), ou si àvaywpoiaa restant, comme à l’or¬ 
dinaire , un verbe neutre, les trois mots pixpiv ti 'afkayos sont l’équivalent 
d’un petit groupe adverbial lequel serait à l'accusatif, comme c’est assez 
l’usage pour marquer les distances. Nous ne balançons pas à nous décider 
pour le second parti, comme si l’on disait rétrograder un bout de mer . 

Tbv rjneipdrriv éxetvov . . . On a pu voir par notre note 2, au bas de la 
page 1x2, que nous inclinerions à écrire, après èxeivov, 'cseipimv. Cette pa- 
ronomasie n’a rien qui répugne aux Grecs, rien qui répugne à Grégoras. 
Ainsi xprjo’lôs et ypiolis (xpncrlis àv xa\ K vpiov £pitf 7 < 5 s, Théod. Hyrt. 
Let. 26), 'aaiSeia et vratSta (fin du Mazari, dans les Anecd . grœc. de M. Bois- 
sonade), xilapxvia xal xTrf(ia 7 ot, (dans vingt endroits, et chez Palamas, Lettre 
écrite d'Asie, ms. grec 1 238 de la Bibliolh. nal.), (xvxàaOai et (lojxàoflai [àXk 9 
61 a yavpos raiïpos xaTa/xvxaTa/ re xa) xaTafxojxaTai [àov (Théod. Hyrt. 
Let . 1), ân’Xjfalcp et ânialcp (dans Hérodote, III, 12, 26), aripa et crcopa, 
yjpripana et prîpaia, etc., etc. É£ opeos 'zsévBnpa xal où HevBija Çépotnes de 
Théocrite ( Id. XXVI, 26) est bien autrement caractéristique encore. Nous 
avons trouvé ci-dessus ^e^ovknpévct) re xa\ fieëov'Xeupévw (p. 60), et plus 
tard nous aurons (p. 98) xopiSfî xopQov tes. (Cp. aussi note 377.) Chez 
tous les peuples, au reste, on use ainsi de la paronomasie, très-voisine, 
mais très-distincte du calembourg, et d’infiniment meilleur goût que ce 
dernier. Ainsi Beaumarchais, «votre aïeul paternel, maternel, sempiternel; » 
ainsi, je ne sais quel Allemand, à propos du sacre des souverains, «nous 
« ne les sacrons ni ne les massacrons . » Ainsi l’on dirait très-bien : « Napoléon 
« d'impériale et impérieuse mémoire. » Mais c’est surtout chez les Orientaux que 
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la paronomasie a comme passé à Tétât classique. Nous n’ en répéterons pas 
les exemples arabes, turks et persans qu’en donne Will. Jones ( Poeseos 
asiat. Comrhentarii, 3 e p., cb. vin, p. 197 et suiv.), et auxquels il serait si 
facile d’en ajouter bien d’autres. Toute une des séances de Hariri est em¬ 
ployée en jeux de mots plus ou moins voisins de la paronomasie; et c’est, 
à coup sûr, une de celles qui font le plus l’admiration des lettrés de l’autre 
côté de l’Archipel et de l’isthme de Suez. Mais ajoutons qu’il en est de même 
de l’autre côté du Sindh. Pourquoi le fils de Daçaratha s’appelle-t-il Râma? 
c’est que, par ses vertus généreuses, il charme ( ramayaii , jmfà ) les popula¬ 
tions : c’est le maître de l’épopée sanskrite qui l’assure ( Râmâyana , I, 1, aa), 
et Tallusion revient vingt fois et plus. Rien de plus curieux surtout que ces 
paronomasies dont abonde YÂnandalahari [l’auteur, au reste, va plus loin 
encore, et accumule les calembourgs, st. lx 9, où, dit-il, l’œil et le regard 
de Parvatî est «de vaste étendue, fàvntfii, d’heureux augure, ewmuîï , écla¬ 
tant de lumière, fèrj, invincible, mîten, suave,etc., etc., et consé¬ 
quemment vaut autant ou plus à lui seul que Viçâlâ, que Kalyânî, que 
Sphoutaroutchih, qu’Ayodhyâ, que Madhourâ (ou, comme on les nomme 
aujourd’hui, autant ou plus que les villes d’Oudjein, de Bénarès, de Laknau, 
d’Aoude, de Madhoura)]. 

( 131 ) MeO* tifiépas comme fier & privas, {isr* hy indique un nombre vague; 
mais, par cela même que Grégoras emploie tifiépas, on peut compter que 
c’est au bout d’un temps bien court qu’arrive ce qu’il va dire, et que de dix 
à quinze jours seraient déjà le maximum des délais. 

( 132 ) ft t ou /3 apëolpou avlvyos. Est-ce à dire que f émir n’avait qu’une femme? 
Ou bien est-ce que celle qui vient ainsi exiger sa liberté moyennant rançon 
est une sultane favorite qui a su s’emparer d’un grand pouvoir? Ou bien 
enfin serait-ce que, fille du dernier émir, et n’ayant ni père ni cousin, elle 
aurait porté en don la principauté de Sarou-khan à l’époux qui est à pré¬ 
sent dans les fers de l’Empereur, et quelle peut encore en faire autant, 
pour peu quelle le juge à propos? La fierté, la hardiesse avec laquelle 
s’exprime cette femme énergique et résolue, comme si elle avait des droits, 
pourrait donner quelque poids à cette hypothèse. Ce qu’il y a de certain, 
c’est que, quoique les mœurs turques ne reconnaissent nul droit de souve¬ 
raineté à la femme et semblent rendre impossibles de semblables événe- 


LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


Digitized by t^ooQle 



LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


198 NOTICES 

ments, ils se sont assez souvent produits au moyen âge, chez les Seldjou- 
kides et les Tatars établis en Asie Mineure et en Perse. Une seule dynastie, 
celle de Tchaban, en offre trois exemples en moins d’un siècle (Dilchad- 
khatoun, Satibeg-khatoun, Ized-khatoun) ; et même on peut remarquer 
que Dilchad, après la mort d’Abou-Saïd, sultan dont elle était la seconde 
femme, porta l’empire à Cheikh-Haçan, prince des Ilkhani. Ce siècle même 
n’a-t-il pas vu en Chine la veuve du puissant pirate Chang-Yi hériter de son 
empire naval et le rendre plus vaste encore et plus terrible? On sait, d’ail¬ 
leurs, que souvent une sultane a deux ou trois places d’apanage, l’une 
pour sa table, l’autre pour ses habits, l’autre pour ses parfums, etc.; et, 
d’autre part aussi, elle peut avoir en fait la haute main sur le palais de son 
mari. Garder pour soi directement ce pouvoir et l’étendre serait diilicile, 
impossible peut-être; le transmeure à un homme de son choix, sous con¬ 
dition, avec garanties et sûreté, offre moins d’obstacles. Telle est, sans 
doute, la clef de ce passage, qu’il serait intéressant de voir un peu plus 
détaillé. Quant à ov&yoe, c’est probablement que seule cette femme de 
notre émir avait su acquérir de l’influence, ou que seule khassiki elle ne 
laissait à côté d’elle que de simples odaliques. Sa conduite, au reste, n’a 
rien de sentimental: c’est du prosaïsme, du matérialisme tout pur; mais 
c’est l’Orient, c’est la civilisation demi-barbare, c’est le vrai. En Europe et 
de nos jours, où nous sommes habitués, par les œuvres d’art, à tout voir 
idéalisé, cela nous étonne. La seule Chimène à laquelle nous croyions, nous, 
c’est celle de Corneille, c’est celle de Guilen de Castro, c’est celle qui, 
aimant le Cid, combat sa passion, et refuse, malgré son cœur, d’épouser 
le meurtrier de son père. La Chimène du Romancero, la vraie Chimène, 
est celle qui, privée d’un appui par la perte de son père, requiert du roi 
de deux choses l’une, ou la mort ou la main de celui qui l’a privée de son 
amparo , et ne voit là rien que de simple : c’est le principe de la composition 
des temps barbares, œil pour œil f dent pour dent, homme pour homme; il a tué, 
qu’il périsse, ou bien qu’il répare ! mon père me maintenait , qu’il me maintienne! 

( 133 ) ÙpÇavii Tij ipxv^ Les poètes avaient dit bptyavbv (Soph. Ant. 
à a 5 ), b. oïxov (Eurip. Oreste, 664 , et Soph. dans Stobée, Fhr. 73, 54 ), 
b. Sifios (Eur. Aie. 660). L’expression avait ensuite passé dans la prose; 
ainsi chez Plutarque (F. de Rom.), bp^avri De même, à leur tour, les 

modernes : Pulci, par exemple ( Morg. M. II, liv), «r edovo il regno.» 


■ Digitized by 


Google 



199 


DES MANUSCRITS. 


(134) Tà réxvoL Ce n’est pas seulement rà réxva, mais rà réxva rà éavrrjs : 
nul doute pour qui connaît l’égoïsme oriental, et plus encore la jalousie 
des coépouses (u*rï:, dit expressivement le sanskrit) ; et la preuve se lira 
six lignes plus bas, rà èxslvrjç Séyjsroi réxva. 
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(135) kxXeâ . Déjà, plus haut, l’émir, en tramant son guet-apens contre Pa- 
léologue, s’est flatté de gagner à ce crime non-seulement argent et territoire, 
mais péya ... xXéos îv re ôfiotpvùois xa\ (ceci est plus fort) àXhotyvhois (p. 4o). 


(136) Tûv en àtpei'hoixévcov. Ainsi la rançon apportée par la princesse ne 
fut pas regardée comme suffisante, et on stipula une somme plus forte. 

(137) i/. Tout ce paragraphe 8 est important, moins par ce qu’il donne 
de faits nouveaux à joindre à ceux qu’on connaissait, que par les coïnci¬ 
dences , les synchronismes qu’il permet d’établir entre les événements con¬ 
nus déjà et quelques traits qu’il y ajoute. En effet, on pourrait savoir, au 
moyen de Cantacuzène (IV, 44, 45, 46, 47 , 48), et la capture de Mathieu 
par les Serves qui le livrent à son rival, et le complot qui eut lieu pendant 
qu’il était en prison. L’ex-empereur donne même, sur l’un et l’autre de ces 
événements, infiniment plus de détails que Grégoras, et nous les signalerons 
à mesure que l’occasion nous en sera fournie. Mais il est encore des traits 
qu’il ne dit pas; et telle est, entre autres, la continuité des intrigues entre 
Constantinople, où régnait Paléologue, et la petite cour cantacuzénienne 
de Didymotique, intrigues qui, ou sont l’origine du complot de Ziano, ou 
s’y lient de près; tel est aussi le voyage secret de Jean à Constantinople. 
— De même, au point de vue chronologique, Grégoras est très-précieux; 
il nous dit, en termes précis, que la catastrophe de Mathieu eut lieu pen¬ 
dant la première partie de l’expédition de Paléologue contre Calothète, 
très-peu de temps après que le piège de l’émir de Sarou-khan eut été dé¬ 
joué par Fempereur, par conséquent dix mois au moins avant que Khalil , 
en plein été, eut été rendu à la liberté; par conséquent longtemps avant 
que le sultan eut été satisfait. Nous augurerons, en présence de ces cal¬ 
culs, que, bien que maître de la personne de son rival, Paléologue était 
encore loin de son triomphe ; nous serons préparés à comprendre les évé¬ 
nement subséquents, bien autrement et avec plus de profondeur que nous 
ne pouvions le faire à l’aide du seul Cantacuzène^ Nous sentirons que le 
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complot de Ziano, dans l’automne de 1357 , n’était pas une si sotte échauf- 
fourée, et que Jean n’était pas libre de le punir, peut-être même de l’ap¬ 
profondir comme il l’entendait. Nous nous rendrons raison de celte per¬ 
plexité cruelle à laquelle il fut en proie, lorsque, à l’entrée de l’hiver, l’es¬ 
cadre chargée du blocus de Phocée déserta la place. Nous serons moins 
prompts à croire à la magnanimité du jeune prince, quand, malgré les 
conseils de ses amis, il s’abstint de faire crever les yeux à son beau-frère 
captif; et nous nous demanderons s’il n’obtêmpérait pas, en se montrant 
ainsi généreux, à quelque ordre qu’il eût été périlleux d’enfreindre. 

(138) TpavpdTGJv S/yot, î ue nous voyons ici, est, comme on voit, l’équi¬ 
valent de Yavev pÀv TpavfxdTœv du $ 5. Ainsi quavev, Ar ep, àndrepOe, le mot 
Siya, pris comme préposition, se prépose (quoi qu’en disent des grammai¬ 
riens) ou se postpose à volonté, tant en prose qu’en vers. En prose, pour¬ 
tant, il est plus rare qu’il suive; et, par conséquent, on est tenté de croire 
que TpavpdTGtw Stya est comme une expression toute faite provenant de vers 
ïambiques ou trochaïques, tragiques, sans doute. 

(139) Svv ovSev\ 'csbvcû : c’est possible, ou plutôt c’est exact, en ce sens 
qu’il ne se donna point de peine ostensible, qu’il ne fit nulle expédition 
contre son rival pour aboutir à ce résultat. En effet, depuis la campagne de 
Métra et d’Athyra, en 1 355, dans laquelle les deux compétiteurs s’étaient 
bornés à se regarder, puis s’étaient retirés respectivement, l’un à Constan¬ 
tinople, l’autre sous Vizye (voy. Cant. IV, 44), ils avaient cessé de se faire 
la guerre, il y avait même comme un armistice entre eux (d>s Sè avvéëatvov 
£Xfofh)is , dit Cantacuzène, après 'Gspev&slcLs Sè zrpàs dXXrfXouç 'créfiirov Tes, Jie- 
Téyovro isrepl eiprfvrjç ; et Pontanus traduit fort mal cum nihil conveniret). C’est 
exact aussi en ce sens que les choses ne se passèrent point précisément 
comme il l’avait imaginé; que l’imprévu eut grande part au résultat; que, si 
les chefs serves, las d’Hélène, nquèrent des intelligences avec Mathieu, l’ame¬ 
nèrent ainsi chez eux, puis se refroidirent ou devinrent hostiles lorsqu’il y 
fut, Paléologue n’y fut pour rien. Tout cela se fit %ùv ovSevi vsbvy de sa 
part). Mais en résulte-t-il que Paléologue, en interrompant les hostilités 
armées, n’ait point songé à user d’autres armes? Est-il sûr qu’il n’avait 
pas des intelligences avec les amis de Mathieu, pour arriver à se le faire 
livrer ou à le faire périr? Et, en particulier, le combat de Phères nest-il 
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pas amené par les ravages des Turks de Mathieu? Ces ravages ne pro¬ 
viennent-ils pas de la désobéissance de ces farouches auxiliaires au prince 
grec ? Leur désobéissance n’a-t T elle pas pour cause, d’une part leur énorme 
supériorité sur la petite escorte grecque de ce prétendant, de l’autre, dit-on, 
leur demi-indépendance relativement à Ourkhan, dont ils n’étaient pas su¬ 
jets directs? Pourquoi Ourkhan avait-il donc remis ces bandes indiscipli- 
nables et trop nombreuses à son beau-frère? Les sollicitations de Jean 
étaient-elles étrangères à l’envoi de ce périlleux renfort? Nous avons déjà 
signalé plus haut êvrtyffXkero .... Séayuov Scooeiv aùrû Ttjv iayld]yv MarOaîov 
t bv B aoiXéa (5 6 ). Ajoutons que l’on trouve dans Cantacuzène (IV, 44), 
immédiatement après la phrase où l’on voit les deux beaux-pères tomber 
d’accord pour une paix ou une trêve, et retourner chacun chez eux, xoà 
ioxénlotno irtcp tpincp xaxciorovoiv £XhfXovs; et c’est alors que survient l’aven¬ 
ture de Khaiil. Mathieu, pendant que Jean ^occupe de satisfaire Ourkhan, 
intrigue avec les amis de sa maison à Constantinople, méirterak 6rp Tp6ir<p 
xaxcSo-es; nous en verrons la preuve sous peu : comment Jean n’en ferait-il 
pas autant? La nature des choses le commande presque. Le résultat va 
être, en effet, la ruine d’un des compétiteurs, par un événement qui dé¬ 
cèle de bien tièdes et bien louches dispositions de la part d’alliés salariés, 
et que nous allons examiner (note 169 ). 

(140) iolafiévov yàp ff$y tov &épovs. On sait que Mapai au participe, et 
surtout au génitif, est consacré (bien que Cantacuzène, II, 26 , ait dit le 
17 Iolafiévov ptjvés) pour exprimer le premier tiers du mois, tandis que les 
jours du 11 au 20 sont exprimés par fieoovvros firjvbs nrpcSry,'Ssurépa, etc., 
jusqu’à Sexahy , et les neuf ou dix derniers par isotvofiévov , ou 'fofyotnoç, ou 
(pôivotno* fiyvbs Sexàky, ivchy , etc., si le mois a trente jours, èvohy, by$6y, 
é€S6fÂtf , etc., s’il en a vingt-neuf, jusqu’à Sewépa, qui exprime l’avant-dernier 
jour, tandis qu’&»? xoà via est le dernier [bien entendu que ce ne sont pas 
là les seules formes possibles, et que souvent on employait les dix premiers 
adjectifs ordinaux féminins avec brl SexdSi pour les quantièmes du 11 au 
20 , et les huit ou neuf de Seurépa à èvéty ou à Sexokrj , non plus à rebours, 
avec èi? slxdSi pour les huit ou neuf jours qui précédaient la fin du mois 
ou ëvy xoà véai\. Il résulte de cet emploi de ït/lapévov fiyvis que, si l’on 
trouve avec Iolafiévov soit h ot>f, soit le nom d’une saison, on doit penser 
qu’on est au commencement, ou, du moins, qu’on n’a pas dépassé le pre- 
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mier tiers, soit de la saison, soit de Tannée. Ici donc c’est du a4 juin au 
a 3 juillet, à peu près, qu'il faut placer la date des événements. Et la suite 
findique encore : les épis invitent à faire la moisson; ils invitent, donc elle 
n est pas achevée, on y procède, et il faut se rappeler que, sous la latitude 
de la Macédoine, la moisson se fait au moins de dix à quinze jours plus 
tôt que chez nous. Cantacuzène indique la même époque, IV, 44, quand 
il dit zschnfûv èv d-épouç Spa Tsrpafifxévcjv h ri £pya xaà SteaxeSourfiéucjv èn\ toÙs 
iypovs. 

(141) Terpaxi( 7 xi^/ot^. Cantacuzène dit cinq mille à peu près, sans compter 
un complément qui certainement portait le nombre à plus de cinq mille. 
Ce complément était formé d'Osmanlis : les cinq mille, au contraire (ou 
environ cinq mille), étaient des Turks non Osmanlis (et probablement de 
l'émirat de Karasi et d'autres districts voisins alors soumis à Ourkhan, mais 
distincts encore pourtant de ses possessions propres). Les Osmanlis, à ce 
qu'assure Cantacuzène (avec certaine probabilité, selon nous), étaient ha¬ 
bitués à respecter son nom : ils eussent aussi porté respect à son fils et 
obéi ponctuellement à ses ordres. Mais il n’en était pas de même du reste 
des Turks. Mathieu fut donc cruellement embarrassé de ce renfort qu’il 
avait demandé, mais dont la composition n’était point ce qu'il eût voulu; 
il le fut d'autant plus, que cette petite armée venait au moins vingt-cinq 
jours trop tôt pour l’expédition qu’il comptait faire avec elle, et que toutes 
les bandes dont elle était formée, qui étaient réunies, organisées avant 
d’être mises par Ourkhan au service de Mathieu, avaient d’abord compté 
piller. La Bulgarie alors se prépare à piller les provinces serves, que mal¬ 
heureusement Mathieu devait les empêcher de ravager. (Voy. la note 169 .) 
Tous ces détails, très-importants et très-précis, sont dans Cantacuzène, 

IV, 46. 

(142) ïlapà tou Ipxœvov tou yapëpov. En voyant ce titre yoLfiSpou si près 
de MatrOaioe b baaikEÙs , nous serions tenté de croire qu’Ourkhan était le 
gendre de Mathieu, si nous ne savions qu’il était son beau-frère seulement. 
On peut, sans doute, faire passer cette inadvertance, soit en prétendant que, 
comme après M. b Bow. on lit b t ou Kou>rctxou£tfvou ulfa, yapëpou est, comme 
ulU, déterminé par Ka»raxou£yivov , soit en rappelant que yapëpiç est aussi 
bien yap£pis in* àSëhtpii que 7 . &rl dvyanpl. Il n’en est pas moins vrai qu’il 
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y a là un peu de vague, un peu de négligence, bien excusable, au reste; 
parce que nous savons à merveille, par Grégoras lui-même, quels rapports 
unissaient Ourkhan et la famille de Cantacuzène. • 
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(143) EÏTives x. t. X. Effectivement, il n’avait pu rassembler que très-peu 
des siens, vu le manque de temps. Cantacuzène (IV, 44) dit AvrUa ts 
avve^oSpfjLrjTO aùroU b\iyovs t tvàs Papalovs Hywv vrept êcurrév ; et, un peu plus 
haut, eïXero otxnbs [âSlXXov àfia obtéraus t ois <tvvov<tiv ixaflpareve tv. 


(144) Tri oujtov B ourûJSi. Ellipse au lieu de rp cufrov avÇvyp B aurCklSi, à 
l’impératrice sa femme. C’est une expression complètement moyen âge, et 
dont non-seulement l’antiquité ne nous offre pas d’exemple, mais qui est 
rare chez les Byzantins. Les Occidentaux disent parfaitement lasaaprincipe$$a 
pour la principessa sua moglie, votre comtesse pour la comtesse votre femme, 
etc . Toutefois, il y a quelque chose d’analogue, quoique de bien distinct, 
dans cet idiotisme latin, Caii Lœlia, Catonis Marcia (Lucain, II, 343, 344). 
— Au reste, cette femme de Mathieu Cantacuzène était une Paléologue, 
et même une proche parente de l’empereur : c’était la fille de Démétrins 
le Despote, le cinquième et le plus jeune des fils d’Andronic III, mais 
d’un autre lit que ses deux aînés; elle était donc cousine d’Andronic IV et 
tante à la mode de Bretagne de Jean Paléologue (tandis que, d’autre part, 
elle était belle-sœur d’Hélène Cantacuzène, femme de ce même Paléologue). 
Elle se nommait Irène, ainsi que la mère de son mari. Son union avec 
Mathieu avait été célébrée, avec beaucoup de magnificence, à Thessalo- 
nique, vers novembre i34o. [Voy. Cantac., Préf. , H, 38, IV, 45.] 

(145) Il epï t è B cSXepop. Nous ignorons absolument ce que c’est que t6 
B oîXepov. La leçon est-elle correcte? Si elle l’est, B cStepov est-il un nom 
gégraphique? Est-ce un nom de ville, de district, de fleuve ou de mon¬ 
tagne? Est-ce le synonyme de Gratianople, qui, nous le verrons un peu 
plus bas, était le séjour de la prétendante? Serait-ce un quartier, un palais 
de Gratianople? S’il y a erreur de copiste, au contraire, que faut-il substi¬ 
tuer à t b B cokepov? T o&SXspovV ou quoi, enfin? — Pour notre part, nous 
avouons que nous inclinons à voir là un district aux environs de Gratia¬ 
nople, et tirant son nom des hauteurs environnantes. 


26. 


Digitized by ooQle 



LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


204 NOTICES 

(146) Tàs trepï Xpi<r1ov7rdXiv i&lsvùjpJvas vrapSSovs. Christopolis était en 
Thrace, à l’extrémité ouest, sur les limites de la province (ou éparchie) 
que, du iv* au x* siècle, on nomma Rhodope, du nom de la petite chaîne 
qui la traverse. Plus tard, on la regarda comme point de démarcation entre 
loccident et lorient de l’empire : cependant, en partant du méridien de 
Dyrrachium, que l’on regardait comme l’extrémité orientale de la péninsule, 
Christopolis était bien plus d’à moitié chemin de celui de Constantinople ; 
car elle était située à peu de distance de l’embouchure du Nestus. Mais sa 
position était très-forte naturellement, et des travaux d’art y avaient encore 
ajouté. En effet, les dernières hauteurs du Rhodope s’y avançaient très-près 
de la côte, et ne laissaient qu’un étroit passage entre la montagne et la mer. 
A tous ces titres, c'était la clef de la Thrace pour qui était maître du pays 
entre le Strymon et le Nestus; c’était la clef de l’Occident pour qui était ie 
maître de la Thrace. Grégoras nomme très-souvent Christopolis dans divers 
passages des livres déjà connus de son ouvrage, et très-souvent le mot de 
</levât y figure [ainsi XII, 16 , 4, «repl t rjv XpurloviroXtv <rlevd; XIII, i, 
î, t ovs ià t/Ievà Tris Xpiaflovir67<s<k>s tyu'kérflovras ; XTV, i , î, il «repi rà Tris 
XpialouTré'kecàç crlevà t ou Kamaxov^rtvov SidSaais] ; et, dans l’histoire du règne 
d’Andronic IV (VII, . 6 , 3), il parle des ouvrages de fortification construits, 
par ordre de Ge prince, entre les montagnes et la mer. Voici de quelle 
manière Cantacuzène, qui nomme souvent Christopolis, parle de la position 
et de la force de cette place (I, 4) : ......rpbs rè Xpwl ouni'Xecjs Çpovpiov 

dÇixé&Oou , élfia pèv càs 6v xaprepbv Sx Te rrjç $v<tsù>s Tris xarourx&jrjs tovt6 tsov xaù 
t&v TZiyüv , élfjLa S 9 &ti xai djoirepet ri xkeîOpov xeirau t&v xXifidrcûv êxarépav 
(xéaovy rrjv Svrixrjv alpariàv vtdKkrfv tivcl oiïaav xeù zspbs pdyas é^rjaxrjfjiévrjv 
ttjs éx rrjs Su xai t ijs Spdxris Sieipyov , xaï t phov 6rt 'erapdTaov 6v xaï t rjv éx 
S-aXdTlrjs ôOevSrfwovOsv evieaipus Av vrapdayono mjppaylav. 

(147) Tà ènéxetva <t>Ckhntcûv .... yupla. Philippes, ainsi qu’Apollonie et 
Amphipolis, étaient situées entre le Nestus et le Strymon, la dernière très- 
près de l’embouchure de ce fleuve. Indubitablement, c’est non seulement 
à l’ouest (au delà) de Philippes, mais c’est à l’ouest et au delà d’Ampliipolis 
que Mathieu conduisait ses Turks, et, comme le dit Grégoras, ihjtlero. 
Amphipolis, au temps de la guerre civile entre Cantacuzène et la régente, 
avait été conquis par Douchan; mais Cantacuzène, après son triomphe 
en 1347 , redevenu maître de cette place, comme il le raconte dans 
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un chapitre trèa-intéressant (IV, 17 ); et, si la paix de 1 35 1 , qui devait lui 
rendre aussi Bérée, Édesse, Gynécocastre, la Mygdonie, ne fut point ra¬ 
tifiée, toujours est-il quaprès des hostilités de peu de durée, tout resta, du 
côté de la Thrace, sur le même pied qu après la reprise d’Amphipolis; en 
d'autres termes, le pays à peu près entier, à partir du Strymon, et notam¬ 
ment la Mygdonie, demeura possession serve (of t&v xarà rüv MvySoviav 
'mbteoûv Appoints imtycwécflcnoi tûjv T piêaXXwv , Cant. IV, 64); mais, jusqu’au 
Strymon, jusqu’à Amphipolis, les Grecs étaient encore maîtres. Comp. au 
reste la note qui suit. 


LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégora*. 


(148) Pa>fia/û>v {tÀv 6vra , ôntfxoa Si Tpt€aXXoî« éx •oroXXoC. Grégoras se cor¬ 
rige ici un peu, sans beaucoup préciser; car il ne nous dit pas quelles sont 
ces localités, en droit provinces romaines, en réalité possessions serves. 
Nous l’avons dit, nous, en nommant la Mygdonie; et nous déterminerons 
encore mieux en disant la Mygdonie moins Voléro ou le Voléro. Christo- 
polis, Philippes, Amphipolis, Drama, telle est la route qui mène à Phères. 
Mais Mathieu, quoiqu’il eût pour but d’aller sous peu à Phères, ne voulait 
y arriver que plus tard; et Drama, quoique appartenant à des Serves et 
située sur son chemin, avait les droits les plus puissants à des ménage¬ 
ments de sa part, puisqu’elle était la résidence de celui des Serves qu’il 
regardait comme le meilleur et le plus utile de ses amis. — Pour éx tv oXkov, 
voyez note 59 . Il en résultera que la possession du pays par les Serves ne 
remontait pas à plus haut que 1 345, c’est-à-dire, à douze années au plus. 


(149) ô fBpotyvuxijos t ou x. r. X. C’est ici le lieu de retracer en abrégé 
la physionomie de l’événement tel que le comprend, tel que le décrit Can- 
tacuzène. A l’instar des autres grands serves, les gouverneurs en Mygdonie,' 
et en particulier le gouverneur de Drama, veulent l’indépendance. Il ne 
parait pas que le tsar Ouroch (que Cantacuzène appelle le kral) les gêne 
beaucoup. Mais la tsarine douairière Hélène leur est un peu plus à charge; 
elle est maîtresse dans Phères, la dernière résidence de Douchan; elle y a 
un gouverneur de son choix, et fidèle.- Les ambitieux,-les.futuxsLrebelles, 
n’ont point encore rompu avec elle, et ils n’entendent pas rompre impru¬ 
demment : leur dessein est de la surprendre ; pour peu qu’ils trouvent un 
concours au dehors, ils livreront au chef de cette force étrangère et la ville 
de Phères et la tsarine. Mathieu, auquel ils font des ouvertures par le sei- 
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gneur de Drama, souscrit à tout, et promet d’entrer sur les terres des Serves 
sous trente jours : trente jours, en effet, lui sont nécessaires pour réunir ses 
propres troupes et des bandes turques. Malheureusement, comme nous 
lavons dit, il est servi trop à souhait. Il trouve des bandes turques toutes 
prêtes dans Abydos, et il ne peut ni refuser de s'en accommoder, ni re¬ 
tarder leur passage en Europe, ni, quand elles y sont, ajourner l'expédition 
qui doit leur produire du butin, et quelles demandent à hauts cris, mena¬ 
çant de piller le pays de leur ami et allié Mathieu, s’il ne les mène piller 
ailleurs, ni, lorsqu’il marche sur Phères, au travers des possessions des 
Serves amis, faire patienter ces aventuriers indisciplinés et cupides. Il ne 
peut que donner avis au gouverneur de Drama, peut-être à d’autres chefs 
serves; mais, en attendant un peu, il voit dévaster, sinon Drama et les lieux 
qu’il parcourt les premiers, du moins beaucoup de territoires dont il lui 
importe de prévenir la dévastation. Toi* » iyepiai tôjv fyipGdpw, dit Cantacu- 
zène, èxxcChj^as ib dn6()pr)iov iris eioGokrjs, rj&'ov fit) làs vrpooyjvpowras tré- 
Xeis xaxovpyetv, prjSè irjv yapotv, aKk\ iOixiov Starvprlaavias èxzlvrtx , Ar) nfar 
iviûàs fsoKeplav ipenéaOai , dycjyovs aùiou vsapzyppivo\> • iris loiavms Sè eùypoj- 
fxoovvrjs éfvexa y^pifpacza zsoKkà 101 s fiapGdpots è7rrjyyé\"Xsio israpétUiv. Ol S* diraan* 
'Bpd&tv cujifi là xaid yvcûfjLfjv Icryvptlovio xcù xsdvia t mefëeiv àxpiêâs. kùrlxa rt 
avve^cipfxmo aviols tyJyovs nvàs Pupuifovs lyw éaui6v (nous avons déjà 
cité ces dix mots), brefiné it vfpbs Kafoapa ibv B otyyaur iovs SvhoScrovias , Uti 

xcù vrapà ib (ruvOrifJUZ éxalp&ievcmev dvayxacrOeis .01 /3 dpëapoi Si, énù 

éyfvs <t>epàv ücrav fieià B curikécos, ol toXeIovs piv dfxekrjarapies làv ovvOnxüv 
èipdnovio éiù ^srj'XacTiav xcù 'zsS.ctclv irjv x°*P av èicbpOovv dSeijs ... • Ainsi se trouve 
justifié à peu près le Ô nspotypuxbvos de Grégoras. Nous disons à peu près, 
parce que, dans quelques lignes que nous avons omises (entre àvayxaaêils 
et ol /3apG.) y on voit, entre autres faits, que le chef serve de Drama était 
absent; il put donc ne pas recevoir l’avis de Mathieu, ou n’être instruit par 
le bruit public que lorsque déjà les ravages avaient commencé; mais il le 
fut pourtant de bonne heure; car, de Phères où il était, il revint sur-le- 
champ, afin d’aviser avec ses amis ou complices (lots SXkots ixei avvcopJh 
leus awStamts^6(ievos 6 ti Séoi Spa p h rpbs là roiavia ). A présent, un mot sur 
tous ces faits* préliminaires. Ne donnent-ils pas lieu de soupçonner, surtout 
en serrant de près les termes de Cantacuzène, que le secours turk qu’on 
lui envoie est destiné à le perdre? II dit son secret aux chefs des bandes 
auxiliaires (toi? jyep6<?t t. (3 . L xr>.) ; ceux-ci lui promettent de respecter 


Digitized by 


Google 



DES MANUSCRITS. 207 

les districts qui se soumettront,'de ne commettre de dégâts qu’où il leur 
indiquera d’en commettre (Oi S 1 Hwcuna «p etfjstv... I. x. «r. ü. i.)\ la plupart 
cependant désobéissent quand ils sont proches de Phères (Ol jSap€. Si i. è. 
O. >f. xrX.). Est-ce à dire que la faute est imputable aux Seldjoukides seule¬ 
ment? Non, è tous, Osmanlis et Seldjoukides; car Ourbhan avait donné 
un Qsmanli pour commandant général (Gant., toujours IV, 44 ; mais, une 

page {dns haut, ùpydarys, Si aafrùta . tôn olxauv rtvàs avftftJ^as xal o7pa- 

jjjybv Sva êirtohfaat ix rüv avrov ), et probablement ce commandant avait 
reçu ses instructions. Ces instructions lui disaient-elles de lâcher pied 
devant les Serves, de laisser tomber Mathieu aux mains d’un chef serve? 
Nous ne le pensons pas. Mais, d’une part, il semble que de deux choses 
lune, ou l’officier général a été bien mal choisi, ou les instructions, loin 
de lui foire une loi très-expresse de prendre les ordres de Mathieu, lui re¬ 
commandent de le mettre dans l’embarras (sans quoi, comment ces me¬ 
naces de piller les districts impériaux, si l’on n’en donne d’autres â piller, 
pourraient-elles se produire?); de l’autre, on doit l’avouer, Ourkhan a été 
bien prompt à saisir cette occasion d’envoyer à Mathieu cinq mille et quelques 
cents hommes, quand ce prince n'a et ne peut avoir que quelques Grecs 
autour de lui. Sans affirmer complètement, n’y a-t-il pas U dix â parier 
contre un qu’il a pour but d’avoir Mathieu en sa puissance, quitte ensuite 
à le livrer ou à le dominer, selon le vent qui soufflera, mais probablement 
à le livrer? Ces trahisons, aux yeux des Turks, et, en général, il faut le 
dire, aux yeux des guerriers de ce temps, étaient des ruses de guerre, des 
alpanayrlftxna ., et n'avaient rien de déshonorant. Au contraire, on s’en fai¬ 
sait honneur et gloire parmi tes siens et à l’étranger (voy. plus haut péyu.... 
tihdos iv bfiofytX<us xcà SKkafyïkois , et la note sur db ttea, fin do $ 7 ); seule¬ 
ment il fallait réussir, et ne pas se laisser prendre â son propre piège, 
comme â Sparte, il ne fallait pas se laisser prendre la main dans le sac. 
Parmi les exemples que nous pourrions citer de faits analogues, nous nous 
bornerons à rappeler la conduite de Sarou-Klian, en 1 546, lorsque, sans 
les ordres ostensibles de l’émir, nous l’avouons, mais évidemment en vertu 
d’instructions secrètes ou avec son autorisation, ses principaux officiers 
allèrent très-obséquieusement recevoir i Constantinople, des mains d’Anne 
de Savoie, les fortes sommes promues à leur maître pour combattre Can- 
tacuzène, pour empêcher le passage des Osmanlis qu’Ourkhan pourrait 
envoyer â son secours, pour seconder le mouvement des peléologistes 
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contre Sélymbrie; puis, immédiatement après avoir rendu leurs hommages 
^ X | iVn de parade et reçu leur argent ('apoaexvvovv te xaï iSé/ovro Sapa tsap* èxelwjt 
G rémora s ^Aox/fic^ xr>. Cant. III, 96 ), proposèrent à Cantacuzène de faire prison¬ 

nière de guerre, ou plutôt esclave, toute la cavalerie que le cabinet de Cons¬ 
tantinople leur adjoindrait pour la réalisation des plans de campagne, et, 
sur le refus de ce prince, conduisirent du moins toutes leurs troupes à lui, 
et répondirent ainsi, par une trahison éclatante, à ce que la régente atten¬ 
dait d’eux. 


(150) Toi; t r\v xâpav éxelvrjv Sténovros T ptSaWoB. Quel est ce Triballe dont 
Grégoras nous laisse ici le nom en blanc, comme il en a laissé tant d’autres? 
Cantacuzène nous met sur la voie; et tout à l’heure, dans la note précé¬ 
dente, nous avons vu ce nom qu’ignore notre historien, K abapa tùp 
B otxv&v [ou, en transposant (comme il le fait deux pages plus haut), B otypas 
b Kaîaap , parfois Bofyiw tout simplement]. Mais qu’est-ce que ce Voîkhnas 
que Cantacuzène qualifie de César? Il n’est certes pas facile de le dire. Ce 
n’est pas une raison cependant pour s’abstenir de tenter la solution du pro¬ 
blème, à l’instar d’Ameilhon, qui transcrit sans sourciller (cxiv, 39 , ou 
t. XX, p. 369 de sa continuation de l’Histoire du Bas-Empire de Lebeau, 
édition de 1 836), et sans même respecter les règles vulgaires de la trans¬ 
cription Boïcnas César (comme si Cantacuzène avait écrit Mttoïxvolç K.). A 
notre avis, il ne peut être question que d’un de ces deux chefs serves connus, 
l’un par l’histoire, l’autre par la légende, Voukachin ou Goïko; mais décider 
lequel des deux, c’est ce qui ne peut que se conjecturer, à moins de nou¬ 
veaux documents. —Qu’il faille entendre ou Voukachin ou Goïko, c’est ce 
que nous indique (une fois qu’à Goïk on a joint knès ou kniès , qui, en serve, 
veut dire prince) la ressemblance .plus ou moins parfaite de ces deux noms 
à celui de Voîkhnas (le v changé en g ne saurait étonner ceux qui savent les 
innombrables exemples de cette mutation : fVilhelm, Guillaume; warten , gar¬ 
der ;vasto y gâter; wasen , gazon; vante, gants; vagina , gaine; vir , garçon)-, c’est ce 
que nous indique le gisement des pays occupés par le chef de Drama et par ses 
amis [pays alors dit Mygdonie, et forte partie de cette région que Chalcon- 
dylas (voyez, note 53, rà Sè àirb Q>epav h re èiù laflpov) nous donne comme 
occupée par Ougliech et Voukachin, ces deux fils de Merliavtch, auxquels 
le beau chant de la fondation de Scudar et le récit de la bataille du Ténare 
adjoignent Goïko leur plus jeune frère] ; c’est ce que nous indiquent la puis- 
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sance de ces chefs, amis secrets de Mathieu (t£v év M vySovlcjL . ip/fivrcûv 


éni^avétrlenoi) y et leur concert. C'est ce que nous indiquent leurs relations 
avec Hélène (la tsarine ou la kralène, il n’importe) : ils la reconnaissent 
pour souveraine et semblent la craindre, tandis qu’ils ne parlent pas de 
son fils ; et pourtant cette obéissance leur pèse, et ils veulent s’en affran¬ 
chir par la trahison, par la révolte. [Eh bien, n’était-ce pas là l’attitude de 
Voukachin devant son pupille et son maître? Ne s’était-il pas de très-bonne 
heure brouillé avec lui et avec sa mère? Le pauvre Ouroch n’était-il pas à 
peu près sans autorité, et plus souvent à la com* de Lazare Brankovitch que 
dans ses domaines ou qu’à Phères?] C’est enfin ce que nous indique une 
digne de Cantacuzène (toujours IV, 64), où il est spécifié qu’avec Hélène et 
ses trésors sera aussi livré le commandant de Phères. [C’est évidemment à 
ce chef, à ce commandant de Phères, à ce fidèle ami d’Hélène, à cet agent 
de son autorité, de sa suprématie, ou de ses prétentions à la suprématie 
sur tous les chefs serves, que les Meiiiavtchévitches en veulent surtout. Or 
ce chef, à notre avis, d’après les paroles de Chalcondylas (voy. note 58), 
doit avoir été le vieux Ioug Bogdan, avec lequel, en effet, il ne semble pas 
que Voukachin ait toujours été d’accord.] — A présent, d’où vient qu’à 
notre avis il est presque impossible de prononcer avec certitude si Voïkhnas 
est Voukachin ou si c’est Goïk-kniès. Le voici : Goïk-kniès semble bien le 
même nom que Voïkhnas, et Voukachin en est bien plus éloigné; mais le nom 
de Kaîb-op, joint quatre fois à celui de Voïkhnas, et qui, on le voit, y était 
joint habituellement, familièrement, au point d’en être presque inséparable, 
'ne peut guère convenir à un prince qui ne fut ni tsar au sens des Serves, 
ni César au sens des Grecs (bien que Douchan, comme nous le savons, voy. 
note 58, eût conféré à ses grands toute sorte de titres grecs, notamment 
celui de César; mais ce n’était pas à Goïko, qui fut logothète, et rien de 
plus). — Malgré ces raisons d’hésiter, nous inclinons très-fortement, nous 
l’avouerons, pour Voukachin, soit parce que lui seul des siens fut tsar, 
tant du vivant qu après la mort d’Ouroch (voy. note 5 s), soit parce que la 
puissance dont semble investi Voïkhnas chez Cantacuzène dénote plutôt 
l’aîné, le chef de la famille, qu’un jeune frère. Seulement, Cantacuzène aura 
été trompé par l’analogie des deux noms, tous deux portés par des chefs 
serves, par des Meriiavtchévitches, par des alliés prétendus de son fils. 
Voulant parler du gouverneur de Drama, mais ne distinguant ni les deux 
individus, ni les deux noms, il aura réuni sur une seule tête ce qui com 
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vient aux deux frères; et son tsar sera devenu, par une altération légère et 
grave en même temps, Voïkhnas au lieu de Voukachin, mais sera resté tsar 
au lieu d’être un simple kniès. 


(151) kvrialdknos èv ÜTfkois. A en croire Cantacuzène, le hasard aurait 
tout fait ici ; et il n y a rien d’improbable à son récit, car, avec l’indisci¬ 
pline, tout est possible. —Voukachin (si Voïkhnas est Voukachin) avait 
rencontré un corps de troupes serves envoyé par Ouroch à sa mère; et, le 
prenant à sa suite, il marchait vers Phères. Les Turks et autres soldats de 
Mathieu en faisaient autant. Malgré sa défense, ils tombèrent sur les Serves. 
On comprend que ceux-ci durent résister; et Voukachin, en supposant 
qu’il eût l’intention d’arrêter le combat, était bien moins à même de le 
faire avec des troupes qui arrivaient de loin, et qui, sans doute, le connais¬ 
saient moins, qu’avec des hommes qui eussent été de longue main à lui, 
et dont les chefs auraient connu et partagé ses desseins. 


(152) Ûilrfdrt Kotrà xpaTos. Mathieu ne fut pas vaincu, s’il faut en croire 
Cantacuzène; ou, du moins, il eut l’avantage dans l’action même qui eut 
lieu entre Phères et Philippes : car, dit-il, les Serves perdirent deux fois 
autant de monde que son fils. C’est possible : mais, d’une part, il avoue que 
les Turks, presque dès le commencement de l’action, virent succomber 
leur commandant, qu’il remplaça par un autre, et que, sans les exhorta¬ 
tions et l’exemple de Mathieu, ils eussent plié sur-le-champ; de l’autre, il 
ne peut cacher que, même après avoir rétabli le combat et tué aux Serves 
plus de monde qu’il n’en perdait, il consentit*à battre en retraite, et fut 
quelque temps poursuivi par les Serves. Il les repoussa, soit; et ils ren¬ 
trèrent à Phères, nous le voulons bien encore : il n’en reste pas moins 
acquis à l’histoire qu’il avait le premier cédé le champ de bataille, et que 
l’ennemi, loin d’être vaincu, le poussait devant lui. La panique du soir, 
d’ailleurs, prouve que le corps conduit par Mathieu, bien loin d’être dans 
l’enthousiasme de sa victoire, était vraiment démoralisé ; car, autrement, 
comment comprendre qu’à la première apparition lointaine encore des es¬ 
cadrons de leurs compatriotes qui reviennent de la maraude, s’imaginant 
que les Serves arrivent, au lieu de se mettre en mesure de les recevoir, 
ils prennent la fuite pêle-mêle et offrent le triste spectacle d’un sauve-qui- 
peut général, avant que qui que ce soit les attaque, ou même fasse mine 
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d’attaquer? Voilà pourtant ce qu’atteste Cantacuzène, IV, 65, 'Kkivoiaris 
Si tifiépas rfSrj xrX., et notamment ëÇevyov xarâ xpdroç as op pan dru riis al parias 
ht fariÇatvOfiévrjs. 

(153) ÈctXù) (ièv avros Çgjv, êd'Xcûaav Si x. r. X. C’est précisément ce que 
dit Cantacuzène, mais avec beaucoup de détails intéressants, et qui semblent 
pleins de vérité. Le soir du combat de Phères, Mathieu voulait camper sur 
les bords du Panact. Nous avons vu que le retour de ceux des Turks qui 
avaient été assez au loin piller le pays, et que leurs compatriotes prirent 
de loin pour des Serves, répandit dans le camp une terreur panique dont 
le résultat fut une fuite générale. Craignant de se voir barrer le passage aux 
défilés de Philippes, tous s’amoncelèrent sur ce point. Leur désordre en¬ 
hardit les campagnards, qui jusqu’alors n’avaient bougé, les habitants de 
Philippes, qui jusqu’alors ne s’étaient pas montrés. On tomba sur les fuyards, 
beaucoup périrent. Mathieu, après avoir montré de l’énergie, soit pour re¬ 
tenir, soit pour rallier, soit pour soutenir ses funestes auxiliaires, finit par 
aller se cacher dans des marécages. Les habitants de Philippes s’en doutèrent 
bien, et le découvrirent à l’aide de chiens de chasse. Voukachin (puisque 
c’est ce nom que nous adoptons pour B otyyas K ciïaap) n’eut ainsi que la 
peine de venir chercher à Philippes l’impérial prisonnier auquel naguère 
il promettait un concours si efficace. On va voir comment il usa de ce 
coup de fortune. Mais, il faut le dire, il avait eu bien peu de part à cet 
événement, en apparence si heureux pour lui ; et, en réalité, cet événement 
aurait dérangé ses projets, si ses projets avaient encore été les mêmes en cet 
instant, ce que nous ne pouvons savoir. 

(154) ôaot fit) ÇtQovs ëpyov - yeyévrjmai. Cet euphémisme, tout à fait 

dans le goût ancien, mais qui n’existe que chez les Grecs, se retrouve sou¬ 
vent dans leur prose, et a nombre d’analogues plus ou moins hardis, plus 
ou moins éloignés, dont voici les types principaux. — i° Une arme quel¬ 
conque (payoUpas ëpyov, Xéy^ijs ë ., fiéhous ëpyov , oÿsvSivrjsTe xa\ \SiSlov êpyov ; 
poncCXov ëpyov , si l’on parlait du lion de Némée ; A^ivis ëpyov , pour exprimer 
qu’un arbre tombe sous la coignée du bûcheron; èy&itô'Xecos ou xpiov ëpyov , 
à propos d’un mur ouvert, d’une ville emportée par les machines de guerre). 
— 2 ° Tout autre moyen physique de destruction (tyappàbcou ëpyov , f$p&yw 
ëpyov , mtpbs ëpyov , yeipàvos ëpyov (Synésius); xspawov , ou «r priaitipos, ou 
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déXXas, ou xaTOLxXvtrfxov ëpyov \ "Xoipov ëpyov \ ’Xtpov ëpyov [Théod. IV, lettre 8 ]; 
'Bekdyovs ëpyov b tsoIs \xdpios yéyove [le même, l. i5.]). — 3° Les actions 
ou les êtres qui détruisent ou qui ruinent, comme ovxoÇolvtgSv ëpyov ye- 
véaBctt , dans Synésius (à l’instar et sur l’autorité duquel on pourrait risquer 
Saveidlôjv , hnroTTcoXcov , èroLipûv ëpyov , être ruiné par les usuriers, par les 
maquignons, par les femmes; iarpov ëpyov , être tué par le médecin; ÇOei- 
püv y S -vpGJVy iyOvcovy (Spovyjuv ëpyov , être dévoré par,....... [On dit même 

ëpyov r ivbs yevéaOai , être anéanti par quelqu’un; et l’on trouve dans Plu¬ 
tarque ( Vie d’Eumènc , 17 ), Kretvifievos vphepov ëpyov efyti.] [Quant aux mots 
abstraits exprimant une action, les exemples ne manquent pas non plus. 
Théodore Hyrtacène, lettre a 8 ( Not. et Extr. des mss.) dit olç (c’est-à-dire 
Ïttttois) hnrofjiCLvovs yevaafxévois ëpyov T'kavxos yéyove cr7tapaypLOv. Et, dans la 
première, plus hardi encore, il écrit à l’Empereur, après avoir comparé le 
besoin auquel il est en proie à un taureau, ÀXXi fipvyifva.n’ Av xal \eàv ovfxbs 
fiacri'Xevs' xal t avpos (il faut sans doute b Tavpos) ëpyov yévono (SpvyrjOfioü (et 
un rugissement anéantira le taureau).] — 4° Les organes destructeurs : Xespbs 
zso^eyLicLs yéyovev ëpyov y dit Anne Comnène parlant de Nie. Bryenne, 1. V 
de Y Alex.; Milon fut t£ 'kvxw bSivrœv ëpyov \ un toréador tué par un taureau 
serait xéparos ëpyov , l’homme foulé aux pieds par un éléphant ou jeté au 
loin raide mort par sa trompe, t fké(pavn iffoSbs ou tspoëiaxiSos ëpyov, le 
lion vaincu par le moucheron , t£ xcovomt xsvt piSos ëpyov ; xépxov ou xévrpov 
ëpyov (pour la victime du scorpion), bvvycov ou yrfkôov ëpyov , you/Ipbs ëpyov 
âzskrjc/lov, y\o)(Tcrüv ëpyov yl/evSrjyipcov sont des expressions de même genre. 
Voyez Wyttenhach, Bihlioth . cr. III, 11 , p. 161 , qui toutefois ne donne que 
quelques exemples, et n’échelonne pas, comme nous venons de le faire, 
les divers groupes où figure ëpyov dans le sens qu’il a ici. Notons, de plus, 
qu 'ëpyov ainsi entendu est si familier aux Grecs, qu’on le trouve joint non 
plus aux substantifs eux-mêmes, mais à un pronom (ou adjectif démonstratif 
faisant fonction de pronom); ainsi, Théodore Hyrtacène, Lettre 44 (à Can- 

taeuzène), Aopéalixos b M éyas . Siaêàç t6v ÈXkdcrxovTOv xal TsarSv ti )v 

hfiidvy yvfxvrjv avareivotv rrjv tnrdBtjv, Tlépcras Toits fièv toujtijs ëpyov TtOeltf, t oùs 
S* aS Tpén tcov Sov'haywyoiri (dans les Not. et Extr. VI). 

N. B. Bien que, sur le sens définitif de Çtyovs ëpyov , 1 voT^ntas ytiphs ëpyov , 
il n’y ait aucun doute, puisque le sens définitif revient à celui de victime 
du glaive , victime du bras ennemi (à ceci près que victime met plus en relief 
que le mot grec et fait évanouir l’euphémisme), on peut demander de quelle 
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idée il y a ellipse dans cette alliance de mots; êpyov est-il Y oeuvre exécutée 
par ...., ou bien l'objet sur lequel s'opère Y action de....? La seconde hypo¬ 
thèse peut sembler d’abord la plus vraie : celui quon égorge est l’objet de 
l’action de l’épée ou de la main qui la manie; celui qui meurt empoisonné, 
l’objet de l’action du poison, etc. Il nous semble toutefois que la première 
manière de concevoir les faits en question est plus antique, plus synthétique, 
plus incisive et plus hardie : le cadavre, la proie, la victime, la ruine, etc., 
'sont chacun une œuvre , l’œuvre d’un agent délétère, épée, poison, lacet, 
il n’importe ; peste, foudre , orage , inondation , incendie, il n’importe ; 
griffes ou dents, langue de sycophante ou queue de scorpion, peste ou 
médecin, il n’importe. 

( 155 ) Éx A é<r€ou, ëvOa tïivikovto rrjv vovrtKïjv Siovénove Svvofitv, x. t. X. 
Cantacuzène(IV, 45 ) se borne à dire : Il oXoïo’Xôyos Sè à B oviXevs év toutous raïs 
tifiépais tov ùpyavY) éWxat vatSis -crépi TéveSov t piripem StoTptêwv; sur quoi deux 
choses sont à remarquer : i° La mention de Ténédos ne contredit pas celle 
de Lesbos, d’abord parce que «repi et êk se concilient très-bien, ensuite parce 
que certainement Jean visita et Lesbos et Ténédos év tout ois to7s vfiépats, 
puis parce qu’il peut très-bien se faire qu’il ait appris la nouvelle à Ténédos, 
mais que les nouveaux préparatifs de siège se fissent à Lesbos, et qu’il soit 
parti de Lesbos pour la Thrace; 2 0 Grégoras est le seul qui nous apprenne 
que le siège de Phocée avait été interrompu, et interrompu au milieu de 
la saison propre aux hostilités (puisque c’est de cinquante à soixante jours 
après que nous trouvons, S 9, xal tô pLerriTicopov év tovtois éréXevTa). Si nous 
ne possédions que le récit de Cantacuzène, nous devrions penser que le 
siège de Phocée n’avait point encore commencé à cette époque. 

( 156 ) Ilepl^. Probablement c’est à cause de la voyelle suivante que Gré¬ 
goras a écrit creplÇau lieu de crépi. Cependant, il n’y a nulle nécessité d’en 
agir ainsi : on sait que crépi se met très-bien devant les voyelles; et crepl£, 
à son tour, se trouve assez souvent devant les consonnes, soit qu’on le 
prenne adverbialement et absolument, soit lorsqu’il a un régime, ce qui 
est peut-être un peu plus rare, mais ce qui se trouve à tous les âges de la 
prose grecque, depuis Hérodote (creplÇr ov Ipov , H, 92; et cf. I, 179, IV, 
1 5 a) jusqu’aux Byzantins* Toutefois, il ne faut pas toujours prendre le gé¬ 
nitif qui suit creplÇ pour son régime : rà creplÇ tus yns , par exemple, peut 
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fort bien revenir à rà rijs yfc écryœta zcà xvxkv xelfizva. Quelques-uns pour¬ 
raient soupçonner qu AvStfpwv est régi par éitI vuol (d’où le sens «les ports 
« d’Abdère, ports circonvoisins du lieu de débarquement »). On aurait tort, 
certainement; car, d’une part, un point maritime ne peut guère être comme 
un centre autour duquel soient placés de tout côté des points terrestres, 
et il n’en est point ainsi sur la côte de Thrace, où était Abdère; et, de 
l’autre, Abdère n’avait pas deux ports comme Carthage, trois ports comme 
Athènes. 


(157) AvStfpcjv. C’est une autre orthographe, mais c’est la même pronon¬ 
ciation qu’A&Jrçpa. Cette forme AGStjpa, pluriel neutre, est de toutes la plus 
usuelle. On voit, par Étienne de Byzance, qu’on disait ASSrjpos; et A SSripov, 
neutre singulier, est dans Apollodore, H, 5 ; il était aussi dans Éphore. Mais 
les dictionnaires ne parlent pas d’À&5Vpa féminin. Il est pourtant dans Can- 
tacuzène, III, 3 7, t b vvv fièv ïlohvtrlvXov , èv ?oU ÙCkyvixoïç Sè yjpivoi* këSrlpav 
Àvofioujfiévov eoXiyptov n rapcl’Xtov ëv. On voit que le nom officiel de cette 
ville, au xiv* siècle, était Polystyle. C’est probablement Cantacuzène qui, 
en la relevant, en en devenant en quelque sorte le nouveau fondateur, lui 
avait donné ce nom. 

(158) Ètfivzi*. Ces ports, ces places maritimes autour d’Abdère, que 
Grégoras ne nomme pas, sont l’ancienne Anastasiopoiis ou Périthéorium et 
Koumoutsine (Cantacuzène, IV, 45; et cp. II, 3a). Ces deux villes, qui 
étaient à Mathieu, se rendirent, sans coup férir, à son jeune compétiteur 
('npo<Txapr(<ravTa éroifjLùx ), qui parut ensuite devant Gratianople, et en devint 
le maître aussi facilement, s’il faut en croire Cantacuzène. Grégoras ne men¬ 
tionne expressément que cette dernière ville, encore n’est-ce qu’un peu plus 
tard et hors de place. Du reste, il la donne comme prise de vive force, ou 
du moins après résistance, ifâti yàp 'tsdképj^ Gpoztkntyok, Mais, sur ce point, 
nous nous en tenons à l’assertion de Cantacuzène. 

(159) K ai vspéoGus t$5. .. T p&aXkÿ. Cantacuzène en dit autant, 

mais il le dit mieux ; et c’est lui qui nous fournit ici des détails des allées et 
venues de Jean. Ce prince, maître de la femme et des enfants de Mathieu, 
retourna de Gratianople à Périthéorium; et c'est de là qu’il envoya une 
députation à Voukachin. 


# 


Digitized by ooQle 



DES MANUSCRITS. 215 

( 160) Ko) SeSpoit où pixpoîs ÇikoippoviKTdpevos etXrttye. Dans Gantacuzène, on 
voit le chef serve balancer quelque temps. Nous croyons qu'effectivement 
il balança; et nous le croyons, non parce que c’est Cantacuzène qui le dit, 
mais parce que, pendant vingt-cinq jours, il resta immobile en apparence, 
sous prétexte de maladie (Cantacuzène le donne comme réellement malade), 
et ne pouvant pas même aller s’entendre avec Hélène sur ce qu’il devait 
faire de son prisonnier. A notre avis, si Voukachin ne pouvait aller à Phères, 
il pouvait y envoyer; Hélène pouvait lui signifier ses volontés par écrit. Son 
inaction nous semble donc un calcul : nous pensons qu'il observait, qu’il 
attendait les événements. Si Jean eût trouvé fermées les portes d'Abdère, 
de Koumoutsine, de Périthéorium et de Gratianople, s’il n’eût pu s’emparer 
de la famille de son rival, si surtout la conspiration tramée alors à Cons¬ 
tantinople eût réussi, Voukachin eût délivré son captif, en stipulant sans 
doute une récompense. Les succès de Jean changèrent tout. Le Serve, évi¬ 
demment, ne livre enfin son ex-allié que parce que ce dernier n’a ni terri¬ 
toire, ni forces, ni même d'argent à donner pour rançon, que parce que sa 
famille, au pouvoir de son rival, achève de paralyser tous ses mouvements, 
que parce que, désormais, les Serves ne peuvent en attendre aucun secours. 
C’est aussi centre de l’argent qu’il le livre. La tsarine Hélène lui avait, au préa¬ 
lable , permis d’en faire ce qu’il voudrait. Il n’est dit nulle part quelle somme 
il reçut pour ce service. — Cantacuzène ajoute enfin que Voukachin, redou¬ 
tant qu’un jour Mathieu ne fût à même de se venger, offrit à Jean de crever 
les yeux au captif, et que Jean s’y opposa de toutes ses forces. Le fait est 
qu’on le lui renvoya fort sain des deux yeux. Alors ce furent les courtisans 
de Jean qui le pressèrent d’en finir avee son rival par l’ectyphlose. Jean se 
refusa de même à ces conseils. A notre avis, il y a beaucoup à modifier à 
cette partie du récit. Nous présumons, connaissant le caractère vindicatif 
et sournois de Paléologue, qu’il eût été charmé si Voukachin eût traité 
Mathieu comme on nous assure qu’il le voulait ; mais que, de deux choses 
l’une, ou Voukachin n’y songeait pas, ou Voucachin ne l’eût fait que moyen¬ 
nant un supplément au prix fixé pour l’extradition de son captif, supplé¬ 
ment trop haut pour que Jean y atteignît; et, quand Mathieu fut en son 
pouvoir, il n’osa l’aveugler, moins par déférence aux pleurs de sa femme et 
aux prières de Gantacuzène, que dans la crainte des représailles, si quelque 
jour il tombait d’un trône oi» il n’était pas encore irrévocablement affermi. 
Peut-être aussi Ourkhan, soit en considération de Théodore Cantacuzène 
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sa femme, soit parce qu’il préférait voir des éléments de trouble au sein 
de l’empire grec, fit-il signifier à Jean qu’il eût à respecter la personne de 
leur beau-frère commun. 

(161) At5rès> fièv Séo-fjLiov xsrpbs T éveSov x. t. >., jusqu’à éniTpon&Jovn. Cette 
phrase a besoin de modifications; car, d’après Cantacuzène, auquel il faut 
s’en rapporter sur ce point,— i° les dispositions ne furent pas toujours 
les mêmes, et on doit distinguer les temps ; — 2 ° au commencement (et 
c’est, il semble, du commencement que nous parle Grégoras), toute la fa¬ 
mille captive fut ensemble àTénédos (bien entendu, d’après ce qui précède, 
note i5g, que la femme et les enfants y avaient été envoyés auparavant, 
c’est-à-dire après la prise de Gratianople); — 3° Plus tard fut opérée une 
séparation; mais la mère et les enfants restèrent ensemble; et c’est Mathieu 
qui fut donné en garde au seigneur de Lesbos. (Voyez notes 162 et sur 
le S 9 .) 

(162) T<£ èrf aSeXtyrj yaixGpfi AornW x. t. François Gattilusio : voyez 
notes 3o et 3 1 . 

(163) É<?8r, zrpoeiXvÇws. C’est un plus-que-parfait, comme nul ne le 
contestera. Il est fâcheux que nulle grammaire ne le dise, et ne jette en 
note au bas du paradigme des conjugaisons, que les Grecs avaient en tout 
trois manières d’exprimer le plus-que-parfait, savoir : i° au moyen d’une 
inflexion à chaque personne du verbe simple, eïXrfQsiv, eiç, s#, etc. 2 0 et 
3° au moyen du participe (il varie selon les temps, les genres et les nombres) 
et d’un auxiliaire à l’imparfait ou à l’aoriste second, ou ëÇOvv. Le pre¬ 
mier ne surprendra personne, même les commençants, et appartient en 
quelque sorte à la grammaire de toutes les langues; on le devinerait à l’a¬ 
vance, il semble presque superflu d’en avertir; il figure une fois, d’ailleurs, 
aux plus-que-parfaits passifs en prose, qui ont une consonne avant les finales 
(jlijv , o-o , etc. Mais quant au deuxième, à ItpOriv , il est plus extraordinaire 
quand on le rencontre pour la première fois; on ne devinerait pas à l’avance 
cette façon de mettre un verbe au plus-que-parfait, et c’est un trait de la 
phénoménologie de langage digne detre relevé à part, et dans une gram¬ 
maire grecque et dans la grammaire générale. Voy. Ifv à^iyyiévoç, 5 9 , p. 4 o; 
et cp. note 353, sur e/X^éros tiSti. 
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(164) Merà rüv réxvuv. Plus exactement avec quatre des cinq enfants de 
Mathieu, qu’Irène avait rendu père de deux fils et de trois filles (Cantac. 
IV, 45). Les deux fils avaient nom Jean et Démétrius (IV, 4g), et furent 
créés, en 1 3 5 9 , l’un Despote, l’autre Sévastocrator (IV, 49 ). Des trois filles, 
l’alnée seule est nommée par Cantacuzène (IV, 45); elle s’appelait Théo- 
dora, et c’est elle qui était absente de Gratianople ; elle était à Constanti¬ 
nople, au couvent de Mangane, avec sa grand’mère paternelle, l’ex-impé- 
ratrice Irène, ou, comme on l’appelait alors, Eugénie. 

(165) Fvvtf. Elle s’appelait Irène, comme sa belle-mère. Voy. note i64. 

( 166) ïlap’ avrfi xa) ypdftputrà eÜpvTai Bv^arrévi» ■ao'Kküv x. t. >. Ce passage 
est capital. Cantacuzène n’a rien de semblable; et, au chapitre xlvii, il 
donne comme fables et contes en l’air toutes les révélations de Ziano sur 
un complot qu’aurait tramé l’ex-impératrice. II a sans doute ses raisons pour 
le nier; et elles tiennent, d’une part, à ce que la conspiration n’aboutit 
point, de l’autre, 4 ce qu’il affecte, d’un bout à l’autre de son livre, de 
n’avoir point ambitionné l’empire au temps d’Andronic IV, de ne s’être 
laissé proclamer sous la régence que par suite d’une absolue nécessité, 
d’avoir de lui-même, avec bonheur et sans arrière-pensée, abdiqué après 
la surprise de l’Heptascale par Gattilusio. Est-ce à dire que le complot in¬ 
diqué ici par notre historien est précisément celui que révèle ZianoP Oui 
ou non, 4 ce que nous présumons. Les révélations de Ziano ont dû avoir 
lieu un peu plus tard, au moment où Grégoras dit Sià S’auhbv vecnepurpos 
ns iÇvyeï to 'XaOpatos , c’est-4-dire sur l’extrême fin de l'automne ( 1357 ). Ce 
qu’il dévoile ne fut donc pas précisément ce que trouva Jean dans les pa¬ 
piers de Gratianople, puisque, instruit par ces papiers, il arrêta un projet 
au moment d’éclater. Et pourtant il est visible que ce proj et ne fut qu’ajourné 
ou modifié. Jean ne put alors que mettre des bâtons dans les roues de ses 
antagonistes; ils durent renouer le complot, et c’est le complot sous cette 
seconde forme que fit enfin manquer la dénonciation de Ziano. —Il serait 
inutile de vouloir trouver les noms de ceux qui trempaient dans la conspi¬ 
ration. Il suffit de bien reconnaître (ce qui nous semble indubitable, d’après 
la nature des choses et le chapitre xlvii de Cantacuzène) que l’ex-impératrice 
en était l’âme ; que probablement des Palamites, des partisans du patriarche 
dépossédé Philothée, Philothée même, Nicolas Cabasilas et des Catalans y 

tome xvu, a*partie. 28 
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trempèrent. Le but était-il de remettre Cantacuzène sur le trône P Nous 
l'ignorons. Mais, incontestablement, on voulait déposséder complètement 
Paléologue, qu’on aurait tué ou aveuglé ; car Mathieu Cantacuzène semble 
avoir été plus expéditif et plus extrême que son père. — Quant à la gravité 
de la conspiration, à la réalité du danger, ce qui suit en fait foi plus que 
suffisamment. I) est clair que l’exécution était imminente, puisque l’empe¬ 
reur partit à la minute, toute autre affaire cessante ; et il est clair que le 
péril était extrême, puisqu’il fut obligé de se revêtir d’un déguisement, et 
que même, arrivé dans Constantinople, il ne se crut sûr de rien, tant qu’il 
ne fut pas à l'intérieur du palais. 


(167) Il pea€elcus euhbv wxpot épais ivtrta.y\tvttv ijvdyxafa. C’est ce que, 
selon nous, Grégoras a déjà dit par anticipation dans le $ 6, quand il nous 
signale l’attitude d’Ourkhan, qui, vers le temps de la mort de Souléiman, 
wépnatv Sitivexâk oùx SXvys toits Siaveu/lrfaovras B euriXéa xa.) wpàs toSpyov entoo- 
Saiitepov xarao'ltfaovtas. [Cp. note i oa ; et, pour les dates qu’il est possible 
de tirer de là, notes i oo et i o î.] 


(168) T»)* éndvoSov non-seulement à Lesbos ou à Ténédos, où s’organi¬ 
saient de nouveaux préparatifs, mais probablement sous les murs de Phocée, 
que le sultan avait compté voir attaquer derechef avant la fin de la saison. 

(169) Triv œirov fipaSvtijT<i (attique pour -lînrra). Premier retard, en effet, 
lors de l’abandon du blocus, afin d’aller à Lesbos faire de nouveaux prépa¬ 
ratifs. Second retard, excursion de Jean en Thrace, entrée dans les places 
d’Abdère, de Périthéorium, de Koumoutsine, de Gratianople; retour à Péri- 
théorium, négociation assez laborieuse avec le Serve Voukachin. Troisième 
retard, voyage secret et séjour à Constantinople. Cp. la note suivante. 

(170) Èvtbe tjftepcSv teaaapdxovta. Ce chiffre, exact sans doute, mais dont 
Cantacuzène ne dit rien, non plus que de tous les détails qui remplissent 
ce chapitre, nous donne le moyen d’établir une chronologie assez minu¬ 
tieuse des faits. 11 semble probable que ce qui suit le départ de Constanti¬ 
nople n'a pu se faire en moins de quinze jours ou trois semaines; et, comme 
c’est après tout cela que l’automne se termine, les quarante jours doivent 
se trouver en septembre et octobre. Ceci posé', l’extradition de Mathieu 


Digitized by ooQle 



DES MANUSCRITS. 219 

aurait eu lieu aussi en septembre, mais vers le milieu de ce mois; les né¬ 
gociations en auraient rempli la première partie, et août aurait été témoin 
de la petite promenade triomphale de l'empereur sur la côte occidentale de 
la Thrace. On arrive, en remontant ainsi de proche en proche, à l’époque 
de la moisson, laquelle fut celle de la capture de Mathieu, et tous les faits 
s’enchaînent étroitement. Ajoutons, pour achever de justifier ces assertions 
chronologiques, ce que Cantacuzène nous apprend, qu’après l’action de Phères 
et la catastrophe de Mathieu, ce Voïkhnas, que nous regardons presque 
comme Voukachin, fut arrêté dans ses domaines par une maladie de vingt- 
cinq jours, qui l’empêcha d’aller à Phères conférer avec la tsarine. Cette 
maladie, avons-nous dit, n’était qu’un prétexte pour observer et attendre 
les événements. Elle a donc lieu pendant que les places se rendent, et elle 
cesse quand l’entrée à Gratianople et la captivité de la famille de Mathieu 
semblent annoncer un irrévocable arrêt du destin ; elle a donc lieu en août 
et remplit presque toute la durée de ce mois. On voit avec combien de 
facilité nos supputations, nos synchronismes s’enlacent et se servent mu¬ 
tuellement d’appui. Ce parfait accord ne peut être l’effet du hasard. — 
Enfin il est à croire que c’est dans cet automne et pendant le séjour de 
quarante jours que Paléologue fit à Constantinople pour étouffer la cons¬ 
piration des Cantacuzène, que Souléiman mourut; car c’est à mesure que 
ce séjour se prolongeait qu’Ourkhan devenait de plus en plus pressant 
(voy. note 167 ); et Grégoras lie la mort du prince turk à la fréquence des 
ambassades par A 16 (A ib xa) 'sréfincov Sitjvexûk xrX.), $ 6 . On a ainsi, d’une 
façon bien plus approchée que par toutes les relations connues, la date de 
la mort du fils aîné d’Ourkhan. 

(171) kvvf^Oi). . . AXkA 1 srpïv Ava^Orivai. De deux choses l’une : ou AvifaOu 
et àvayOiivai sont pris dans deux sens différents, ou AvifyBr) indique l’action 
commencée, Ava’/Orivcu l’action finie. Dans la première hypothèse, on peut 
voir dans AvifyOri, partir, s'embarquer, dans AvayOvvcu, aborder. On peut aussi 
traduire partir et quitter le port (Avdyopeu , à proprement parler, c’est faire 
voile en haute mer; mais, abusivement, c’est mettre à la voile. Jean lève Xancre, 
âvtfxflv , et cependant il n’a pas quitté le port, ovx Avif/Ov). Nous préférons 
infiniment ce second sens, soit en prenant les mots eux-mêmes, soit en 
apercevant un peu plus bas U hvldbniov deux fois jeté dans ce récit avec 
certaine emphase, qui semble nous dire qu’ils étaient bien près de Byzance 

* 8 . 
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ces navires qui cinglaient vers Byzance. Quant à la deuxième hypothèse, 
elle se rapproche singulièrement de la seconde forme de la première, et 
même, en un sens, elle se confond avec elle. 

(172) Ôti firj est absolument synonyme d’ ou^Sti, (ne dites pas que, 

dans le sens de) non-seulement, placé après le membre de phrase qu’en fran¬ 
çais nous placerions le second et commencerions par mais encore . [Du reste, 
si l’on tenait à conserver l’ordre grec, on y arriverait le plus souvent en 
traduisant par à plus forte raison .] Polybe, XXIV, 5 : &v êv Ixavbv Èv èxnkrj^au 
t rjv dvOpanrhtiv Çvaiv, (irjS 9 6ti xdï isdvB 9 ôfiou avyxvprlfroLina 'nrapaSiZcos. Il est 
inutile, puisqu’elle est si parfaitement connue, de tenter d’éclaircir ou de 
justifier par d’autres exemples cette disposition d’idées qui consiste, deux faits 
parallèles mais inégalement qualifiables étant donnés, à placer le plus fort 
en avant, le moindre ensuite. C’est ce que fait ici Grégoras, lorsque, nous 
montrant la flotte grecque qui non-seulement déserte son poste, déserte 
Lesbos, mais encore se rend à Constantinople, il commence par dire quelle 
fait voile pour Constantinople, et ajoute quelle ne se borne pas à déserter 
son poste. Mais nous ne pouvons nous dispenser de terminer par une re¬ 
marque : c’est que l’écrivain, après avoir fait suivre l’énonciation du fait 
moindre, revient ensuite à l’énonciation forte, qui se trouve ainsi deux fois 
exprimée [ i° ès Bv^dmiov x&TOLn'kéovTOL , a 0 ès B vÇdvriov èx T evéSov 'acCkivSpo- 
(ArfaavTa ]; seulement, le xal qui précède le second ès Bv^dvriov n’annonce 
pas avec assez d’énergie l’opposition dès B. èx T. t*. à 6ti (xt) yjsnroiacxld^avii 
te xaà jsdvrcxs Seafxoùs 'apoalayrjs fi cujihixrjs diropprf^avra. (Il semble même 
que les deux xal remplissent même fonction, et dès lors qu 'ès B. èx T. «r. 
soit égal à tsrdmas S . xsrp . d.) Il n’en serait point de même si Grégoras eût 
écrit dXXd xcà ; mais, même dans cette hypothèse, sa phrase, pour l’homme 
de goût et le logicien, ne serait pas encore correcte et coulante : il faudrait 
qu’il eût écrit dXXa xa) ès Bv^dvriiv tyvfxi èx TevéSou « rdXxvSpofxdwourra.) — 
[N. B . Nous savons, au reste, qu’on peut tenter de pallier cet asynartétisme 
de la phrase, peut-être de plus d’une façon, mais surtout en regardant Sri— 
diropprlZcLinct. comme une incise, une parenthèse qui couperait en deux la 
partie principale de la qualification de pcopa.ïxbv </liïhov, c’est-à-dire ès Bt>J. 
xaTaifXéovTa xaï èx T evéSov w\ivSpofjnfaavroL, où , par inadvertance, se serait 
glissé un deuxième ès By?. Nous ne nous arrêterons pas à réfuter cette ex¬ 
plication.] 
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(173) Tâw émrriSefov ApStiv èxkntàwcav dirdvrœv. On peut le comprendre, 
vu la décadence de l'empire, vu les dévastations et les pertes, fruits des guerres 
civiles, vu aussi peut-être la prodigalité de Jean en fait de folies et d'objets 
inutiles (cp. note 1 a3); et, d'ailleurs, nous avons noté que, sans doute, il 
venait de faire large brèche à ses finances pour Voukachin. Il est vrai qu’il 
pouvait s’être indemnisé en s'appropriant les débris des trésors de Mathieu 
et de sa famille, de ses adhérents, bien que Cantacuzène (IV, 45) prétende 
qu'il ne s'en appropria rien. Au total, il paraît bien indubitable qu’il fallut 
qu’Ourkhan l’aidât de ses dons pour accélérer l’équipement de sa flotte (et 
c'est ce que notre historien nous a déjà dit par avance, § 6, re éir) 

tovtois a (j tèv oïxodev êSi'Sov , & S 9 rjÇ>iei tcov nrp)v bÇfXrjfidTCov eU avaXcofidrcov 
yjpzlav icra Ixatva tpiripeis iffXripœaai xdï brikiaou xcltcl Qœxéœv). 
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(174) E ipvywpicLv. Quoiqu'il y ait bien des exemples de ce composé de 
X<Spo$ s’employant à propos du temps, en vain on en demanderait à la nou¬ 
velle édition du Trésor de H. Estienne. L'expression, au reste, est simple, 
élégante, et n’offre pas d'obscurité, pas plus que si nous disions en français 
« serré de trop près par le temps, » au lieu de « avoir quelque latitude, » ou 
de «pour qu’il lui restât de la marge. » En effet, l'idée première de ces mots 
marge , latitude , a trait à l'espace. Toutefois, ils diffèrent d'evpvxwpfa en ceci, 
qu'ils ne portent pas en eux, distinct encore, l’élément £<ypa. 

N. B. Terminons en disant que probablement, si à tô iïpas aleviv le grec 
oppose evpvywplM , cest qu’il n'existe pas en cetle langue de composé d'svpvs 
et xjp6vos\ il y a mieux, il n'en existe même pas de xpivos et de olevôs; et de 
là cette paraphrase pour exprimer qu’on est à court de temps, t* 7 $ oipas 
alevbv , tandis qu'un seul mot, o-7ero^(yp/a, exprime si bien qu'on est à court 
d'espace. 

(175) Upoix6vtjaov. Préconèse, ou', comme on prononce habituellement, 
Proconèse (voyez variante 2 , p, 48), si célèbre par ses marbres [ndppapos), 
est Marmara , qui a donné à la Propontide son nom moderne ( mer de Mar¬ 
mara). Il y avait, nous dit Strabon, deux îles de ce nom, l’ancienne et la 
nouvelle. Toutes deux étaient situées sur la route maritime de Parium à 
Priape. Elles différaient beaucoup l’une de l’autre en dimensions, la première 
ayant au moins cinquante kilomètres de long, la seconde n’étant qu’un îlot sans 
importance. II est évident qu’il s'agit ici de la grande, nommée aussi parfois 
Nebris (Pline écrit Neuris, a pour v : la prononciation était identique). Quant 
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à l’étymologie, il est clair quelle nous indique une île où primitivement 
étaient beaucoup de 'urpôxet. Mais «rpé£ a-t-il toujours été un faon P Est-ce la 
biche pendant la gestation du premier faon? Est-ce une espèce particulière 
de cerf? Ce n’est pas nous qui nous chargerons de décider, et la question 
nous semble à peu près insoluble pour les naturalistes comme pour les phi¬ 
lologues. Autant vouloir préciser xpT:. — fifo i^iypévot. Voyez note i63. 


(176) Me< 7 «Teée« doit ici se traduire par intervenir dans. Ce sens n’existe 

pas chez les classiques anciens. On ne le voit avec le datif que dans le sens 
d 'être entre (l’été, par exemple, dans Damasc. est psaneiovaa r$ rt Sapi xcù 
t $ fxsTOTTùjpcp }, doit neutralement, à ce quil nous semble, être en entrepôt ou 
en dépôt (Suid. Tà Si yjprfpara fieaneveiv èv Kvnpcp avvsrd^avro arap* dit Av 
air oh evSoxrjOp) ; et à l’accusatif il signifie ajuster, ejfectuer en qualité d'inter¬ 
médiaire [l’on dit ainsi pearreueiv rijv Sictkuaiv (Polybe, XI, 34), psaireieiv 
rds crvvOrfxas (Diod. XIX, 71 )]. Du reste, Polybe et Diodore emploient 
aussi parfois pealmt dans le sens dé intermédiaire (XXVIII, i5; le second 
IV, 54). C’est seulement dans saint Paul (aux Hébr. vi, 17 ) qu’on aperçoit 
le sens actuel épealrevaev 6pxqj. Du reste, on sent le lien intime de ces deux 
sens, intervenir et ejfectuer comme médiateur. Au moyen âge, l’expression 
fteatrevesv , ainsi que ses dérivés, devint très-familière. Déjà Proclus disait 
rdyaOov peaireiav (nous ne balançons point à l’affirmer en lisant dans la 
traduction de Mœrbek, apropter boni p&rirzlav , id est mediationem »). 
Eustathe dit que Dédale rp II aaitydp êfietrlrevae , servit d’intermédiaire à 
Pasiphaé (sur II. p. 1166 , a5). Meo-irevrrfpiov Sâpov chez Eustathe, Opusc., 
p. 3a4, 63, est le cadeau fait au médiateur. Meamevovret , en jurispru¬ 
dence , prend le sens spécial d'arbitres (Basiliques, VII, a, etc.). On pourrait 
soupçonner un sens plus spécial dans le verbe peatreico, un sens dont on n’a 
pas senti la stricte valeur, ce serait celui d'être centre, et on dirait d’un pre¬ 
mier ministre, par exemple, peo-neves; car tout converge vers lui, comme 
semble le dire Cantacuzène du Grand Logothète, premier ministre de Mé- 
tochite : psairsvcov pèv rire rp Sioixtfaei r&v (ZaarCkixüv rspaypdrcûv ijv (I, 

11 ). Mais, en réalité, ce serait une erreur : peairevei ne veut dire que mener 
les affaires, primitivement le contentieux, mais par suite toute espèce d’af¬ 
faires (parce que dans toutes il y a du contentieux, ou qu’on peut les assi¬ 
miler à du contentieux). 

(177) ébpovpoipevot pèv $v rp rüv TqvtSlûw ixpcwréXei, Sià S 9 ainbv veompurpit 
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■ns k. t. >. — Opoup. dxpoiréXei ne contredit point Cantacutène; et Grégoras, 
de plus, nous indique ici à quel propos et quand est-ce qu’eut lieu la trans¬ 
lation à Lesbos que nous voyons s'opérer dix lignes plus bas. Ce fut à la 
suite, et sans doute par suite du vtantptapbi \atOpoüos ; et ce fut après la fin 
de l’automne (roi; yàp ysipjüvos x. r. >.) — Quant à veanepierpés, cette ten¬ 
tative de révolution, non pas à main aimée, mais secrète et par voie de 
complot, yaffpaios, ne saurait s’entendre, nous l’avons dit plus haut, que de 
la conspiration sur laquelle Ziano (Zstavis, à tort nommé Séjan par Ameil- 
hon, CXTV, kk ) fit des révélations si nettes, si péremptoires. Cantacuzène 
(IV, 47 ) nie la participation de sa femme, l’ex-impératrice Irène, à cette 
trame. Si l’on pèse bien les circonstances relatées par Cantacuzène lui- 
même, ses affirmations réitérées, les serments de Ziano, les probabilités qu’il 
alléguait en faveur de son dire, les complices (2eXr(ovs êaanov qu’il avait su 
rassembler, la séquestration où il fut tenu, on restera convaincu que, pour 
une raison ou pour une autre, Jean crut devoir étouffer les bruits d’abord 
accrédités sur la complicité de sa belle-mère. Même en s’en tenant au récit 
de Cantacuzène, il est positif qu'il y eut complot, il est positif que le but 
était de briser les fers de Mathieu, et de lui faire donner en souveraineté 
Andrinople et son district; il est positif qu’on devait surprendre Blachernes, 
s’emparer d’Hélène et des princes impériaux, etc. ; il est positif qu’Irène 
avait été instruite à l’avance des projets de Ziano (qu'elle prétendit seule¬ 
ment avoir improuvés et rejetés); il est positif que, par lui-même, Ziano 
avait fort peu de crédit et d’argent ; il est positif que les juges auxquels 
Jean remit l’examen de la question eurent à peine de légers doutes sur la 
culpabilité de la mère de Mathieu, et que Jean fut longtemps de leur avis; 
il est positif enfin que le billet qui contenait le tardif désaveu de Ziano ne 
passa que sous les yeux d’un messager obscur, d’Irène, de Cantacuzène et 
de Jean. L’accusation avait été éclatante, la palinodie de l’accusateur fut 
secrète, comment dès lors croire à la palinodie ? — Quant aux causes qui 
purent déterminer Jean à faire taire Ziano r elles resteront toujours un mys¬ 
tère pour nous : toutefois, on peut penser que ce furent ou la crainte du 
parti de Cantacuzène, toujours assez fort pour qu’on comptât avec lui, ou 
l’intervention d'Ourkhan, ou l’une et l’autre. — Le tout, en effet, se termine 
par la transaction d’Épibates, qui donnait à Mathieu le Péloponèse grec, 
c’est-à-dire le district de Misithra, et à Manuel son frère, privé de ce do¬ 
maine, Lemnos. —Toutefois, nous pensons que cet accord n’eut lieu que 
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bien après la translation de Mathieu à Lesbos, doù, sans doute, il fut ra¬ 
mené à Ténédos, puis conduit à Épibates; du moins, si Ton veut en croire 
partout Cantacuzène, qui, d’une part, nous a montré (IV, 45) Mathieu, 
après un séjour à Ténédos, déporté sur Lesbos, où Gattilusio veille sur lui, 
et qui, de l’autre, prétend ici (IV, 67 ) quaprès la nouvelle déclaration de 
Ziano et après un voyage à Thessalonique, c’est de Ténédos que Jean fit 
venir son ex-rival à Épibates ('crêpas éx T evéSov x. r. X.). —Quant à la 
structure de ce membre de phrase, ts (Ppovpovfievos fièv Sfv rp tüv T eveSi'wv 
âxpoTT&Xei, Sià S 9 aùrbv veonepiapis ri* ^ sans doute il n’offre nulle 

difficulté; de plus, il est très-coulant et complètement dans le genre grec. 
Au point de vue de la grammaire comparative cependant, il offre un type 

très-digne de remarque : c’est 1*8$ . Sià S 9 avr6v. La proposition incidente, 

dans son entier, équivaut à 8$ Ç>povpou(iev6s re ifr rp r. T. i ., xcù Si 9 &v p. t. é. 
Or Si 9 avrôv étant substitué à Si 9 6v y c’est, pourvu quon n imagine pas d’ou¬ 
vrir une parenthèse (et certes c’est à tort qu’ond’ouvrirait, puisque fièv serait 
en dehors et Sè en dedans de la parenthèse), comme si l’on avait 8$ Si 9 avr6 p. 
C’est absolument la tournure sémitique avec les relatifs ^ jJI. En gé¬ 
néral, on croit quelle n’appartient qu’à ces peuples, et que la Grèce an¬ 
cienne n’en a jamais connu l’usage. Le fait est que jamais les Grecs n’en 
ont usé, soit quand l’antécédent n’est qualifié que par une phrase incidente, 
soit avec la première des incidentes, mais que, si l’on compte, comme ici, 
plusieurs incidentes, et que le relatif soit au nominatif dans la première, ils 
peuvent fort bien, dans les suivantes, remplacer 8$ par aùr6s % oS par aùrov , 
et ainsi de suite. La différence se réduit à ceci, que cette manière d’expri¬ 
mer le relatif jouant le rôle de complément, est obligatoire et perpétuelle 
en arabe et en hébreu, tandis quelle est facultative et partielle dans le grec. 
L’italien la connaît aussi ; et les poètes en offrent maint exemple, bien que 
nul grammairien n’en ait donné la théorie, et surtout n’y signale l’ara¬ 
bisme. Dante, Inf., v. 68-70 : 

Vidi Paris, Tristano, e più di mille 

Ombre mostrommi, e nominolle a dito, 

Che Amor di nostra vita diparti//e. 

Che . le (mot à mot gui ... les) serait en latin quas . Un peu plus haut, 

IV, 119 , 120 : 

Mi fur mostrati gli spiriti magni 

Che di veder/i in me stesso n’ esulto. 
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Pétrarque, Trionfo d f amore , II, 3 : 

Cose che a rioordarfe è breve Y ora. 

Arioste, Orl fmrioso, I, lxxi : * 

Quando un gran pezzo al caso inaweduto 
Ebbe pensato in vano, e finalmente 
Si trovo da una femmina abattuto, 

Che pensandori più, più dolor sente. 

Che .. .vi (qui...y) revient à di cai , intorno a cai, etc., en français chose à quoi... 
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(178) KaTOLppayetaav. Le sens de ce mot peut faire doute dans ce pas¬ 
sage. Nous savons quon dira xareppolyrj du tonnerre, du vent, de la grêle; 
il est donc bien naturel qu’on puisse le dire aussi de la neige, quand elle 
tombe. Mais ici comment la neige, par cela seul qu’elle tombe, emplirait- 
elle les maisons? et pourquoi, après avoir indiqué par 'mTœi'o'lrjv qu’elle est 
tombée en abondance, ajouter xa\ én) Tsksicrlov xaTafipayelaav , si l’on ne vou¬ 
lait indiquer que la même chose ? Ces deux raisons nous ont fait penser que 
xcLTaifiprfyvvaOai ici n’a pas son sens usuel neutre d'erumpo, et qu’il faut voir 
le passif rumpor ( solvor , en parlant des neiges). Tout alors marche de soi- 
même : d’une part, il y a deux phénomènes, il y a progrès de xffXeMrjv à 
èn\ *r. xotT. ; de l’autre, on comprend les maisons pleines (elles le sont, non 
par l’encombrement des neiges, mais par l’inondation, résultat de leur 
fonte). 

(179) É 7 rl Tshéov rii TevéSw èvSioLTérpitye. C’est avouer qu’il n’y séjourna 
pas sans interruption. Est-ce à dire pourtant que c’est cet hiver qu’il se 
rendit à Thessalonique (Cantacuzène ne nous dit pas pour quelle affaire), 
et qu’il eut dans Épibates, avec Mathieu, la conférence à la suite de laquelle 
ce dernier abdiqua, mais reçut la quasi-souveraineté du Péloponèse ? C’est 
ce que nous ne saurions décider. L’avoir omis serait une faute grave de la 
part de Grégoras : il n’est guère probable qu’il fait commise, mais l’impos- 
sibilité n’en est pas manifeste. 

(180) Kar oi\ov2,Cf). C’est la première fois qu’il le nomme. (Voy. notes 3o 
et 162 .) 

(181) knrjsi fièv xcà <t>vxa/av atdOtç. Il est croyable que c’est sans la 
flotte, tant parce que Grégoras n’ajoute pas cette circonstance, que parce 

tome xvii, 2 9 partie. 29 
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qu on ne peut supposer, de la part des Grecs d'alors, une expédition navale 
en plein hiver. Qu est-ce que Jean allait donc faire là? Évidemment, il allait 
tacher de s’entendre avec Calothète, lui faire savoir que désormais sa mis¬ 
sion ne pouvait plus être utile aux Cantacuzène dépossédés, et tous entre 
ses mains (sauf Manuel), et apprendre combien il voulait au juste du (ils 
d’Ourkhan. Que l’empereur et son vassal se soient tenus à quelque mille 
pièces de différence, ou qu’ils soient tombés d’accord du chiffre, mais sans 
que Paléologue ait pu payer comptant, il n’importe guère; on comprend 
toujours que, pour le moment, l’empereur revint, ovSèv &v éëovkero feenpa- 
Xok. Il est présumable, d’après le xa) à yttyww év tovtoi? (et non éni toutois) 
êreteuTa, que ces pourparlers eurent lieu vers le milieu de mars 1359 . 

(182) ikpos rjStj apyofiévov. Vers le commencement d’avril 1 358, par con¬ 
séquent. 

(183) 'Ÿÿri'XoTépcov Tris B lOvvias pzpw. Nicée et Brousse, ou plutôt les 
montagnes au sud et à l'ouest de ces deux villes, les Turks ainsi que tous 
les méridionaux allant chercher le frais al monte pendant la belle saison. 

(184) Tôw tsapaKlcûv. Est-ce sous-entendu \upSv (comme avec ùtyrfKorépuv)? 
ou bien xd 'mapcCkux a-t-il été usité comme substantif, ainsi que i) tara paKlct et 
quelquefois ») tffapofXios? 

(185) XaXxrjSovias rinetpou. Sans doute la ville même obéissait toujours 
aux Grecs, bien que presque tous les environs appartinssent aux Osmanlis. 
Nulle part, en effet, ni Cantacuzène, ni Grégoras ne nous donnent Chal- 
cédoine comme devenue possession turque à cette époque; r fis XoîXxrjSovias 
rfirzipou semble réserver expressément la ville comme franche de la domi¬ 
nation d’Ourkhan ; et c’est Mourad II, en effet, que nous croyons avoir achevé 
l’assujettissement des débris qui restaient encore à l’empire de Constanti¬ 
nople sur cette côte. 

(186) ÈxotvoiXoyrfoaTo semble sans régime; il en a pourtant un , c’est 

B aaiXei, également régi dès lors par cip/XifOw et ixoïvokoyrfoaTO. Rien de 
plus usuel, de plus dans le goût grec, latin et italien, que cette place entre 
les deux mots sur lesquels il tombe à égal titre. Et quant à xoivo’Xoyoufiat , 
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quoique quelquefois ce verbe s’emploie absolument, dix-neuf fois sur vingt 
il est accompagné d’un datif, ou, très-rarement, de *rpà$ avec l’accusatif. 

(187) 2 x#vi/v. Jean, en se plaçant ainsi, veillait à sa sûreté, tout en ayant 
l’air d’affectionner un lieu de plaisance. Son aventure en Lydie lui avait 
donné de quoi se préoccuper un peu de ces sortes de soins, même avec 
ses amis. — 2 xW, du reste, est ici pavillon plutôt que tente , bien qu’au 
fond les deux idées reviennent au même. Le terme technique teamkecSv a 
même été employé usuellement par les Grecs du Bas-Empire. Seulement, 
il est clair que Grégoras reste, tant qu’il le peut, fidèle au langage classique. 
[Puisque nous venons de laisser tomber de notre plume le mot erowr tkeéu, 
ou 'BamCkic&Vi corrigeons un passage de Constantin Porphyrogénète (Cérém. 
1 , 91 ) sur l’étymologie de ce nom : Ô Sè t ou 'Gram'Xuüvos 'apocrtryopla , dit 
l’impérial écrivain, fafiaïxif écrit papili* & yàp ’kéysrau, Ô xakoücrtv ol ÈxXrjves 
^vyolptov t è mripLSPOv mpl tèta xpdfiSae xoà rà kotirà ydyacva • hretSrj oiïv rà 
'arapoLTrerdcifjuxTa rou 'aaittkz&vos lotxev toÎç Tsriepots tou ÇûriJÇ/ou toutou , Stà 
tout 0 ol Pojpatot iBauntkiofacL xdXoücrtv. Ni Reiske, ni les éditeurs de Bonn 
n’ont modifié la première ligne de ce passage. On ne nous contestera pas 
pourtant qu’en plaçant le point en haut après pcafiaixrl écrit, puis lisant 
papilio yàp kéyerat & xdkoucrtv ol É. *rX., on ait le double avantage de 
représenter correctement le mot latin, et d’avoir une phrase grecque plus 
coulante. ] 

(188) T Us fieTa%ù Sakirins. Parmi les divers emplois adverbiaux de fie- 
roôî, il en est un qui consiste à placer ce mot après l’article, tantôt entre 
l’article et le substantif, tantôt sans substantif à la suite [et, dans ce second 
cas, il y a encore à subdiviser selon que ^article* représente un substantif 
récemment exprimé (comme dans Tà xar* iyxos SévSpa ifynkd, rà êv axpq) 
6pet yafianrerfi 9 dXkà rd fieraÇu .. ..) ou que, n’ayant de substantif ni avant 
ni après lui, il ne permette de sous-entendre que les mots les plus vagues, 
Xjprffic trot, âvOpomot, etc. (comme dans rà fteraÇu, les objets intermédiaires; 
ol tteraÇu, ceux qui se trouvent entre)]. La plupart du temps, fierai*}, dans 
cette position entre l’article qui précède et le substantif qui suit, ne donne 
prise à aucune remarque; et il n’y a autre chose à faire qu’à le traduire 
tout simplement par intermédiaire . Mais quelquefois, et c’est ici le cas aussi 
bien qu’un peu plus bas pour tüx fieraÇv rspéa&euv, il y a, ce nous semble, 
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une nuance à observer. Si l’on traduisait l’adverbe grec par l’adjectif inter¬ 
médiaire, auquel, le plus souvent, il équivaut, quand il esl dans cette posi¬ 
tion , sans commettre précisément un contre-sens, on lui donnerait, nous le 
craignons, quelque chose de plus solennel et de plus vague qu'il n’a dans 
la réalité; car nous le trouvons familier et spécial, fi (teraÇù c’est 

le détroit; ol fieraÇù ispéoÇeis, ce sont les intemonces, comme ol fiero^uXo- 
youvres sont les interlocateurs et rà fieraÇuTpty'kuÇia les entre-colonnements. 
D’où vient alors, va-t-on dire, qu’on n’écrit pas en un seul mot >) fieraÇuûoc - 
Xorra, ol (leTaÇuirpétrGeis? Répondons comme si les anciens manuscrits sépa¬ 
raient les mots! La réponse est simple, c’est qu’ici les deux éléments du 
mot s'offrent à nous sans variations par la composition, bien que le second 
soit variable. Or, généralement en grec, une fois les composés préposition¬ 
nels, comme xaToiXafiëdvco, etc., mis hors de cause, la composition entre 
deux éléments dont l’un est susceptible de flexion ne s’exerce que moyen¬ 
nant altération au moins de l’un des deux, si l’espèce du dernier ne change 
pas, c’est-à-dire si le verbe reste verbe, le substantif substantif, etc. : (ie- 
Xottoiê iv, par exemple, et ffroXiOT)/*, vsq'Xvctcûç , vto’Xveretai, «roXt/e t&j, mais sans 
que jamais on trouve 'nro’Xveros pour longévité , de même voTuends et «roX vé- 
mia, mais jamais «roXueiTreTr (les mots comme eokuépcoç, «roXtîXeÇi*, etc., ne 
sont qu’une exception apparente, car ce sont des adjectifs, ipu* et \é£iç n’en 
sont pas). Ceci posé, de ») S-ofXoo-o-a substantif et de fie t«£u, on ne saurait 
former un composé substantif lui-même ; on ne peut qu’écrire les mots l’un 
près de l’autre, leur donnant le sens spécial, restreint, technique, d’un com¬ 
posé, )J (istolÇù Bifaouraa. Mais certainement, s’il eût plu à un Byzantin de 
faire avec ces deux éléments un adjectif, et d’écrire, par exemple, rà fie- 
ra^vOakouratxbv USojp, le composé (iera5u6àXa(f(Tixis aurait à un haut degré 
l’allure et la physionomie grecques, et les lexicographes s’empresseraient 
d’en enrichir les colonnes de leurs dictionnaires, sans faire suivre le mot 
du terrible modo non spariam , si modo lectio est vera. 

(189) ApxXa n’est autre que le nom latin arcula, que l’on donnait non- 
seulemènt aux troncs des églises, mais aussi à ces petites tourelles qui font 
saillie en dehors des murailles, et à des hauteurs plus ou moins considé¬ 
rables et qui sont comme des guérites de pierre. (Voy. Nicétas Ch. dans le 
Gloss . m. et inf. jr.) Certaines tribunes extérieures de nos églises du moyen 
âge présentent de même cet aspect d’arcaia. Ii en est de délicieusement 


Digitized by 


Google 



LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


(190) T&w fzeraijù nrpéoGewv. Voy. note 188 . 

(191) ÉttI &vyarp(. Voy. plus bas ce que nous disons sur cette fille de 
Jean et sur le mariage, Su, fin. 

(192) Tà ovfnrépouTfiCL $v . èn) ôvyarp) y . yapëpbv .... xa) £. e. S . x. 
a. (rTrovSàs fjLeraÇù PapLcttov ts xal fiapÇdpow. Cet ensemble contient deux con¬ 
ditions : la première semble faciliter, sinon garantir la seconde. Probable¬ 
ment on en agita, si Ion n’en résolut une troisième, la translation de l’héré¬ 
dité sur la tête de Khalil. Voy. Sia. 

(193) E IXrjtpàs & B aaiXevs otîx b'Xlya Tspbs rs tou Ÿpxavou. C’est ce que 
nous avons vu déjà S 6 , où Grégoras, par anticipation, réunissait en tableau 
d’ensemble toute la participation du sultan à la délivrance de son fils. 

(194) bvlavêtûjv ëpavov vtempay&vcüv. Il faut remarquer cette addition. 
Ourkhan ne fournit pas toutes les sommes voulues. C’est probablement aux 
mesures préliminaires à la perception de ce don plus ou moins volontaire 
(car ëpavos, en finances, c’est la contribution volontaire ou.consentie) qu’a 
trait ce passage du $ 9 , Povtewôfxevos êxeiae oyp\fi mp( re tou TstcuSbs ‘tpxavou 
xa) tûjv 1 hrèp aùrov SoOrjo’Ofxévojv ’Xvrpcov. 

(195) M éyjpi tôjv èxaTbv yCktaSojv ëyfiola. Cantacuzène dit même cent 
mille, sans restriction. La rançon peut sembler exorbitante, si l’on pense 
qu’il s’agit d’hyperpères, ou pièces d’or byzantines, qui, quoique faibles de 
titre, valaient encore au moins de 7 à 8 francs de notre monnaie; ou 
si l’on se porte en imagination à l’exiguïté des ressources pécuniaires du 
règne suivant, et même du règne de Jean, qui, moins de douze ans plus 
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historiées (par exemple celle que l’on montre dans une des cours de la prison 
de Vitré). C’est évidemment, ou d’une tourelle, ou d’une espèce de balcon, 
de tribune de ce genre, que la tour dont il est ici question tirait son nom. 
Quant à l’île où elle était située (puisque les paroles de Grégoras ne nous 
permettent pas de placer ce petit édifice sur le continent), il est probable 
que c’est l’îlot auquel les Chalcédoniens donnaient le nom de Blabé , et sur 
lequel on peut trouver des détails dans Denys le Périégète et mieux encore 
dans Gryll. De Bosphoro thracico. 


Digitized by t^oooie 



230 NOTICES 


LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


tard, devait lui-même se voir retenu pour dettes à Venise. Cependant, 
en présence des chiffres positifs et de l’accord de Cantacuzène et de notre 
historien, force est d’admettre le fait; puis, en réfléchissant, on se dira que 
ce fut aussi par suite de pareilles avanies fréquemment renouvelées, que les 
faibles monarques de Constantinople voyaient sans cesse décroître leurs 
richesses, leurs moyens d’action. Et, d’autre part, on se rappellera que le 
xiv e siècle, cette époque d’impitoyable fiscalité, fut peut-être celle où, rela¬ 
tivement à la richesse sociale, les rançons furent les plus fortes et les plus 
écrasantes pour les peuples qui les payaient : témoin la rançon du roi Jean 
après la bataille de Poitiers, celle de Jean-Sans-Peur à Nicopolis, etc., etc. 
Pour Duguesclin, Charles V eut à payer au prince Noir cent mille doublons 
d’Espagne. 


(196) Kal olfia d^tcofxd tcûv tovtov xoa privas. Nous avions vu au $ 6 (après 
yjpripaia) xa) dZtœpaTcov &yxovs ihrèp t rjv èairrov Tv%r)v. Grégoras ne nous 
dit rien de plus ici sur ce que pouvaient être ces acidifia Ta; nous voyons 
seulement que Léon Calothète les a obtenus (car il semble éminemment 
probable qxxd^idjpdTcov équivaut, dans la pensée de l’auteur, à t ûjv ëvayyos 
rlTVfiévojv d^iùJfjArojv). Maintenant, pourquoi d^icopdTœv au pluriel, dans le 
premier comme dans le second passage? Est-ce simplement par hasard, ou 
pour la rondeur de la phrase? Ou bien est-ce que Calothète reçut plus 
d’un titre à cette occasion ? Ou bien enfin est-ce qud^icopara indiquerait et 
le titre et les honneurs, les insignes dont il est accompagné ou qui en sont 
les symboles? La seconde hypothèse nous semble peu probable, et nous 
nous en tenons à ce que nous apprend Cantacuzène ( qui, en cet endroit 
encore, supplée Grégoras); c’est que Calothète fut créé Panhypersévaste. 
Nous avons vu plus haut (par Cantacuzène aussi, car nulle part Grégoras 
ne le dit) qu’il était Protosévaste en 1 345, ou même plus tôt. —Quel pas 
avait ainsi fait Calothète? Pour s’en rendre compte, il faut savoir ce que 
c’était que le Protosévaste et le Panhypersévaste. A coup sûr, c’étaient des 
dénominations fort pompeuses et qui font grand honneur à l’imagination 
d’Alexis Comnène. Mais ce n’étaient que des titres sans fonctions : Codin 
(V, p. 28 et 33 de l’édit, de Bonn) dit formellement : ô Uounrxepvéëau/lof 
oùSeplav farjpeviap ëyti ,.... à HpurovéSaol os ovSepiap ùimptvlav et ^ 

n’ajoute pas même, comme pour certains autres titulaires, iàvpvj ek 

jyqxoviav, ce qui semble indiquer que le Panhypersévaste et le Protosévaste 
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n’auraient pas pu être ou ne furent jamais chargés de commandements mi¬ 
litaires. Ainsi, Calothète restait titulaire (haut titulaire, si nous le voulons), 
mais ne devenait point officier. Cette distinction des titres et des offices, 
d'AÇicSfutTa et d 'bÇÇixia, d’où même les noms d'd^iafumxot et btyQixiàkoi , a 
été faite nettement par les Byzantins (voy. Goar sur Codin, V, p. a 48 de 
l’édition de Bonn); et, en devenant Panhypersévaste, il ne devenait pas le 
premier des hauts titulaires, comme le donneraient à penser le «rai'-, le ùrrep-; 
il n’était encore que le quatrième. Codin (u) et le médecin-moine (cité 
dans les notes de Goar sur Codin, p. ai3 de l’édition ci-dessus) nous pré¬ 
sentent les cinq titres supérieurs [car les dénominations honorifiques, tant 
de l'Église que de la cour de Byzance, se groupent par cinq (voy. Gretser 
sur Codin , 117 de l’éd. de Bonn, et les deux auteurs secondaires déjà cités); 
seulement la pentade des hauts titulaires n avait jamais été signalée à part], 
les cinq titres supérieurs, disons-nous, viennent dans l’ordre suivant : Despote, 
Sévastocrator, César, Panhypersévaste, Protosévaste. Seulement il est visible, 
par un passage du même Codin (même ch. u), que, primitivement, le Panhy¬ 
persévaste et le César étaient sur la même ligne; mais Andronic IV détruisit 
l’égalité, et le Panhypersévaste tomba au quatrième rang. Ce n’est pas tout : 
les hauts titulaires ne sont pas tous supérieurs en rang aux simples officiers. 
Peut-être en était-il ainsi pour tous au temps d’Alexis, et certainement il en 
était ainsi pour les quatre premiers; mais, quand Codin écrivait, déjà il y 
avait un premier officier (le Grand Domestique) au-dessus du Panhypersé¬ 
vaste, qui dès lors n’était que cinquième en rang, mais qui, du moins, fai¬ 
sait toujours partie du premier groupe de cinq; et quant au Protosévaste, il 
avait encore avant lui sept autres fonctionnaires (le Protovestiaire, le Grand 
Duc, le Protostrator, le Grand Stratopédarque, le Grand Primicier, le Grand 
Connétable, le Grand Logothète), et dès lors il n’était que le treizième, et 
il ne faisait partie que de la troisième pentade des grands de la cour. Calo¬ 
thète passait donc du treizième rang au cinquième, et se trouvait précéder 
les sept fonctionnaires qui naguère avaient le pas sur lui ; mais il restait 
toujours titulaire sans fonctions, et, comme titulaire sans fonctions, il fai¬ 
sait un simple pas du cinquième rang au quatrième. Ce n’en était pas moins 
un beau titre qu’il recevait, et à cause du rang, et aussi parce que c’étaient 
toujours des personnages tenant de près ou de loin au sang impérial qui 
recevaient ce titre. — C’est encore par Codin ( 11 ) qu’on peut se convaincre 
de la réalité de ce que nous venons de dire sur les rangs des deux derniers 
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hauts titulaires byzantins sans fonctions. — Quant au médecin-moine et à 
1 anonyme, ils placent au quatrième rang le Protovestiaire, qui est sixième 
chez Godin ; et au sixième rang paraissent ensemble le Grand Duc et le 
Grand Domestique. Cet arrangement a-t-il réellement existé? A-t-il été pos¬ 
térieur (comme on est tenté de le croire) à celui dont il vient d'être ques¬ 
tion. Nous nentrerons pas dans cette discussion; nous nous contenterons 
de citer dans son entier le passage de Codin relatif aux rangs divers du 
Panhypersévaste. K a) rovro Sè àZfofia ovx Hv (dit Codin, qui vient de faire 
pour la première fois cette même remarque, à propos du Sévastocrator), 
dXX 9 b avrbs {àauriksvç kxéÇtos èitiveviwe * &é\cop yàp cSaavTcos Tturjaou xa) ràv 


éir 9 àSeXÇyi yafxëpbv avrou M t^arj'X rbp TapwvtTriv, xa) èiTOirjaev avràp laocrlàunov 
xa) ovvQpovov rqi Ka foapi , purhe VTroëiëdaaç avrbp toutou (xrfre àvaëiGaaaç . ô xai 
néyjpi t tvbç è'jrexpdjïjo-ev , ëcos rrjç fiaaikeias tou Sevrépov kvSpovlxov tou IlaX&jo- 
~X6yov. Oiïros yàp Srj b (îaaik&jç xai b zsaimos aÜTOu, Ti{irfaaç T bv Kavraxov- 
Qnvbv icoclwtiVy Ôs êyeyôvei xa) B aatXevç valepov, M éyav Aofié&hxov , ‘Gspwrov 
fxèv lao&laaiov Uawnepaeëdvlq) toutou ênoiriaevy valspov Sè fxerà t bv Bava- 
t ou aûrou t ou ‘Tsairnov isrreGtGao’e t b à^lcofia tou Uavirrrepa-eSdc/lov xaï haÇev athb 
ehai rbv M éyav Aofiécrf ixov , avaëiëdaaç t b t ou MeyaXou Aopeo*7/xou. Codin 
énonce ici deux changements survenus dans la classification relativement, 
soit au Panhypersévaste, soit au Grand Domestique, et conséquemment 
trois situations différentes du haut titulaire. Primitivement, le Panhyper¬ 
sévaste était troisième ex œqao avec le César, et le Grand Domestique venait 
aux cinquième, sixième ou septième rangs (car rien ne précise irréfragable- 
ment s'il venait avant ou après le Protovestiaire, avant ou après le Grand 
Duc ou ex œquo avec ce dernier). En deuxième lieu, nous apercevons le 
Grand Domestique montant dun cran (ou plus), le Panhypersévaste, au 
contraire, descendant d’un cran, et, par suite, le Panhypersévaste et le 
Grand Domestique se trouvant sur la même ligne : le premier y perd, le 
deuxième y gagne, le César reste au même rang, toutefois il y gagne de 
n’avoir pas d’égal. U se trouve de plus que le Grand Domestique non-seule¬ 
ment devient (en fait) le premier fonctionnaire de l’État, mais qu’il, se 
distingue de tous les fonctionnaires, en ce qu’il figure de pair avec un haut 
titulaire qui n’est pas le dernier. Arrive bientôt une troisième époque ; et 
l’égalité des deux ovvOpopoi est détruite : c’est le haut titulaire qui descend 
encore et qui tombe au cinquième rang. Le fonctionnaire, par cela même 
que seul il garde son rang, semble monter, et maintenant il interrompt la 
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série des quatre premiers <x£i6>paTixo/. —Évidemment, cette modification 
finale fut postérieure au 1 2 ou 1 3 février (mort d’Andronic III, qu’on re¬ 
connaît dans ô nrcbnros cuhov et ûcùtov tou Tschntou) , et probablement la suivit 
de très-près. Quant à la première, il faut balancer, pour le temps, entre le 
6 juin i3ai (paix de Rhègues, et premier instant où Andronic IV fut re¬ 
connu comme empereur et corégent par son père) et le 12 février 1 33 2 ; 
mais il est presque impossible d’en fixer plus approximativement la date. Il 
peut se faire que ce soit immédiatement après la paix de Rhègues, et peut- 
être par cette paix (Je jeune prince et son favori auraient ainsi gagné chacun 
au traité ) ; il peut se faire aussi que ç’ait été le prix de la coopération de 
Cantacuzène à la paix inespérée d’Épibates (mi-juillet 1322 ), et que la ré¬ 
volte de Jean le Panhypersévaste, révolte qui lui valut bientôt le titre de 
César, ait été causée en partie par la contrariété de se voir primer désormais 
par le Grand Domestique Cantacuzène. Il est possible enfin que ce soit 
après la surprise de Constantinople par Andronic IV et la déchéance for¬ 
melle d’Andronic III ( 1 3a8), qui pourtant conserva toujours son titre d’em¬ 
pereur, que Cantacuzène, premier ministre et tout-puissant, plus maître 
qu Andronic III, et certainement dressant de tout côté des batteries pour 
s’emparer de trône après la mort de ce prince, se fit décerner, non pas un 
titre nouveau, mais un rang qui équivalait à un titre, en refoulant au- 
dessous du sien un titre qui avait un reflet de l’auréole impériale. On recon¬ 
naît bien là cette affectation de modestie, cette marche tortueuse et souter¬ 
raine, .cette dissimulation, caractères dominants de Cantacuzène. Quant à 
faire remonter l’égalité du Panhypersévaste et du Grand Domestique plus 
haut que la paix de Rhègues, en vain on l’essayerait, puisque Cantacuzène 
était encore Paracémomène (ou chambellan) d’Andronic le Jeune quelque 
temps après la mort de Michel Andronic II (par conséquent dès janvier 
i3ao), et que, pas même après la scène du 5 avril, lorsque Andronic III 
lui offrit la préfecture du Péloponèse pour l’éloigner de Constantinople, 
nous ne voyons pas qu’il ait rehaussé son rang (ce dont, en ce passage 
de son livre, l’historien n’eût pas manqué de nous avertir). On nous par 
donnera d’avoir un peu insisté sur la particularité relatée par Codin, vu la 
coïncidence de ces deux modifications à la gloire du Grand Domestique 
avec l’instant où cet office était géré par Cantacuzène, vu le lien qui renoue 
cet acte aux autres manœuvres du Grand Domestique pour arriver à l’em¬ 
pire , vu surtout le silence profond qu’il a gardé sur ce détail d’étiquette et 
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l’ignorance où sont restés là-dessus les modernes. — Nous terminerons cette 
longue note par l’indication du costume du Panbypersévaste (toujours d’après 
Codin, à). Ce costume (dont toutes les parties, à l’exception de la chaus¬ 
sure, étaient communes att Grand Domestique, au Protovestiaire et à 
d’autres encore) se composait : i° d’un sombrero conique (<n« dSiov) écar¬ 
late, tissu or trait et or filé, à ganse semblable, et à filets retombants, de 
même matière et de même travail que la ganse ; a* d’une cotte (xaë&àW) 
de deux couleurs, à franges de brins d’or (et qu’on suppose avoir été fixée 
autour de la taille par une ceinture) -, 3° d’un par-dessus (oxapavixé») écarlate 
broché d’or, chargé de diverses figures en relief, savoir, le prince lui-même 
en pied, couronne en tête, sur le devant, deux anges, l’un à droite, l’autre 
à gauche, dans un encadrement de perles, puis encore une autre effigie 
de l’empereur, et présentant, vers son extrémité supérieure, une chaîne 
de perles; 4° des chaussures jaunes. Le Panbypersévaste , de plus, tenait à 
la main un bâton de justice à nœuds saillants, alternativement d'or lisse et 
d’or varié de fils d’argent. Son siège était jaune comme sa chaussure, et 
était orné, en avant comme en arrière, de franges, tissu or mat et or filé. 
Enfin on lui donne encore un tabard [tafnrdptov ou taerrttdpiov) jaune à 
franges. 

(197) Év r eut dxftaït toi Q-épovt x. t. X. Et cet été fut brûlant, comme 
on va le voir plus bas, $ i3. Ce qu’on dit des moissons place cette époque 
du 1 5 au 3 1 juillet. Il s'est donc passé de trois à quatre mois depuis l’en¬ 
trevue d’Arcla; et il y a juste un an que Mathieu, devenu prisonnier des 
habitants de Philippes, a été remis à Voukachin. 

(198) ftèv it Bt&fxrio». Méxpt se trouve non-seulement 

immédiatement devant son régime (génitif ou accusatif), mais aussi devant 
une préposition complémentaire. On en compte au moins quatre qui 
viennent ainsi s’ajouter à fté%p i. Ce sont vrapd {péxp‘ trop’ alSü dans Aratus, 
ùga), trpbs (Théoc. XXV, 3i ; Arist. Métaph. VI), *rl (Xénopbon, Anab. 
V, 5), sis ou és {(tfyjpt th rà oOpatémcSov , Anab. VI, 4; et Éf y6m fiéyjpi , v. 11 
de l 'Hymne à Diane, de Callimaque). Il faut y joindre le présent exemple. 
C’est ainsi qu’en latin on dit asqae et usque ad. Cependant veut-on savoir 
notre opinion sur ftéxp 1 accompagné de la proposition complémentaire? 
C’est qu’il n'y a pas synonymie entière; disons plus, c’est qu’il y a une dif- 
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férence très-importante entre pfyjpi adhérent à son régime et ptypt Art, 
ptéxpt «rpè$, péxp* i* a pà’ t J ^XP i P° ur ceux qui pèsent bien les mots, qui 
écrivent correctement la langue, pé%jpi veut dire «jusqu’à exclusivement ;» 
péxjpi is, c’est «jusqu’à inclusivement » [fx^pi Bt^ainYou, c’est «jusqu’aux 
portes ou sous les murs de Constantinople; » péyjpi ès B v{dvriov, c’est «jus¬ 
que dans Constantinople]. Les autres péyjpt, avec seconde préposition, 
présentent des nuances analogues, mais qu’il serait long et délicat de carac¬ 
tériser. Bornons-nous à dire que péxp ê urotpd est jusqu à côté de, péyjpi vrpbs 
jusque duns la région de, péxp < Ari jusque sur ou jusque contre (contre ayant le 
sens Aejuxta en latin).— ApÇc* occupe ici précisément la place et le rôle 
de both dans nombre de phrases anglaises. 
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(199) E Iptfwv ovxér* iv fkrttèon> crxials x. r. >. Grégoras aussi est bien en 
voix et bien en liesse, êv tbSaîs nrdw yaupovcrais , pour faire, ce nous semble, 
honneur de cette paix, soit à la prudence supérieure de l’empereur, soit à 
la délivrance de Khalil. Hélas ! cette paix n’avait qu’une cause : Souléiman 
était mort, Ourkhan était vieux, Byzance n’était pas plus forte !... Mais enfin 
c’était un répit. 

( 200 ) OiXo<ppo< 7 iîtw xotl SeÇiCMTets. Ces deux mots se sont déjà trouvés accou¬ 
plés dans le paragraphe précédent ; seulement SeÇtGxreis précédait. Eustathe, 
sur f Iliade, p. 78 a, 56, a quelque chose de ce genre, quand il dit (pikotppoavvïjs 
SsZiomxijç. Ils ont beaucoup d’analogie pour la signification. L’un et l’autre im¬ 
pliquent l’idée d’accueil ; mais il y a cette différence, selon nous, que le premier 
est simplement accueil ouvert, gracieux, amical, tandis que le second est un 
accueil hospitalier ou accompagné de libéralités. Le (pCkotypoavv&v se déclare 
charmé de vous voir, vous fait fête, vous caresse en quelque sorte; le SsÇtov- 
pevos vous donne, vous héberge, vous attable, etc., ou du moins fait une 
de ces choses. Cette distinction, ces interprétations sont-elles exactes? Pour 
<PtXo<PpoœSvri , nul doute; quant à SeÇicSaei*, on va en juger. Commençons 
par mettre de côté deux sens qui s’offrent parfois, l’un plus fréquemment, 
salutation, poignée de main; l’autre de loin en loin, latte oà les adversaires en 
viennent au mains (ëptSes xaà (Çikoveixlai xdi Se&oSaeis , Plut. Vie de Pompée, 
67 ). Rien de plus fréquent que la simultanéité de sens divers dans un même 
mot, et SeÇiGfosis peut avoir les deux que nous venons de signaler, et se 
prendre néanmoins pour accueil hospitalier ou libéral . Étudions à présent 

3o. 
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le mot lui-même, ou plutôt étudions Se^tovfiat. Voici dabord Tzetzès qui 
place Scépots et yjptffiaat avec SeÇtovoDat (xal &p6vq> SiakiOcp Sè xa) étXXoïs Swpot$ 
oïois .... Se^tovrat, Hist. VI, 455; yjptffiaai Se^tdaaaBat uroXXofc rbv AtjfjuxrOé- 
vr)v , VII, 5o3). Et quon n’imagine pas qu’il y ait là une catachrèse, comme 
lorsqu’on dit ferré d'argent [les annexes &p6vw S . x. £. S. et xp^t * 0to ‘ l dé¬ 
terminent le Se^toiaacrdat , en spécifiant et le mode et l’importance des libé¬ 
ralités]. Le &eo7ai 'apura Se^tcoaofxat d’Eschyle, Ag ., 85a, implique peut- 
être l’idée d 'offrande , quoiqu’on ne l’explique guère que par rendre hom¬ 
mage, comme si l’on songeait au hindou autour de l’âtre sacré ou 

autour des dieux; et arrivent ensuite d’autres expressions, SeÇtovaOat rpaitélp 
qui est proverbial, SeÇiovaQon art lots qu’on voit déjà dans Hérodote, I, 126 . 
Ici commence à poindre l’hospitalité; elle se dessine mieux encore dans ces 
belles lignes de S. Basile, Homel . vin [Opp. 1 .1, p. 79 ) : È yrj vpïv -taU olxelaiç 
fiXdalais éSe&vaaTO , j) S-d’Xaaaa t oU lyOSatv. Et probablement c’est avec une 
haute raison qu’Hemsterhuys a traduit Se^ioipevos par observons jus hospitii 
dans ce passage du scholiaste d’Homère, sur Z 1 55 de Y Iliade : Arrêta Sè ij 
Upohov yvvrf êpaaOelaa t ou Yie’XXepoÇivrov èSeho iitcos ainy avvevvaaOfi * b Sè 
Se^tovfxsvos t b &atov ivrfkeyev. Souvent on logeait, on traitait les députés; 
aussi voit-on souvent Se^iovaOai ou ses dérivés, quand il est question de la ré¬ 
ception qui leur est faite. De l’accueil hospitalier aux dons on voit combien 
le passage est facile, et il y a là, non pas deux sens, mais deux nuances du 
même sens. Quant au sens qui semble de tous le plus naturel et qui rap¬ 
pelle SeÇtd, donner la main , c’est aussi à l’hospitalité qu’il se réfère. Se prendre 
mutuellement la main droite était, chez les anciens, le symbole de l’amitié, 
c’était celui des relations hospitalières. Quand Didon s’écrie : « Nec te data 
« dextera quondam, » c’est ce droit d’hospitalité quelle invoque, celui de l’a¬ 
mour (nec te nosteramor) semblant méconnu. A e£(wri$ a donc dû être d’abord 
la poignée de main , signe d’hospitalité, plus tard on a vu l’accueil lui-même, 
le traitement que l’hôte fait à l’hôte ; et enfin, comme cet accueil se résout 
toujours en dépenses, le mot a signifié cadeaux à un hôte, à un ami qui 
passe. Très-certainement, le deuxième sens est devenu très-usuel, particu¬ 
lièrement au moyen âge : aussi Suidas définit-il Servais par 1 hroSoxd, qui 
n’est pas accueil , mais réception; et M. Hase, sur Léon le Diacre, p. i43. 
donne-t-il plusieurs exemples de Sefywnç dans le sens spécial de banquet, de 
SeÇioJTtfs dans le sens de qui traite. Et ce mot traiter nous mène au point de 
départ Généralement, en effet, l’hospitalité s’exerce surtout à table. 


Digitized by 


Google 




DES MANUSCRITS. 237 

( 201 ) ÈvSvpdrcâv ovyvah aXhayaU. Un peu plus bas, vers la fin du pa¬ 
ragraphe , nous trouverons encore les mêmes mots (ras J* in) tovtois tôjp 
êvSviuLàhcjv <rvypàs xa) 7 ^afin pas àXbayds. Il faut voir là un trait essentiel de la 
magnificence orientale (commune aux chrétiens et aux Turks) ; et il faut y 
voir aussi l'étiquette à la fois minutieuse et somptueuse de la cour de Cons¬ 
tantinople : coiffure, chaussure, vêtements, joyaux, insignes, tout était 
réglé pour les cérémonies ; et, de plus, l'empereur, le patriarche, les princes 
du sang, et même quelques fonctionnaires et dignitaires principaux, va¬ 
riaient plusieurs fois dans la journée leur costume. Constantin Porphyro¬ 
génète ( Cèrém .) est plein d'exemples qui l'attestent, et il faut en dire autant 
de Codin (O/f.). Ne prenôns que quelques exemples soit de l'un, soit de 
l’autre : T Stv oüv rponaplap ÿa'XXofiévcov b fièv B axrihevs tyopet extdSiop xa,) t rjv 
xa 6 ti(jL£pivï)v (riokrjv aôrov, xa 1 ol apyopres Sé Àaatxncos ' xarà Sè ibv èenepivbp 
xa) t rjv ’Xenovpyiap aïùdaaei poUyop I w*pyapnapéïvov xtX. (VI, p. 79 C du 
Louv.) : Merà pémoi rbv Ba atkéa aXXd^at t oi êavrov (^opéfiara, b Hparoëeelid~ 
pios éfiÇavt&t av 9 is rà nrtXarixta xrX. (VI, p. 81 D). Au retour d'un cortège, 
Tà (xèv Paaiktxà Siaxo(u%oprat eh rb (üec/hdpiov &nov eùphxeiaiy rà Sè tgjp 
âpyivTGJv èv r oh oïxots èxdalav * xarekOùv Sè b B aeCkeùs dnipysrai eh ryv 
rpdneÇap xaT* êOos (fiopap xaByfisptPriP </Ioktfv 9 oi Sè apyopres rà nspoppyOév xa 
tovtvp (popépara (VI, p. 82 B). Jusqu'ici, sauf dans la dernière citation, il 
a été question exclusivement de l'empereur; dans la phrase suivante, il ne 
s'agira que des grands : A 'Kkdeeovetp deavras xa) ol dpyoines Ta arvvtfOrj atkap 
dXXdyfiara, dès nspoelnopzp (X, p. 99 B). Et enfin, de peur qu'on ne croie 
qu'il parle de laïcs seuls, voici un cinquième et un sixième passages : Anép- 
yerat b Tlarptdpyns eh t b nscCkdTtov fiera rêv apytepécov xa) r&p iris Èxx’kyeias 
dpyévrojp ht re xa) rS>p dpyifiavSpnœv xa) iyovfiévcop • dXXaaarei yovv xa) êp- 
yerai nspbs rbv B aetXéa xtX. (XIV, p. 107 D); É7reiTa b Harptdpytts, fiak'Xop 
Sè ol ïlarpidpyat, el nsapépres elelv , èvSeSvpévoi rds dWayas avrciv. Constantin 
Porphyrogénète, dès son premier chapitre (des Cérém. de la cour de Cons¬ 
tantinople ), mentionne de même, et plus en détail, les changements de 
costume des empereurs. BûfXXouo’iv ol Secmérat r à êaurdjv yjpueoneptxkeiela 
adyta (p. 5 A, éd. du Louv.). E leépyoprat ol Peelrfropes xa) nsepiriOiaei rois 
Secmérats r às rovrcop "Xafinpàs ykavlSas (p. fi B). Ôre Sè fié’Xkovei rà ayia Sapa 
tfi dyla, rpanély rspoeayQyvai eleépyovrai ol rspâmée no 1 xa) ünofitfivyexovei 
r ovs Seenéras, xa) 'csepmOéacriv avroùs ràs êavrav yXafivSas (le texte a deux 
p, mais cette faute n'est pas constante), xa) è^épyoprat oi Seenérai fierà tôjp 
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%ka(Ju}Sanf avrtSv dTtocrxénajafloi (p. 10 B). (En effet, en ce moment ils ont 
déposé leur couronne, p. 9 B, détail que nous avons omis et omettons, 
afin d’abréger). Kal fiera 76 dxparlcrou tous Se<nr6rots elerépypvrau ol rspami- 
< 7 i 70 i fiera 7 gjv èn\ 7Üv d'Xka^lfJ.oyv xaà èirmOécuTi 7oU Se<mo7aus 7<Sif éavreSv 
y\avlSas (quon leur a donc enlevée avant le déjeuner, p. 1 1, B, C). Kal 
fier à 7 aura ei<jépypv 70 Lt ol Se< 77 t 67 ou .... év 7$ bxlaydvo) xov&ixkelto 7$ nrpb rov 
dylov Sre^arou.... êxëdXXov 7 e$ xaà ras èav 7 àv yKotfivSaç , xal... év 7$ xontovi 
rrjç A aÇvrjç dnb StSrj7rj<7tcüv .... rd ypu<T 07 reptx'kei<Tla dfitptevvvfievoi criyta eicrép- 
ypv tou sis 7b lepbv Tsctkdnov (p. 1 3 C) ; et un peu plus bas (p. 1 4 , A, B), pour 
réparer un oubli, Xpi) yivdaxeiv & 7 1, à'KkcKxaiv 7 o»v rà imrv&v Si€ij7tf<7ta èv 7<p 
xotràvi tijs AdÇvïis .... fîaKkoiMTiv ol «^orrérai 7à édvrâv r£iT?oxia xtX. Êi> rp 

7p07t$xrj 7 ijs dytdç <ropov . diroyaiperilovcn 7 bv 'asarpiipyrjv xaà a>Ckd<T<rovcTiv 

ol $ sortir au rà yjpvooxé7ovrcov zroptpvpâ oxapatfidyyta (p. 19 C). ÀXAaa- 
<t6v7Cê)v y dp 7 Stv Seorrordv rà ’Xeyifieva vsayavd ... xaà fiaLkbv7on> rds urayavàs %ka- 
(jaiSas (p. 20 D). Le lexique de Ducange présente encore d’autres exemples. 
De ceux qu’on vient de voir, il résulte quaàAafo*<7û>, même sans régime, est 
un mot technique analogue à notre français changer pour changer d'habits 
[et prêterait absolument au même jeu de mots que chez nous *] ; qu*d»aya/ 
et àiKKdypara signifient de même changement d’habits, et, de plus, ce qu’il 
faut surtout noter, habillement de rechange, ou pièce quelconque de l’habille¬ 
ment de rechange 2 ; qu’dXXa£ipta surtout (ou même dTùaÇtffiacra, p. 43 o C, 
p. 45 a A, etc., car d’XXa^ifiatra est une faute) s’emploie en ce sens, témoin 
le quatrième passage de la deuxième série, témoin aussi cette autre ligne, 
oî (popovvres tous "Xdpovs xaà ol "konrol fie rd 7&v iSicov dTiXa^pow (p. 16 A) ; enfin 
qu’on nommait ol iiil 7 Üv éXka^lfiojv (cp. p. 81 A, etc.), et, en abrégeant, 
oi 7Üv aXXa&ficûv (p. 4 D), ceux qui avaient soin des vêtements de parade 
et de rechange; qu’ils étaient sous les ordres du præpositus sacri cabiculi, et 


/ Quelques-uns de nos lecteurs se rappelle¬ 
ront peut-être ces vers qui forment le trait final 
d'un couplet chanté par un voyageur percé 
jusqu'aux os, et qui n’a pas de quoi changer 
d’habits : 

Tout change, h41as I dans la nature ; 

Moi seul je ne pnia paa changer I 

5 Nous ne nous occupons point ici des autres 
sens donnés aux mots aXXdaaeiv et dXAayrj au 
moyen âge. Ainsi dXXdmreip a voulu dire monter 
la garde, «AAayif tour de garde, dkXdytop le 


détachement chargé de monter la garde prés du 
prince [d’oùdfp^aw aX'Xa-yffe, le commandant du 
détachement, et vtpcerakXaydxùtp, le comman¬ 
dant des cinq ou six corps chargés de garder 
le palais (Varangues à pied et à cheval, Tza- 
cones, Mynsates, Cortinaires, Varidariotes), 
bien que ce chef fût subordonné au primicier 
de la cour, voy. Codin, Off. a et 5]. hXkèyta» 
a, de plus, signifié rachat et rançon . Voyex 
Const. Porph. Cérém. II, i5, p. 329 D, e * 
f excellente note de Reiske. 
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qu'ils avaient des fonctions analogues à celles des vestüores , sinon les mêmes. 
[Reiske (sur p. 7 des Cérém.) remarque avec justesse que les s’é¬ 

talent nommés jadis xa^ebcksic/la, à cause du soin avec lequel on les tenait 
sous clef; que le latin du moyen âge a dit mutatoria 1 , et l’allemand Gewand; 
qualterare, pour induere> se trouve chez les hagiographes. (Voy. Ducange, 
Gloss, lat.) Ce qu'il ajoute de parer est fort étranger au mot £Kkd<T(reiv. — 
II ne serait pas difficile de trouver des traces nombreuses de la vogue de 
cet usage de changer de costume dans nos cours européennes, dans le cé¬ 
rémonial ecclésiastique, et même dans la société privée. Qui n’a entendu, 
par exemple, à propos de mariages qui sont certes loin d’être princiers, 
compter combien de fois la mariée a changé de toilette, et prononcer alors 
avec certaine emphase la syllabe trois , avec admiration le mot quatre , avec 
un respect profond le chiffre cinq? 
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(202) OiXei dans le sens d'eïaOev est un mot élégant et du grec le plus 
pur. Anne Comnène, Alex ., 1 , 1 5 , ô Sè xa\ avrbs ihmlaiv ^narvfiévais ê(pé- 
pero, eï 'tsov crvfiëain xai fierdayoi xpéioos rivSs, dla (Çihéî 1 zoXhdxis yivscrOat 
'csapahiycûs. (Cp. note ilxi) 


( 203 ) ô Sij pivots éÇerrau perd B aaiXéa bacriXécos 'csaual t$ xcà àSeXÇïots. Et 
probablement aussi aux princesses. La future de l’empereur, du moins, avait 
ce privilège lors de sa première entrée au palais. (Voy. Codin, Off. a a.) 
Il y avait ( s’il faut en croire les cinq lignes qui forment le dernier alinéa 
de Codin, dans un manuscrit de Munich et dans celui de Freher, et qui, 


1 Puisque ce mot mutatoria se trouve sous 
notre main, disons que c'est ce même mot au 
singulier que nous croyons reconnaître, altéré 
par l'iotacisme, dans le pyTaTebptov de Constantin 
Porph. Cérém., 1, 1 , p. 10 B, etc. Seulement le 
Mirtare&ptov pour M ovrarcôpto» serait un lieu où 
l’on change de vêtements, le cabinet de toilette, 
en quelque sorte, ou une pièce servant parfois 
à cet usage. Reiske, sur ce passage, dit, comme 
habituellement, d'excellentes choses; mais il 
semble ne pas saisir cette identité des deux 
termes. Que l’on pèse bien tous les renseigne¬ 
ments recueillis par le savant de Leyde, qu'on 
pèse aussi les paroles de l'empereur, on verra 
combien l'hypothèse que nous risquons prend 


de probabilité. De trois pièces réservées pour 
l'usage de l'empereur dans les annexes de l'É¬ 
glise, et souvent dites, par abus, mutatorium , 
l'une était une salle à manger, l'autre un cabinet 
(servant d'oratoire, nous dit-il), et la troisième 
une chambre à coucher. Mais, puisqu'on parle 
de chambre à coucher, n'y avait-il donc pas de 
cabinet de toilette? Et, puisque (ce que Reiske 
ne dit pas) l’impérial auteur nous apprend 
qu'après avoir déjeuné dans le mutatorium (soit 
pièce unique, soit petit appartement de trois 
pièces ), le prince remet sa chlamyde, les épiai- 
laximes aidant (p. 11 A), n'est-il pas clair que, 
de deux choses l'une, ou la salle à manger ou 
l’appartement a droit au nom de mutatorium? 
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fussent-elles dune autre main que le reste de l'ouvrage, ne semblent pas 
absolument dépourvues d’autorité), il y avait, disons-nous, une exception 
pour les gardiens des léopards et les sous-échansons chargés de glacer les 
boissons de l’empereur. Du reste, tous les autres fonctionnaires ou digni¬ 
taires étaient tenus de descendre de cheval en franchissant la grande porte 
du palais. Codin, Off. 5, parlant du droit qu’a le comte Grand Écuyer (i 
xifirjs t&v fia&iktxùjv Ihnrcûv) d’être à cheval au dedans du palais, et même 
de monter, devant l’empereur lui-même, certains chevaux sellés de certaine 
manière, fait observer cepehdant qu’il ne peut ni entrer à cheval ni sortir 
à cheval : E l Sè Serfap dpypvrds rivas xaQtKkixevtrai èv rp avXp, t vélp pÀv 
ziaépyovrai , dira xaêaTChixevovai , zsakiv Sè els rrjv êxëoXyv œùr&v zfe^evivrcw 
éÇépxpvrat zsé&p. Cp. Ducange, sur Villehardouin , p. 3o4. Cinname, IV, 
p. 107 , raconte à quel point Manuel Comnène fut choqué de l’irrévérence 
avec laquelle Baudouin IV, roi de Jérusalem, se permit d’entrer à cheval 
dans sa résidence impériale. Nous lisons dans Cantacuzène (III, 18 ) le 
récit très-cauteleux d’une émeute probablement organisée par lui-même, 
et dont le but était d’amener, par la peur, la régente Anne de Savoie à le 
faire corégent. Quel est le cri séditieux? Us ne demandent qu’une baga¬ 
telle , c’est que Cantacuzène puisse entrer à cheval au palais : Èfyovv (ie%o- 
vos r ifiïjs t bv (léyav Aopéaltxov Slxatov rvyydveiv tlvai xeà fiS toTs zro'Kkols 
ifjLo/afs zreÇp niïv fiaathelœv elatévat rèv aù'krfv. Et Grégoras, dans un passage 
inédit très-curieux d’un autre livre (le XXVII®), place dans la bouche de 
Paléologue, qui, entre autres griefs contre Cantacuzène, voit chez lui un 
parti pris d’associer Mathieu à l’empire, les paroles suivantes : T(va pce yj^xvv 
ë^siv priOrire &7rore (iïjttù) fxe Scofxariou zrpoëavra zsdaais rl v lais èxelvos izrzfov 
xai Q-vfiov ÇepôfJLevos zrpb rœv Bvpwv r&v êfxdjv d$* Cÿrj7<ov xaQrfy&vos v€pe<rtv 
îhrhjve fxaXa fioxpais xa\ oïais xarà (Sorfkdrov xpdaacrOal ns dvaiayjjvBslr) dv ; 
.... Olotia ydp y xrk, (Voy. dans notre Cantac. homme d'État et histor. 3 18 .) 

(204) T'kérlp zrdap, Nous ne savons si la langue grecque offre l’analogue 
de cette locution, c’est-à-dire, si l’on trouverait ptv\ zsavri [bcrtypalveeBai , par 
exemple), zsdap Çdpvyyt (xarecrOletv), ou tout autre groupe semblable. Mais 
le fait est que zsava et ykûr\a se sont trouvés unis en grec longtemps avant 
notre historien. Sophocle avait dit Ô zraaav Hrjs yXc o<T<rav cbs rrjv (inrépa Ka- 
xocrlofÂOVfjLsv (Électre , 596 ); et Aristophane (547 ^ es Guêpes) s’écrie : ïld<r<tv 
ytôcraav fiaadv&e. De même Plutarque, lorsqu’il a écrit, ou plutôt cité 
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UoXkÜP ykunlap èxyéas fxohrjv (Œuv. m. p. 89 A) montre parfaitement, par 
le choix de l’adjectif mk'ktfv , qu’il ne se ferait aucun scrupule d’écrire urff- 
eav. —n dtrg % dans tous ces exemples, est, comme on le voit, pour 6X1/ (ce 
que l’on sait ne pas être rare, mais ce qui ne laisse pas d’être remarquable, 
lorsque, comme ici, on voit vsdcrg plus souvent, et peut-être plus élégam¬ 
ment employé que 6kg). — Les langues modernes offrent quelques idio¬ 
tismes assez voisins du yXûfrr 7 i/ nrdcrri : tel est à toutes jambes; tel est aussi de 
tout cœur; et cette dernière formule se retrouve en quelque sorte partout. Di 
tutto cuore en italien, with ail my heurt en anglais, omT> bccbo noero cepAga en 
russe (nous ne comparons pas l’allemand von ganzem Herze, ou le polonais 
cafym sercem, z calego serca, vu que ganz et caty ressemblent plus à &Xos qu’à 
tsus , qui, à proprement parler, se rend en ces langues par ail et wszicky). 
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(205) KiremfSvai Te rov ïmrou trpbs yüv. C’était le mode de 'Grpoo-xuvvpa 
usité à l’égard du souverain. Codin, Off. 3 : Ile&uei b àecnrbrris êv $ Avràncp 
vspoc/ld^oi toutop b Ba aiXevs .... Jletfiuei Sè xdi oSros [b 'Seêcu/loxpohap] èv Tri rov 
uraXar/ou auXp els rb Terpdc/IvXop '... rov B ourtXdojs Sè xeà êp £KhCf> T&ncp evptcrxo- 
(lévov fffe^evet xcrf dvaXoyfav xdxeïcre tou riirov rerpou/1 ukou. Ile^evei Sè xal oSros 
[iKaio-ap] èvrbs t fis tou vràXariou avXrjs nfktialov oS b '2e€ao‘loxpdTœp 'sreÇeuet. 
Voici un passage de Cantacuzène (III, îv) qui ne saurait se comprendre, 
si l’on ne connaissait cet usage. L’écrivain veut nous faire entendre que ses 
adhérents cherchaient un moyen de le proclamer empereur malgré lui. Ils 
commencent par vouloir l’attirer hors du palais : Èirei Sè yépotvro iyyùs 
AiSvfxoTeiypv y nfcCXtp thepov afponéfx^ames t tfv re A(pi£tv éfirfpuop oùtûSp xcù 
nrpoerpénomo êÇtévat els drtdmvatp ctm&v. ...ou aÇerépas axn&v Tiprjç y dXX* ïva 
ùnamrfaames 9 t &v Jmtùjv diroGdmes aùro) rlfirjv ànoSâcri rrjv \veylc/ir\v\ puis, 
comme le fidèle ministre se refuse à leurs instances, un autre jour, xatpbp 
émir) pif crames xdl auvruybmes èfyfancp, t&p ïmtcav diroëdmes vspocrexvvovv, eh 9 
cuijTù) oïxot (TuvéXÛipres où xarà r b eopôrepov iOos oruvetalecrav ityrmtoi Tijv aukifv, 
cêXX’ l&o xarotXvrrômes, vsapiOeov tare?ÿ. ô Sè rfyaifdxTifcrev. ...où (lerpfcâs .... xdl 
pè ToimhcL ovveSovkeue vroieip..., Sevjcrav Sè aSOts ïmrcp imërivau, êx/Xeve Tris 
t ïïukvs Ayetp eha osaptcbv tj)i> aiïXrjv TSelft érréëaive afpbs t$ ccuktj. 


(206) Kal tAs Mots tou fiaartXtxoü yetpoxrdpevos ïmrov y ïOuvev. Conduire 
ainsi le cheval par la bride était un hommage, un aveu d’infériorité. L’usage 
en remonte très-haut; et déjà, au ni* siècle de notre ère, on en trouve un 

tome xvii, a* partie. 3 1 ‘ 
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exemple officiel frappant, quand Dioclétien, mécontent des échecs subis 
dans une première campagne contre les Perses par Galérius le force à 
marcher à pied au milieu d’un public immense, tandis que lui-même est 
à cheval : toutefois, Galérius ne conduisait pas le cheval. Au moyen âge, la 
féodalité donna un sens encore plus net aux deux rôles, celui du seigneur 
ou du triomphateur à cheval, celui du vassal ou du vaincu menant le che¬ 
val par la bride. On connaît la célèbre peinture qui représentait l'empe¬ 
reur Frédéric I er (Barberousse) conduisant la mule du pape Alexandre III 
(1177) de l’égl ise à la place de Saint-Marc, et la conclusion que le saint- 
siège prétendait en tirer. La prétendue donation de Constantin montrait 
de même le maître du monde romain s’engageant à servir ainsi d’écuyer 
au saint-père : Èfieîs Sè Srparopo* btytyixtov intùSivrts xa) rà roi ïirxov 

auTOu Kané/pvTes avXrjs r&v lepœv oujtov ê&fiev ivaxrépow , adSoï xcù Ç>6Qp 
r ou xvplov pou roi dylou oweyifxevoi Il^rpou. 

( 207 ) UeievTïiplov. C’est un de ces mots qu’il faut ajouter aux diction¬ 
naires grecs. On devine qu’il s’agit de l’endroit de l’intérieur du palais où 
l’empereur et les princes qui avaient le privilège de franchir à cheval la 
porte de cette résidence mettaient pied à terre. Nous n’emploierions nul 
autre mot plus volontiers pour exprimer débarcadère . Èvrav6a y dit Cinname, 
IV, p. 107, lv6a xcà B axrikevs ousro zroiriv etOtvlo, c’est-à-dire Ïttkov inoèrjvcu ; 
ou bien (ëvOa) >) èx tfo é!Spa$ dniScuris êtpeiTan (livoiçroïs 9xnoxptbiopaiv % Nicétas, 
Manuel. Cet endroit se nommait ordinairement Il&i/pa, comme l’acte 
même de descendre de cheval zrélev&tç (>i ait b roi ïirnov irélev<nç, Nicétas 
Chon. p. 69, 29, Bekk.), et ce mot Ué^eupa se trouve déjà dans les Opus¬ 
cules d’Eustathe, p. 292, 80. Codin le mentionne, S 5 et 1 5 des Ojf., et 
nous allons y revenir. — Il est clair que le mot 'us&iuntfpiov , quoique un peu 
lourd, est tout aussi bon grec que Ué^evpa , et il faut croire qu’il ne laissait 
pas d’être usité, puisque Grégoras, en l’accompagnant de l’adjectif (iaxjiki - 
xou , semble nous dire qu’il y avait encore bien d’autres wlpmfpi* : tout 
palais, même tout hôtel, nous dirions presque toute auberge, devait avoir 
son ta releurtfpiov. Probablement même il y eut en fait cette différence entre 
Ué^eupa et '&eleuTtjptov, que ce dernier terme est général, et que le premier 
était réservé pour le palais, de façon que Ué^supa est synonyme non de 
nfe&nrlpiov , mais de fiaaikixbv 'CTeleurrfpiov, — Où était le Wé^eupa ou @ 00 $^ 
Taxbv fxsiturtfpiov (du palais, bien entendu; car nous ne pouvons parler ici 
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du B&eupta de chaque petite habitation impériale, et moins encore du Bé- 
Çeupa de sa tente; car la tente aussi avait un Bé^eupa, voyez le passage ci- 
dessus indiqué de Nicétas)? Codin fournit quelques éléments pour la ré¬ 
ponse, en nous disant, i°que, quand l’empereur vient de monter à cheval, 
b ïlpmoalpdwp dnb roü%dktPoü ovpei rbv lirnov péyjpi roS rerdprou $Bépn1ou 
t ou BoXariou pépous, tneiTo, StaSe^dpevos tqutov b Méyas XapTOuXdpios tpépet Sià 
tou xdXjpoü Sors rris BuXys ( Off. 5); a 0 que, lorsque, au contraire, l’empereur 
rentre, le Grand Chartulaire dxravrcos Bout, Çépcûv SyXovÔTt dnb Ty$BuXys rbr 
Ïttkop pfyjpx xa) tou BpoppyOévres tAifou, &<ÿ oS baSé/jerai bclXip cuhbp b Upco- 
TO</lpdTù>p, (pépcâp fiéyjpt xaï tou UeieupaTos (même endroit) ; 3° que, quand le 
monarque revient au palais, les Varangues eupiaxovrat xærà auvrfOeiav tls t^p 
B uXyp t&v xtyyX&v éxSex&fÂSPOi t bv BcurîXéa xcù dxoXovdoücrtp eut t$ pd%pi xcà tou 
U eZeupcms (Off. i5). Il résulte de tous ces passages réunis que le Ilé£eupa 
était au fond de la cour d’honneur, ou presque au fond (puisque le quart à 
peu près de cette cour était traversé par le Protostrator tenant la bride du 
cheval, et que le Grand Chartulaire parcourait ainsi le reste). La porte dite 
r qüp Th l/yX&v, la haute porte, était évidemment la grande porte d’entrée. Il 
est possible qu’il restât, après le point où l’empereur descendait, un petit 
espace, occupé sur une portion de sa longueur, soit par un escalier double, 
soit par une petite estrade dallée. Un espace compris entre les deux ailes 
en retour d’un bâtiment, comme par exemple la cour de marbre , au fond de 
la grande cour d’entrée du palais de Versailles, aurait été un admirable 
Ué^eupa. Toutefois nous pensons que le lléÇeupa réel ressemblait plutôt à 
cette petite estrade dallée que nous nous figurions comme terminant la 
cour, et qui aurait été le sol d’un petit portique placé en avant de la pre¬ 
mière pièce du palais. La porte qui donnait entrée dans ceux-ci se nommait 
la porte de bronze (il x®**# BuXy, Const. Porph. Cérém. I, 1, p. 8 C, D, 
ou peut-être tout simplement if XaXxy) , soit parce qu’elle était revêtue de 
lames de bronze, ce qui semble contestable ou sujet à interprétations, à 
distinctions, à restrictions, quand on lit, dans le même Porphyrogénète, 
Vie de Basile le Mae. 2 lx , elaifXOt Sià tys atSypas Biprys Tys XdXxys , soit parce 
que cette première pièce, dans laquelle on entrait par cette porte, n'était 
que comme un pavillon faisant saillie en dehors de la ligne qui formait la 
façade des bâtiments, beaucoup moins haut, on le devine, que le corps de 
logis principal, et revêtu de tuiles de cuivre. [Très-probablement il faut, 
pour être dans le vrai, combiner ces deux hypothèses et se figurer un avant- 
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pavillon à toiture d’airain, ayant trois portes (tarpè tôjv rijs XaXxns mfkôïv , dit 
Simeon le Logothète, Vie de Léon VArm. 2 ), dont deux de fer situées aux 
côtés, et une en cuivre qui occupait le milieu. Ce pavillon (<Txrfvn ou xafiépa) 
se nommait abréviativement d Xa>x*?, et sa porte du milieu, lorsque taruX* 
ou ta tvkou venait d’être proféré, d yoîhiii\ les deux autres étaient dès lors <71- 
Sripaiï 'BvXat ou «répTai rvs yaChtos^ et, pour peu que l’une ou ne servît jamais 
à l’empereur, ou fût toujours fermée (comme l’une des deux portes laté¬ 
rales qu’on voit au-dessous de la colonnade du Louvre), il aura été nature] 
de dire >} (TtSrjpa tffépTa, comme s’il n’y en avait eu qu’une.] L’intérieur du 
pavillon de bronze formait coupole (S-éXov); car Porphyrogénète, dès son 
premier chapitre (p. 8 C des Cérém .), écrit ylvsTou d rp/ri? Soytf IvSoOev rfjç 
yaXxris nrvXris , rjyovv sis tfjv 'Gnj'Xrjv tôjv 2 ypkôjv ti )v elarÇépovcrav sis rbv &6hov 
Ttjç Xafocrjs; et un peu plus bas, xoà tol ëvSodev Tris XaXxfis mihis sis rbv péyav 
SÔXov Se&a fièv xtX. La porte du fond se nommait, comme on peut le con¬ 
clure de ce qui précède ; d Tovktf tôjv '2*yo)ûjv , et donnait entrée dans le Tpi- 
x\ivav tôjv 'Syokôjv (toujours Constantin Porphyrogénète, mais un peu plus 
haut). En revenant vers l’entrée, en avant des portes extérieures, se voyait 
un beau parvis de marbre rouge tout près duquel, sur un écusson ou renfle¬ 
ment en ronde-bosse de la muraille, était l’image du Christ: témoin Siméon 
le Logothète, passage cité, tarpè tôjv Ttjs Xahtrjs tovXôjv év Tt}> xolt* èiti^éveioiv 

xvxkixcjj xoà zroptyvpfi fjLapfxdpqj .; Cedrène, Kpartfcravres aùtiv (l’image du 

Christ) 0 J Slxrjs ùnrjpérat t oapéa^rtaav TÔjj 'moptyvpÿ by^cCklcp tçj éxesae ; le con¬ 
tinuateur de Théoph. p. a 39, t b 'nsoptyvpovv bptyctkiov t 0 s Xahtrjs. 

(208) ÈyoS, (firicTt, Stà Tpiorovs ovs b tôjv 6\ojv xtX. Cette allocution, sans 
être d’un style oriental bien caractérisé, nous semble pourtant être assez 
voisine de ce qu’en réalité prononça le jeune Khalil. — La première idée 
qu’il exprime, «le Créateur et le maître des mondes sait, etc.,» est de 
celles qui reviennent sans cesse en Orient. Latifi (Vie des poètes turks , 
Introd.) nous raconte comme quoi, lors de la mort d’Abel, Adam exhala 
son chagrin en six vers arabes..... Mais, se dit ensuite le biographe, Adam 
peut-être ne savait pas l’arabe : soit; il peut se faire que lesdits vers soient 
une traduction ; il se peut aussi qu’un miracle d’en haut lui ait donné l’in¬ 
telligence de l’arabe. Au surplus, Dieu sait ce qui en est . Et, à tout instant, 
soit dans les livres, soit dans la conversation, le naïf musulman, en pré¬ 
sence d’une objection grave, ne la réfute pas, ne se rend pas, mais clôt la 
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discussion par son ÿA.] sùJ&j ^JU <411. — Le Créateur et le Seigneur 
est bien de même style — Tœv SX&w, les mondes , a sans doute été el-alemîn 
(que disent les Turks comme les Arabes); et il doit y avoir eu parono- 
masie de et de jk** (oISe) (cp. note i3o). Dans la deuxième phrase, 
cette accumulation de mots -o révovs, Spépovs, etc., liés par des xeà réitérés, 
reflète bien les énumérations orientales et la réitération du vé turk. Kotu- 
aojvas et xdyavov sont des exagérations passablement asiatiques. Nous nous 
bornons à ces traits ; en cherchant bien, on pourrait en trouver encore 
quelques-uns. 

(209) Ovfiès AvOévrriç oStoç xal BaaiXevs , l'empereur mon maître. Cest 
encore une de ces locutions où les Grecs emploient volontiers xod, tandis 
que nous omettons cette particule copulative. Quant au sens du mot aùQév- 
r rjs, à l'époque de Grégoras, on sait assez quil veut dire maître , souverain, 
d'où le Grand Seigneur, M éyaç AvOévTriç, et qu'il a plusieurs dérivés dans 
l'idée desquels se trouve comprise celle d'autorité, de souveraineté [cuiQev- 
tsucû, cujOevreicL, aôOevT 1x6$ et -xâfe, avOevrpla , aùOevTiTiovkos). On sait aussi 
que c’est de là que vient le terme moderne ejfendi , qu'au premier abord on 
croirait turk, et qui n'est autre qaevOémv, altération d'avQévrnç , ou génitif 
d'evOévrris , prononcé comme on prononce en grec moderne. [C’est grâce à 
cette affinité du 6 et du qui diffèrent à peine, que les Russes disent 
Marfa , Afanasii, AJinskii (Athénien), etc.] Nous n'insisterons donc pas sur 
ces points connus et hors de doute. Mais qu'il nous soit permis de dire 
quelques mots sur l'histoire et sur l'étymologie de cette expression. Et 
d'abord examinons-en l'étymologie. Suivant le Grand Etymologiste, qui copie 
évidemment des explications anciennes, et qui, du reste, connaît les deux 
formes aiOévrns et athoénvis (dont la seconde se lit encore aujourd'hui dans 
Sophocle), de ces deux formes données à l'unanimité comme primitivement 
synonymes d'adré^eip, la première revient à èaxnbv (SctXXojv rots irisai , la 
deuxième équivaut à Si 9 avrov &e)ç rè et, chemin faisant, il explique 

Itnea par jSAn , et il semble s'applaudir d'avoir donné une autre origine à 
oahoémijs qu’à aùrévOtjs, parce que, dans aÙToévTtjs les deux éléments sont 
sans aspiration (on unit, dit-il, if'iXès* if/iùfî). Pour nous, i° nous sommes 
tout à fait convaincu quavroAmte et aùOivrn *, n’étant que deux formes d’un 
même mot, ont une même origine, comme tipépa et flpap; i° laissant de 
côté l'étymologie par Svrea, que personne aujourd’hui ne s'avisera de sou- 
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tenir, nous nous élèverons contre la seconde, bien quingénieuse et assez spé¬ 
cieuse. Auto. ... au lieu de xaPathov ou Si* aurov , est difficilement admissible; 
et, si l'on tolère hpi sans régime exprimé, comme on tolérerait jSaftXai, 
comment tolérer l'idée de lancer an glaive , ou même de lancer un dard contre 
soi? Ce n'est donc pas plus de U(n que d'&ros qu'est sorti le deuxième élé¬ 
ment d'at Wévrris , tant qaœjôétnvs signifie suicide ou meurtrier. D'où vient-il 
donc? A notre avis, le voici. Éroy*, avec le digamma éolique, serait Févm*, 
et Fémy* se prononçait ventis ( vendis ) ou Çévrys. De Çévrys à cette finale 
Çivrys, qui termine les noms à'kpyeiÿivrys, de Cresphonte, de Polyphonte, 
combien la distance est peu de chose! Dans ce radical <Ç6v..., où les deux 
consonnes sont liées par l'o, qui ne sent non pas Çévoj, mais (Çév .... ou, si 
l’on veut, Çv, attesté par les formes ëireÇvov et areÇveiv? [Il y a plus, (fiév ... 
lui-même a existé; il a donné atyevSôvy, où le a est surérogatoire, comme 
dans 2<pevr/<T0Xofêo$, Venceslas, et ^pdvrlyç, Francis.] Dès lors, voici la 
marche qu'a suivie la formation du mot : au lieu d'avrotpivoç ou aùrotyàvxys , 
on a pensé cajToÇévrys, puis aÙToFévrys , puis (prononçant F amolli ou v comme 
w, c’est-à-dire comme ou) avrFévrys, avrouévrys (aftwentis ), aùroémtf [ainsi 
valens, OùaXévr.... fait usuellement Ôo^Xeis; les ouahesi se sont changés en 
oasis, etc.], et enfin aùOévrys, quand l'o, représentant de l'esprit rude, a 
cédé la place. — Passons à présent à l'histoire du mot : il a signifié, dans les 
commencements, suicide, puis meurtrier, puis ennemi . Ces trois sens dérivent 
très-commodément, le second du premier, le troisième du second, et, 
quoique distincts, ils forment série, ils s’opposent, pris ensemble, à ce qui 
va suivre. Ce sont les grands tragiques qui donnent les deux premiers, et 
le mot chez eux n’est pas rare; la troisième signification est dans Thucydide. 
En somme, pourtant, on voit que celle qui prévaut, c'est la seconde, c’est 
celle de meurtrier. Mais puisque, plus tard, un autre sens (ou série de sens 
peut-être) s’est établi, à quelle époque a eu lieu ce changement? et l'ancienne 
signification principale a-t-elle duré à côté de la nouvelle? Remontons de 
proche en proche, à partir des derniers temps. Chalcondylas et Sphrantzès, 
tout comme Codin, ou plus souvent que Codin, emploient avOévryç pour 
maître ou seigneur. De même, dans la relation des miracles de S. Georges le 
martyr (citée par Ducange ), Kakôs faOsv 6 aùOévTy s pou 6 Kvpios xépyç. Un des 
titres de Cantacuzène, dans la lettre du sultan d’Égypte Naser-eddin Haçan 
(IV, là des Mém . de Cantac.), c'est t ou auOévrou râv S-aXolaacâP. De même, 
au x e siècle, Constantin Porphyrogénète (I, 92 des Cérém.) emploie la for- 
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mule Kaà&f voient rp Avyowrfp vsapéyotnts n)» aùOsvrlav ha (la permission 
de) aùrH éniXéfrrcat Ô» i» (üouknOeh. Au vin* ou au vu* siècle, la Chronique 
d’Alexandrie ajoute à ces mots, <J 1 ovahviavbs xciStÇ AneirknptiOv, cette autre 
ligne xeù éxêXewrev aùOemzîaOai ânb jH t iç v ‘ vrpb xaXotvSciv hnpiXX/cüv ; et c’est 
aussi au vu" siècle que parurent les Authentiques, c’est-à-dire ou les Impériales 
ou les Magistrales, les faisant règle. Cédrène, vers le même temps, écrivait 
de Justin (IU), knéSaxe rois xsyjpe&xritiftdvots vdtna rà b<pstX6fieva , èmo'lpatyév- 
Tâw r &v iveyÿpaw toh iSlais aôOértaïs. Nous arrivons au v* siècle, et, en ouvrant 
Synésius, nous trouvons, lettre lxvi, At/Tè Si) toCtS i</h rb épchvfia vpbs Ô 
Sei t 17 » avSevaiav "tiis àvo&loXixîjç SiaSoyfis AitoxplvaaOai Sq'küs xeà aaQcSs, 
tandis que, d’autre part, S. Basile dit êxx’Xno-iaa'lixns fie t* ctùOanlas, pour 
exprimer la puissance, et, peu s’en faut la souveraineté ecclésiastique, et 
qu’on lit, dès l’acte I" du concile de Chalcédoine, écrtttp év rÿ vapivu yt- 
véaOai i) iQaaiXixi) éxùewrev aùO&nla. Le même sens se présente encore à 
nous dans les Homélies de S. Macaire l’Égyptien, qui florissait au iv* siècle : 
£XXœùôévms, dit-il, xa) è£ou<rtao'ln« rvyyelveov &v ti)» vlxr\v avrbs épyd&e t<*i. 
Avant Macaire, Phrynichus, donnant des préceptes de beau langage, re¬ 
commande d’employer avdévtys dans le sens de (poveûs, et non comme le 
pratiquent, de son temps, les orateurs du barreau (ol év rü Stxaaliipiy pri- 
iopes) dans celui de S&nrbvys. D’écbelon en échelon, nous atteignons ainsi 
le i" siècle de notre ère, où S. Paul, 7 r * Épitre à Timothée, ch. h, défend à 
la femme, ou de dominer son mari, ou de tenir tête à son mari, d’être 
indépendante de son mari, aûOevreh rov AvSpis (nous préférons le deuxième 
sens). Finalement, cinquante ans à peu près avant la naissance de Jésus- 
Christ, Cicéron, à son tour, nous surprend en employant, au milieu de 
son latin, atùOevrtxôk dans une acception bien plus voisine des dernières 

que des anciennes. « Ubi est ilia pax de qua.Balbus torquere se P Quid 

«acerbius? Quid crudelius ? Atqui eum loqu quidam avOevrixék nuntia- 

« bat » (à Att. IX, là); et ailleurs : «.Pompeium cum magnis copiis 

« iter in Germaniam per Illyricum par are ? Ita enim aùOevjtxâs nuntiabatur. » 
Les commentateurs interprètent le verbe grec par certo auctore. C’est trop 
et trop peu. AAOetfrtxâs veut dire ici officiellement ou de source assimilable à 
la source officielle, c'est-à-dire d’une source qui remonte à l’acteur lai-même . Et 
ici revient l’idée de h fit. L’étymologie, détestable pour aüOéntis, meurtrier, et 
xaf?athov leis, devient toute simple. Un fait s’appuie sur une forte autorité, 
si celui qui l’accomplit ou qui s’y prépare le dit lui-même [aùtbs en 
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jette lui-même, en émet lui-même (avrbs fixe) la nouvelle. Bien que Ton ne 
trouve pas le participe e&, on a pu, on a dû lavoir en tête bien aisément; 
et celui qui attiré* fixe était avrbs eis , d’où (comme <xùrodv6pomoç pour aôrbç 
avOpcoiTos et cent autres) avroe($ y atîro&ro*, qu’on n’a jamais dit, mais sous 
l’impression duquel on sera retombé sur le mot déjà connu, avroévrys , mais 
pour lui faire signifier la source officielle de la nouvelle, celui qui fait au¬ 
torité, le garant. De là la seconde série de significations à'avOevrtfs : i° ga¬ 
rant (de nouvelles ou de doctrines dans Synésius, de dettes dans Cédrène); 
2 0 ratificateur, régulateur, arbitre, juge, auteur de la loi dans la Chronique 
d’Alexandrie; 3° maître, empereur, monarque, seigneur quelconque. Dans 
cette seconde série de significations, l’idée constante a été celle d'autorité. 
Ce sont les légistes qui ont opéré la transformation moyennant laquelle, 
au lieu d’autorité sur laquelle se fonde un récit, une doctrine, on entend 
l’autorité, le pouvoir : la transition s’est effectuée au moyen de cette autre 
idée, que la loi, l’édit, le rescrit, la constitution du prince font autorité . 
Ainsi trois phases : autorité d’après laquelle on raconte, autorité sur laquelle 
se fonde la décision judiciaire, l’autorité dans la plus grande latitude. [Dans 
Codin, Off. 3, il est dit, en propres termes, que xvptos et aùOévrys sont 
absolument synonymes; et cependant, dit-il, on ne dit point à l’empereur, 
en parlant de son fils, ô audévrys fiov ô vi6s a ou, mais 6 xvpiôs pov 6 ulis <rov 
& SeoiriTyç; et de ce passage, combiné avec divers autres, il semblerait ré¬ 
sulter qu'aùOévrns était surtout dit de l’empereur.] 


(210) XeifJLoivcov yf/v^ets pxtxp&v . xavacovaç S . év [xécrrj ^clKcMyi (fiépovras 

xdfjiivov. Ces expressions énergiques, surtout celles qui se rapportent aux 
«brûlantes chaleurs qui font comme une fournaise au sein des eaux, » sont 
inspirées évidemment par le rude hiver que l’on venait de passer (§ 9 ), et par 
la haute température de l’été pendant lequel Khalil s’exprimait de la sorte 
(§ i3). La vérité pourtant est que Jean avait dû être peu incommodé de 
ces chaleurs, puisqu’il n’y avait eu cette année ni campagne ni siège, et 
que, quant au froid, il eût fallu également le subir, qu’il s’occupât ou non 
de Khalil. Apipovs est ce qu’il y a de plus vrai dans tout cela. Jean, effec¬ 
tivement, avait fait pour cette affaire bon nombre d’allées et venues. — 
I^es pluriels xaucruvas, nous montrent toujours cette propension des 

écrivains de l’époque byzantine, et généralement de toute époque tard ve¬ 
nue et raffinée, à placer au pluriel les mots abstraits que, d’ordinaire, dans 
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Tâge précédent, on emploie au singulier : nous avons trouvé plus haut^ap- 
itp6rn<nv. K œiawes, au reste, se trouve dans Eustathe, p. ia55, *ilx : T ov 
toiovtov xvvbs (la canicule) èiriTiXXovros tsroXXoî ylvovrai xavacoves. 

(211) 2 xrjvrjv ovx éÇa) t&v fiaatXeicüv , afàÀ Tris fiaaiktxris è&llas èyyvs. Èyyvs 

ri est pas le vrai mot qu’on puisse opposer à ë£co\ et cependant il est vi¬ 
sible que Grégoras ici prétend établir une opposition. Est-ce à dire qu’il ne 
s’entend pas lui-même, et qu’au^lieu dil eût dû écrire A notre 

avis il a voulu dire èvrôs re xai èyyvs (plus au long è\nés re tgjv fiaaCkzlw 
xai iris jS. ê. èyyvs). Toutefois, il faut l’avouer, le mot de o-xvvrf, pavillon , et 
ce fait que, dans l’enceinte de la résidence impériale dite fiacrïkela, il y avait 
diverses petites constructions éparses, pourraient donner lieu à croire qu’une 
de celles-ci avait été assignée pour logement à Khalil, qui même ainsi aurait 
été èvrbs tcjv fZaaiteiwv. Mais l’accent avec lequel semblent proférés et dXXi 
... èyyvs, et le mot êt/llas, nous confirment dans cette pensée, qu’il est ques¬ 
tion d’un pavillon attenant au corps de logis principal, et contigu, ou peu 
s’en faut, à l’appartement de l’empereur. 

(212) T às $* èrii tovtois èvSvpLctTGJv ..... aKkayds. Voyez note 201. 

(213) Xaptapara, vvv Tris B axTikiSos, x . t. X. Vraisemblablement Khalil de¬ 
vait avoir grand besoin de ces présents; car, en s’embarquant sur son golfe 
d’Astaque pour la promenade qui lui fut si fatale, il devait se trouver léger 
de bagages. Ourkhan, il est vrai, avait pu, en remettant à l’empereur les 
sommes dont il l’aidait, stipuler que son fils en recevrait une portion. Mais 
l’argent ne lui donnait pas immédiatement ce dont il avait besoin; et, pour 
tous ces splendides costumes qui se remplaçaient rapidement les uns les 
autres dans une même journée, pour les joyaux qui les accompagnaient, 
nous pensons que l’empereur et l’impératrice faisaient les frais principaux. 
Quant aux dons offerts au prince par tous les courtisans, c’était un usage, 
non pas constant, mais plus fréquent que ne l’eussent voulu sans doute 
ceux qui le subissaient : il dépendait de la volonté, des incitations de l’em¬ 
pereur, et il devenait plus ou moins onéreux, suivant l’exemple qu’il donnait 
lui-même. D en était de ces actes de munificence volontaire comme de beau¬ 
coup de nos souscriptions. Du reste, les dons ont tenu de tout temps, en 
Orient et sous l’empire des demi-civilisations, une place infiniment plus 
considérable que dans notre Europe actuelle. 

tome xvii, a* pallie. 3 a 
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( 214 ) Aourpâv àvanœucrets. On peut ici lire Constantin Porphyrogénète, 
Cérém. II, 12, sur les particularités à observer quand l’empereur va, en 
cérémonie, au bain de Blachernes (ce qui n’avait lieu qu’une fois par an), 
procéder à ce qu’on nommait le olytop'Xovo’fjLa. On sait, d’ailleurs, combien les 
Turks et les autres Orientaux mettent de recherche à leurs bains, et il est 
superflu de répéter ici ce qu’on trouve décrit cent fois. 


( 215 ) Tpaire&v ttcihrztkeicLv. Voyez su*out le Cletorobgium qui forme le 
chap. lu du liv. II des Cérém . de la cour , par Constantin Porphyrogénète. 


( 216 ) Tè Sterès avrov PpéQos. C’étaient de petits faits complètement igno¬ 
rés, que la naissance et la mort de ce quatrième enfant de Jean Paléologue. 
Si Sierès est très-exact, ce rejeton impérial, dont on ne nous dit pas le sexe, 
devait être né en 1 356 ou vers la fin de 1 355 , bien après la déchéance de 
Cantacuzène par conséquent, et un peu avant la capture de Khalil. 


( 217 ) AvOrffMepov â’pijpovvrekfp dlfia xa) d-ptjvovacov. Le 3 m pr}vos des anciens, 
analogue au déploiement de lamentations qu’on retrouve, bruyant et désor¬ 
donné, chez tous les peuples de civilisation arriérée, se composait de deux 
éléments divers : i° un chant (souvent sans règle) ou des paroles plus ou 
moins rentrant dans ces formules, que les anciens Latins nommaient con- 
cepta verba; 2 0 les gestes, actes ou mouvements que provoquent les vives 
douleurs (cheveux arrachés, coups dans la poitrine, etc.) et les larmes, gé¬ 
missements et sanglots. Homère résume bien le 3 ’prjvoç, quand il dit : 

. Tlapà b' efoav ioàovç 

Spijvfûv è£âp%ovç, ot t* </Jov6e<T<rav àoilifv 
O l fxèv Ap' èdpijveov, èvl ùè (/levâypvro yvvatxes, 

et Sénèque en inet un sous nos yeux dans ce beau chœur des Troyennes 
(act. I) : 

Non rude vulgus lacryraisque novuni 
Lugere jubés, etc., etc. 

Est-ce à dire qu’il y ait ici quelque chose de pareil? Oui et non. Tout 
était beaucoup plus calme que chez les païens et aux vieilles époques. 
Mais auprès du mort étaient sans doute, non-seulement des prêtres, tantôt 
psalmodiant, tantôt récitant des portions de l’office funèbre (dont beaucoup 
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étaient tirées des Spijvot ou Lamentations de Jérémie), mais aussi des pleu¬ 
reurs ou pleureuses, débitant une monodie composée pour la circonstance. 
Le tout ensemble pouvait bien être considéré comme représentant le &privos 
des anciens. Ici, du reste, nous pensons que Grégoras enveloppe dans son 
S-pttvovvTûâv élfia xaà &privov<T£v et le Qprivos proprement dit, qui avait lieu 
avant lenlèvement du corps, et l'enterrement, même avec ses chants fu¬ 
nèbres. AvOrfpepov indique que cest le jour même de la mort qu’eurent 
lieu ces tristes cérémonies ; après quoi l’empereur laissa couler un jour d’in¬ 
tervalle, comme pour laisser une ligne de démarcation entre les moments 
de deuil et ceux de la joie, ou comme pour revenir graduellement de la 
tristesse profonde à la sérénité, en passant par une journée de demi-deuil. 
Probablement aussi, le jour de la mort et des obsèques, il se mit en blanc, 
c’était le grand deuil impérial, et le reste de la cour en noir; le lendemain 
il prit le jaune, sans (lapyéXkta d’abord, avec fiapyéTCkia sur le soir; le surlen¬ 
demain enfin, à midi peut-être, il revint aux vêtements de couleur (ypoaxa), 
c’est-à-dire de couleurs joyeuses. Cp. Codin, Ojf. 2 1 , lia* rpbs B ourtXéws dno- 
6 av6vros , etc., jusqu’à eha perd (mpye'XXtov. On y voit que ne porter ni vête¬ 
ments de deuil ni de demi-deuil s’appelait 'kapmpo^opuv , opposé à (isXavei - 
(Âoveîv, \evyei(xovetv et khptva (popeiv. 

(218) M vyoleuopévtiv ë$et£e. Il faut noter le mot: ce n est pas xareyyvaurOei - 
crav ëSstÇe ou (ivrjc/levopLévfiv xaTyyyvàbraTo; il n’y a point, tout indique qu’il 
n’y eut jamais de fiançailles, à plus forte raison qu’il n’y eut point mariage, 
qu’il n’y eut rien au delà d’un simple projet (voyez note 224 , fin). Proba¬ 
blement il fut fâcheux pour l’empire grec que cette alliance ne se réalisât 
point. En tout cas, on doit remarquer combien il est injuste à Grégoras 
de reprocher à Cantacuzène, en d’autres passages, le mariage d’une de ses 
filles avec Ourkhan, comme si lui seul avait conçu de ces idées, comme si 
ces idées eussent été des énormités aux yeux des hommes d’État, des hommes 
influents de l’empire. 

(219) Ilpès Séxarov &pr 1 t mpo€aivouerav ëros . Nous apprenons par Cantacu¬ 
zène (IV, 32 ) que cette princesse se nommait Irène. Elle n’avait, en quelque 
sorte, pas quitté son aïeule maternelle jusqu’à la restauration de Jean, à la 
fin de 1 354. Si véritablement elle venait d’avoir neuf ans au moment où 
nous sommes, elle était née au plus tard avant l’été de 1349 ; et, de deux 
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choses l’une : ou elle était jumelle de Manuel, ou elle était son ainée, et 
Manuel serait né après le 12 juillet 1 34 9 , bien qu’en général on le fasse 
mourir (ai juillet 14 a5) âgé de soixante-seize ans accomplis; car Jean 
son père se dit lui-même TsalScov tfSij vsaTépa ['BclISojv au pluriel) dès i34g, 
dans le discours que lui prête Grégoras, l. XXVII (inédit). 


(220) Trffiepov, le jour même, indiquerait à lui seul que ce n’était pas 
là la première fois que ce sujet était sur le tapis; et, plus bas, nous trouvons 
«raXai fieêouXrjpévùj re xa\ jSsëouXevpévoj , qui corrobore cette idée. 


(221) A Ixaiov yàp elvat xal ds x. t. X. Suivent trois raisons d’après les¬ 
quelles, en équité, s’il faut en croire Paléologue, Khalil mérite la préférence. 
On pourrait en alléguer une autre, c’est que Souléiman, ayant toujours 
été regardé, de son vivant, comme l’héritier présomptif, et sa mort étant 
encore assez récente, longtemps aucun des autres fils d’Ourkhan n’avait pu 
croire qu’il y eût pour lui chance de monter sur le trône. L’élévation de 
Khalil pouvait donc, si l’on ne raisonne pas dans le sens strict, être consi¬ 
dérée comme ne détruisant aucune promesse, comme ne remettant point 
en problème les faits accomplis, ne diminuant pas les existences acquises. 
Aucune loi de l’empire, d’ailleurs, aucun précepte du Koran, aucun fétoua 
de mufti n’érigeait en principe général ce fait', que le trône va de droit à 
l’aîné des fils du monarque défunt. 

(222) Tè dvSpetov Ttjs yvoSptis xaî fapdXeov tou croipaTOs xa\ nrp 6 s ye rb t ifc 
(ppovrfo-ecos Spa&Ux 6 v. Voilà vraiment beaucoup d’éloges. Khalil y avait-il 
droit ? Nous en doutons fort, et il nous semble très-surprenant que l’empe¬ 
reur, en si peu de temps, eût pu faire tant de découvertes flatteuses. 


(223) BsëotAiy/xéixp ts xal fièëouXsupévq). Rien d’extraordinaire dans ces 
deux mots considérés isolément. HeëouXvpou , malgré sa forme passive, s’em¬ 
ploie toujours activement, comme éëouXrfQijv; et fieëouXeupat , bien qu’ayant 
habituellement la signification passive, prend l’active quelquefois, non- 
seulement en poésie, mais chez les prosateurs (Xénophon, III, 1 , i5 de 
la Cyropédie). Mais leur réunion, qui rend sensible leur paronomasie (cp. 
note i3o), est curieuse; elle donne, d’ailleurs, plus d’intensité à l'affir¬ 
mation de Grégoras. «Il le voulait, mais il le voulait après réflexion .» (No¬ 
tons , en passant, que fieSouXeupau ne signifie pas simplement «j’ai délibéré, » 
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mais «je veux, après délibération. ») On sent combien ces deux mots, sur¬ 
tout venant en compagnie de «raflai, prouvent que réellement, aux yeux 
de notre historien, la question d’hérédité avait été posée antérieurement à 
l’entrevue de ce jour. [Cp. note 220 sur t rfpepov, et note i3o.] 
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(224) Tà t iis ahrlcreojs m/rpi/flou ëSoÇetr &6ev .*. t. >. Il faut lire ce 

passage jusqu’au bout du paragraphe, et en saisir l’ensemble. Il est grave ; 
l’affirmation qu’il implique est nette; tout est bien circonstancié, bien for¬ 
mulé; les détails s’enchaînent et tendent au même but. Jean a demandé 
que Khalil fût immédiatement déclaré, reconnu l’héritier du trône d’Our- 
khan. Ourkhan déjà y était porté naturellement, du moins depuis la mort 
de son premier héritier présomptif Souléiman (S 6, et note 101 ); il avait 
réfléchi au choix du prince par lequel il devait le remplacer; il s’était dé¬ 
terminé pour le captif de Calothète, pour le futur gendre de Paléologue, 
pour le neveu de la plus jeune de ses femmes (Théodora Cantacu- 
zène); il consent facilement à ce que sa résolution devienne publique, et 
entre en cours d’exécution sur-le-champ. Et sur-le-champ, des cérémonies, 
qu’on doit prendre pour la déclaration solennelle sollicitée par l’empereur, 
se succèdent autour du jeune prince. Il est conduit en triomphe à Nicée, 
précédé des symboles du souverain pouvoir; les sujets de toute race dont 
sont peuplés les domaines d’Ourkhan viennent déposer à ses pieds ces pré¬ 
sents qui représentent l’impôt de joyeux avènement; enfin des Grecs de 
Constantinople, des Grecs du premier’rang et des premières familles de 
l’empire, sont là comme pour constater officiellement et officieusement les 
actes du jour. Nul doute donc qu’aux yeux de notre historien Khalil ne 
soit le futur émir des Turks de Bithynie, et que l’acte qui le constitue hé¬ 
ritier ne soit un fait accompli et contre lequel il ne voit point d’objection, 
dont il ne prévoit point, dont il n’a point su l’inexécution (car, dans le 
livre XXXVni même, il n’en est pas dit un mot). Il est de fait cependant 
que Khalil ne succéda point. C’est Mourad I er qui prit les rênes du gouver¬ 
nement à la mort de son père; et, chose plus extraordinaire, pas un des 
historiens turks consultés par M. de Hammer n’a mentionné la rivalité, la 
position, les prétentions de Khalil. Le savant et minutieux orientaliste lui- 
même semble n’en avoir rencontré nulle trace. A coup sûr, ce silence d’une 
part, de l’autre cette affirmation positive et appuyée de tant de détails, sont 
quelque chose de singulier. Quel parti devons-nous prendre en présence de 
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cet antagonisme des écrivains? Devons-nous nier le récit de Grégoras, non 
pas comme controuvé à plaisir, mais comme appliqué à contre-sens à Khalil 
et à l’époque que l’historien nous retrace? Ou bien faut-il croire que toutes 
les cérémonies auxquelles nous fait assister le récit n’étaient qu’une comé¬ 
die et un leurre, et que, tout au plus, Ourkhan voulait donner au futur 
époux d’Irène Paléologue l’investiture de Nicée? A notre avis, voici la so¬ 
lution la plus probable du problème. D’abord il n’y a, en réalité, point 
de contradiction entre les écrivains musulmans et Grégoras; il raconte ce 
qu’il sait, ceux-là racontent ce qu’ils savent; ils se complètent mutuellement : 
il n’est donc aucun besoin de sacrifier les Turks au Grec ni le Grec aux 
Turks. En second lieu, tant de Byzantins de haut rang ayant été présents 
à l’investiture de Khalil, il est clair qu’il n’a pu être question de les tromper. 
Outre l’indignité d’un mensonge flagrant et public, pour quelle raison Our¬ 
khan eût-il songé à jouer les Grecs? Pour que son fils épousât la fille de 
Jean? Le motif aurait été bien faible; puis Grégoras nous apprend que les 
propositions étaient venues de l’empereur. Disons plutôt qu Ourkhan, vou¬ 
lant sincèrement l’élévation de Khalil, mais n’étant pas sur de parvenir à 
ce but, parce qu’il avait à compter avec Mourad, qui gouvernait le Sulta- 
neugui et Brousse, dissimula ses incertitudes à son allié, et prépara de son 
mieux les esprits à voir Khalil lui succéder, en lui donnant le gouvernement 
de Nicée, qui, après sa prise par les Turks, avait été confié presque im¬ 
médiatement à Souléiman. Troisièmement enfin, il semble que, puisque 
les Osmanlis ne nous parlent pas de troubles qui aient accompagné l’avéne- 
ment de Mourad, et qu’ils ne mentionnent pas même Khalil depuis son 
accident lorsqu’ils le mentionnent, la succession ne fut guère disputée par 
ce prince, et que, probablement, il mourut ou avant ce temps, ou pendant 
ce temps, sans même avoir réalisé le mariage projeté lors de sa délivrance. 
Une tradition gardée par quelques historiens accuse Ourkhan montant 
sur le trône du massacre de ses frères : or le fait est qu’il n’en avait quun, et 
qu’il en fit le premier de l’empire après lui (ce fut le célèbre vizir et légis¬ 
lateur Ala-eddin). N’aurait-on pas transporté sur Ourkhan les actes commis 
par Mourad ? 

(225) ÈmcrrffjLù) xa) dp%ixtj (Ttjfxafa. Probablement les sept queues de 
cheval que l’on portait en avant du padichah, comme signe de l’autorité 
souveraine. 
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(226) Nixa/x. Cette ville était aux Osmanlis depuis i33o, 3 1 ou 3a 
(car l’on ne saurait donner avec exactitude la date de la prise ou de la red¬ 
dition de cette ville); mais, dune part, la bataille de Philocrène, acte 
unique de la campagne de i3ag, laquelle avait pour but de sauver Nicée, 
de l’autre, le brevet d’investiture qui, en 73 a de l’hégire, i33a de J. C., 
conférait à Souléiman le gouvernement de la place (voy. Langlès, Catal 
de la collect. des pièces d’État de Féridoan, dans les Not . et extr . des mss. V, 
668 ), fixent les limites entre lesquelles on peut osciller; et l’on admettra 
sans doute avec nous que l’investiture dut suivre de près la reddition. On 
l’admettra bien plus encore en lisant, dans l’histoire détaillée d’Ourkhan, 
combien il était prompt à confier à ses deux fils aînés les villes et les pro¬ 
vinces sur lesquelles il y avait grande surveillance à exercer ou dont il ve¬ 
nait de s’emparer. — [N. B. Langlès, en parlant du brevet d’Ourkhan en 
faveur de Souléiman, nomme Nicomédie; et, chose étrange! après ce nom 
français, il écrit sur-le-champ Nous n’avons pas balancé, sur le vu de 

la transcription turke, à voir là le nom de Nicée comme le seul légitime.] 
Nicomédie, d’ailleurs, ne fut prise au plus tôt qu’en i33y. (Voy. Cantac. 
homme d'État et hist. f p. 120, notes.) Les désastres de ces années malheu¬ 
reuses forment un singulier contraste avec les idées gigantesques dont vrai¬ 
semblablement se berçait Cantacuzène, et dont le flatte Théodore Hyrta- 
cène dans ses curieuses lettres 44 et 45, que nous rapportons à l’année de 
la campagne de Philocrène ( 1 3a 9 ). — Nicée , malgré le long siège quelle 
avait subi, était toujours florissante, belle et riche; elle était, en quelque 
sorte, devenue plus lettrée. Ourkhan y avait fait bâtir le plus ancien me- 
dresseh qu’il y ait eu dans l’empire ottoman, et aussi le plus ancien timaret. 
Les auteurs chrétiens eux-mêmes attestent la splendeur de la ville. L’arche¬ 
vêque de Thessalonique, Palamas, dans une lettre écrite d’Asie à ses frères, 
c’est-à-dire à ses diocésains, pendant qu’il était captif en cette contrée, s’ex¬ 
prime ainsi en parlant de Nicée [Mss. 12 3g de la Bibliothèque nationale) : 
Ùs o3v (isxpbv trporfkOov Ttjs i8vkns, — il yàp Se7 TJyeiv olxoSofitjfAohcjv ttyi; 
xcù xotXkrj xaà b/ppoipara; isdvia yàp r) nr<5Xis ailiy ttepnlrj iwîrza x&v vvv 
àyjpelcûs , — xtX. 


(227) M tÇoëdpëapoi. Voyez d’abord ci-dessus, note g5; et ajoutez que, 
chez les Turks, et, en général, chez tous les peuples où une race dominante 
pratique la polygamie, ou trouve, au moyen de sa supériorité sur le reste 
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de la population, un équivalent de la polygamie; cette distinction des castes 
de sang mêlé est de très-haute importance. De là, en Amérique, les Métis, 
les Mulâtres, lesZambous, les Quarterons, les Quinterons, les Salta-Atras; 
de là, en Grèce, au temps des dernières croisades et de la dislocation de 
l’empire de Constantinople par les Latins, en 1204 , les Gasmouls ou Vas- 
mouls, nés de pères francs et mères grecques, et détestés des Grecs, à 
cause de leurs pères, méprisés des Latins, à cause de leurs mères; de là, 
en Algérie, il y a encore peu d’années, les Kolouglis, fils de Turks ou de 
Musulmans censés de la race gouvernante, mais dont les mères n’étaient 
point turques, et qui, en conséquence, ne pouvaient qu’hériter des richesses 
paternelles, sans jamais prétendre au rang, aux fonctions et aux préroga¬ 
tives de l’auteur de leurs jours : ce dont il résultait que les dominateurs ne 
se perpétuaient que par un recrutement extérieur, par une émigration per¬ 
pétuelle de l’Orient vers l’Occident. 


(228) Émirha. Ce mot, qui dut être originairement du langage nautique, 
si invinciblement populaire chez un peuple tout maritime comme les Grecs, 
signifia sans doute d’abord ou agrès ou cargaison (adnavigatoria , en quelque 
sorte, ou supemavigatoria) : nous inclinerions pour la première signification. 
Plus tard vinrent les deux (ou quatre) sens usuels qui firent oublier totale¬ 
ment l’idée primordiale : i 0 meubles [par opposition aux immeubles (ëyyeia 
ou ïyyata , Suidas et Paus. chez Photius)] et ustensiles; 2° étoffes, puis vête¬ 
ments, ou plutôt, à ce que l’on assure [d’après Hésychius, qui définit ce 
mot Ifidna yvvaixeia (peut-être, d’après la glose sur Lysias, yafotbv Sè xeù 
xôcTfjLOv xa\ bmfkcL , xa) ifxérta yuvatxeîa , qui semblerait pourtant distinguer 
Ifidna d’ftn7rXa)] vêtements de femme. Le sens d'étoffes est prouvé par ce pas¬ 
sage de Timarion (§ 6, lors de la description de la foire de Thessalonique) : 
ÀXXi xa) <&otvtxr) «roXXi ovvetaCpépei xa) Aiyunlos xa) ïcrnavla xat ÙpolxTieiot 
alrfkai, l(/Iovpyov<rou tgjv êvh'hoov Ta xcCKkicrta. Et M. Hase, dans ses notes sur 
le mot en question [Not. et extr. des mss. IX, n, y5), a prouvé qu’ftri7r>apour 
costumes n’est pas restreint aux femmes, en alléguant cette incise de Palla- 
dius, Ti Sè "konrà aijpixà êvSvfiaja d 7 rox 6 \pa<ra, SiaÇ>opa ènolriaev èxxknancu/hxà 
fhwtTja, après laquelle il renvoie à Ducange, à Grégoras sur les Dial, à 
Saumaise Ad jus attic. et De modo usurarum, p. 84. Qu’il nous soit permis 
d’ajouter qu’habituellement peut-être ëirnrXa n’est pas tout vêtement, et qu’il 
faut en restreindre le sens aux vêtements de dessus, et surtout aux étoffes 
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légères (voy. ci-dessus, et dans Philostrate T^rfSia ému Xot ivaaeleiv). On n’en 
comprendra que mieux comment on a pu passer du sens d 'agrès à celui 
d’ajustements, et principalement d’ajustements féminins. 

(229) Avixpov. Vulgairement, dépourvue de vapeurs; ici, dépourvue des 
moindres gouttes ou gouttelettes de pluie. Ixfids se dit de tout ce qui s’é¬ 
panche ou s’expire par gouttes, la sueur, par exemple, un sang qui çoule 
lentement, etc. C’est comme si l’on disait « un nuage qui laisse transsuder la 
« pluie. )) L’effet de ces sécheresses opiniâtres sur le raifcin est d’y développer la 
matière sucrée au point de donner au suc du fruit encore sur pied quelque 
chose du sirop. Les Latins exprimaient ce phénomène par le mot de coc- 
tura. [Voy. Pline, liv. XXV, S 6, 1 et 2 , où il est question de la tempéra¬ 
ture à laquelle le célèbre vin d’Opimius dut sa supériorité, vantée encore 
plus de cent soixante ans après.] 

(230) kvcjfio'Xoyrjfiévov. Jamais ce mot n’avait encore pris place dans un 
dictionnaire grec avant l’édition du Thésaurus par Valpy. Il avait pourtant 
été fréquemment employé par les anciens. 

(231) Tè àxpai6i(rsov Tris fiapÇapixrjs ïrryyos . bv^amlcov Tàs nrvXas iyxé- 

x'Xetxev. Notre historien a très-souvent parlé avec énergie, dans ses livres 
imprimés, des fréquentes incursions des Turks en Thrace; mais il est bien 
plus fort encore lorsqu’il décrit (fin du livre XXVIII et corom. du XXIX) 
les suites du tremblement de terre qui, démantelant Gailipolis et quan¬ 
tité de places en Thrace, ouvrit le pays à la furie des barbares. A 16 xairrjv 
ànb t ou aeiafiov GVfityopàv êx tov avveyyvs B-eourdfievot , t elcreirrfSrjaav xaà 
ptotXa oltvovi)t\ fierai tgjv olxelojv xaneihrftyerrav 6cra firj xcneycicrôrjcTav nrpdyfiaTa, 
xoli rov 'Xoinov xarà 'sfkrjQos dsi urapeÇiivres êxefflex xa) tsâcrav ri Sri Trjv fiéyjpi 
ta nitâv YSv^cunltov fXrfïaav tÙ t tXeov yrjv xa) Pcofia/ots iëarov Toirapàhrap elpyd- 
aoLvro y <p6povs Te èiréOetno dirdcrats tous fieraÇù TaSkevi , SexaSdpyovs /Sapêdpovs 
xaà éitiTpinovs aS6ts èvoixlaavres • dXX* ovS 9 ovtqj t rjv xofiiSrjv oi t atXatves Spçbces 
xepSdvai tov 3-épovs SeSvvrjtnat , àXk 9 ifieivatv avOis ayeSbv foraines oOdyves Spe- 
irdvois inpicriTOi Sid re tous fiapeis émaldras xa\ Tàs àT&sntxKfoTkovs évoiï) ui£ 
Tapdkoxheis xaà t às ’krjalpixàs èÇéSovs t&v êtXXoOev àXhcov fiapGdpw xtX. 

(232) këarop iprffilav est une expression faite, un quasi-proverbe pro- 
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venant et de Yéptififa HxuOgjv, proverbe pur, et du vers d’Eschyle presque 
au début du Prométhée dans les fers. Voyez note 267 , fin. 

(233) N sv&si &eov nrapaSo^iv riva xdi anpoaSixiirov èZaityvrjs èx rvjç rou 
rsaiSbs 'tpxavoü xaraayéaecos. 11 est remarquable que Cantacuzène voie de 
même le doigt de Dieu et un miracle dans cet événement (IV, 4 ), et qu’il 
s’en serve, avec son fils Mathieu, comme d’un argument décisif pour le dé- 
terminer à son abdication, comme s’il était clair que la Providence, en 
faisant naître cet incidênt, lui eût signifié quelle ne voulait pas qu’il régnât. 

(234) T ois ès T<i. êayara ê^ififiévots . *iapeyp[Lévq> ryv ëyep&iv xàx 

rœv dêvaaojv rrjs yrjs dvuÿovvrt xdx rsrfkou tXvos dvdyovri xdi èn\ rxérpav èrtl- 
vaxrov r oùs xsàSaç Irrl&vri. Toutes ces images évidemment sont bibliques, 
ou empruntées au langage des Pères de l’Église nourris de la Bible. 

(235) MavouffX à kadv. Manuel et Jean Açan étaient les fils d’Andronic 
Açan, fils lui-même de l’ex-roi de Bulgarie Mytzès, qu’avait détrôné Constantin 
Tech, et qui, honorablement accueilli par l’empereur grec Michel VIII, 
avait reçu de lui, avec un apanage en Mysie (sur les bords du Scamandre), 
la main d’Irène sa fille aînée. Mytzès eut quatre fils, Michel, Andronic, Isaac et 
Constantin.— Andronic, ainsi que les deux derniers, s’engagea, dès octobre, 
ou même dès septembre i34i, dans la coterie d’Apocauque contre Canta¬ 
cuzène (Cant. 111, 18 et 19 ), ce qui peut surprendre d’autant plus, que 
Cantacuzène avait épousé sa fille Irène (III, 18 , 21 , 100 , etc.) : aussi fit-il 
grand étalage de sa générosité, de ses sacrifices auprès de la régente Anne 

de Savoie (Ti)v pèv âp.r)v . rapbs rbv fiéyav àofiéarlixov . </lopyrfv _ rp 

(^îkrdrp avvoixovtna 3i ryarpi oùSeh dyvoei Sifirov ... baaiXeùs fièv êxeivos êdlai 
xdi B&aiX/Ji rrj éfip Q-uyarpi avvoix&v, èyù Sè Ylarrjp haaiTdcov xdi rrjv dpxnv 
cn/p(iepi£6ftevOf aurais xdi ènï péya Hxa>v xdi $6%ns *di wkourou xdi mzpityavêla *. 
AXXà râ Tapiipà rouira xdi aefxvd àhrep érépcp raavrl rfi rfpxecrav Av eh euSoÇiav 
èpLOÏ r&v vsapivrcov dnoSéovra tyalverai 1 rp y dp eh fiaaiXéas euvoip xdi 
vrldlei xaâapçi èx repartis »Yktxlas <rwrpa(peh, (âoXXqv Av (2ovk>(fitiv èxeivois avuw 
xaxowpayüv A rdis éniSotikevouai repocrdéfievos r&v rsparav npu&v xdi Scopeav rtap y 
èxelvois ànokcdeiv). Il en fut récompensé d’abord par le titre de général de 
toutes les forces terrestres de la cour contre Cantacuzène (III, 3o). Mais, 
plus tard, vers i344, soit par jalousie de pouvoir, soit par défiance, Apo- 
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cauque le mit en prison et lit instruire son procès (III, 68). Probablement 
ce fut la mort tragique du grand-duc son persécuteur qui suspendit les 
poursuites; mais l'emprisonnement continua, et il fallut le triomphe de 
Cantacuzène et son entrée à Constantinople pour briser ses fers. 

Son gendre lui fit bien quelque reproche, mais il lui pardonna (III, ioo), 
et même il prit en lui assez de confiance pour le charger de la très-délicate 
surveillance de Jean Paléologue à Thessalonique, en i35o. Il la méritait 
sans doute, puisque, lorsque l'entourage de Jean voulut traiter avec le 
kral de Servie (Douchan, en 135a), on crut devoir, au préalable, écarter 
Andronic Açan, et qu'apres les conventions de décembre i354, entre Pa¬ 
léologue et Cantacuzène, il vint de Vizye avec un corps de troupes (en 
janvier?), et resta trois jours au palais, pour lui prêter main forte au be¬ 
soin : il était, à cette époque, Sévastocrator, mais nous ne savons pas depuis 
combien de temps (nous présumerions pourtant que ce titre lui lut conféré 
vers 1 35a , et quand Mathieu devint collègue de l'empire).—Constantin, son 
frère, n’avait pas non plus tiré grand fruit de ses liaisons avec Apocauque : 
suspect aussi à cet homme d'Etat, il avait été, vers i344, mis aux arrêts, 
ainsi que son fils (III, 55); et, une fois dans cette voie, il est peu croyable 
quApocauque s'en soit tenu là. Du reste, l'histoire ne parle pas de lui, si 
ce n'est pour dire qu'en i3ay, général de l’armée d’Andronic III dans la 
guerre civile contre Andronic IV, il fut battu, par le Protostrator Synadène, 
sur le Mêlas. Après l'arrestation de i344, nous ne retrouvons plus le nom 
de Constantin Açan, si ce n’est dans des documents inédits, les lettres de 
l’empereur Manuel Paléologue l . Toutefois, il nous semble croyable, et 
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1 Les lettres dont il est ici question se 
trouvent, au nombre de soixante-quatre, dans 
le manuscrit grec 3o4i de la Bibliothèque na¬ 
tionale, ôù M. de Sinner les a copiées, comp¬ 
tant les publier un jour. Elles sont anonymes; 
mais une note marginale, placée k côté de la 
suscription de la lettre xiii (r<p ièlcp dêcXÇÿ , 
à côté de t $> dyltp èeoxdxy HopÇvpoysvijxef >), 
prouve que l'auteur est Manuel Paléologue; 
et, à bien d’autres traits encore, un lecteur au 
courant de l'histoire byzantine de ce règne re¬ 
connaîtra facilement ce souverain. M. de Sinner, 
avec son obligeance habituelle, nous a permis 
d'emprunter k sa copie la lettre dont nous par¬ 
lions ci-dessus, et qui est la dix-huitième du 


recueil. Nous espérons qu'on ne la lira pas sans 
plaisir. La première partie de cette pièce ne 
contient que des civilités qui semblent prouver 
certaine intimité entre les correspondants ; mais, 
dans la seconde, tout en racontant un détail 
assez piquant de la détresse des Grecs en cam¬ 
pagne , le prince laisse tomber de ces mots qu'on 
pourrait utiliser pour l'histoire. Üp pèv od yt 
èpqit ypappAxcop xaiXwf è-nlcrtapcu. O top yàp âp 
otxot pépsov atvxàç éneOvpovp, eïye àÿ ifpSv avxàf 
aneêtfpets, wn olvtcûv êijvov xovxctp xaiye aè 
olâa èp&vxa • xoït yàp aCià ‘udaypvcn xüv atixwp 
tpappdxùiv dvdyxjj êetaOcu, xà 3i êalt paxpd xe 
ypdfipaxa xaï fiaxpalt èiyyiozai xcyjpipÂ w 
tovto yàp mèfyàM pàpop xoùf pctftpàp di#o7nxd- 
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daprès le ton de la lettre et daprès sa teneur, quelle est adressée, non au 
Constantin qui combattit Cantacuzène, mais à un de ses descendants, pro¬ 
bablement à un petit-fils, puisque, à cette époque encore, comme dans l’an- 
cienne Grèce, on aimait à dénommer le petit-fils d’après l’aïeul.—Quant à 
Isaac, le troisième frère, il fut le seul qui se soutint, jusqu’à la victoire de 
Cantacuzène, dans les bonnes grâces de la régente; et, après la brusque 
fin d’Apocauque, c’est lui qui tint les rênes du pouvoir, secondé par le 
Mystique Cinname (III, 88 et 89 ). La formation de la ligue anti-cantacu- 
zénienne, en 1 3à 1 , l’avait trouvé Grand-Duc (III, 18 ), et il avait été nommé 
Panhypersévaste lors de la distribution que se firent les coalisés des titres 
et des emplois (III, 36).—Ce fut donc contrairement à l’exemple de leur 
père et de leurs deux oncles que les deux fils d’Andronic Açan se rangèrent 
sous les drapeaux de leur beau-frère. Tous deux pourtant avaient été tenus 
en prison à Véra pendant les cinq dernières années du règne d’Andronic IV, 
pour participation au complot en faveur du Despote Démétrius ; et Canta¬ 
cuzène, qu’ils avaient bien droit de croire pour beaucoup dans cette mesure 
sévère, avait refusé de les remettre en liberté immédiatement (III, 18 ). 
Délivrés enfin au mois d’octobre (III, a 6 ), ils prirent rang parmi ses prin- 


rat r&v QiXw daitep ovvdxletv. n<?XXà pèv oZv 
à rsoXkàt itv rsapéyet ràf dÇoppàf pnxvvat rà 
ypdppara , avrà Srf ravO’ â r6 ypdÇeiv Syetv Su 
•aXeTola xspov^évvjaev, ovx êi SvvaaOat ypdÇetv • 
iv oh yàp tfXriv y^op’nyet, ayoXi)v é%eiv ovx èxt- 
rpéitet •apdypaS' Splv raapèyovra dptXXûpeva 
raït viciai. nX^v dxovaov rt alvlyp.au pèv èot- 
x6t t dXyOéalarov & oZv Svvaio S* Sv, oïpai, 
axry* in rovrov xaX&t xai rétXXa •vivra èv oit 
iapév rîj faxA &c*>pV<rat. T ijSe rîj al parta t£v 
noXep/wv pèv ovSeit éirt%efprjaev • ovSè yàp 
dÇQri flaxpoOev, ovSè yoCv ficovrfv dpirjxav ait* 
dXaovt, 6 xai dfXXoi* pèv rotf priSap&f layyovat 
rcSv iyyùûplwv èydp&v éOos iali notelv, paki&la 
Sè r oîf £xi Watt ptpovpévott ràf xvvat . ÈxetSàv 
yàp ixeîvat (fioGoîvro, Oevyovat pèv oppwSovoat, 
Ço€cïv Sè Spcaf •aetpâadat où StaXehovmv vXax- 
rovaai. OSrw vvv rpépovatv oi &avpouflol mort 
Jbtùdat xaxovv è&vres tîiv avrùv perd noXXrft 
Tiff dSelat. ft Sè rôSv èvl&v axivtt dvrl navré* 
ifpïv noXepiov (SXctyat Svvapivov xaréolif • ity hta* 
vàt yàp Upépas xptSàt rit (irnfrat Xùxov r/lepé 


tyaat ( pqiov yàp âv Xlôlota eiipot Xevxov ù r oiov- 
rot f\ ravrat )• vvv S* evpeïv pévèall rsov, Salit 
S* âv rovrov rvyot roxi xaXov eùSatp&p xai rae- 
ptGdijrot eùOùf. U.6a Sè ovSapov, ovSé r t dXXo 
yXodiov è% où Xipinlcov txnot péXXet rpaÇiè- 
asaOar rnavrij yàp avtxpoç ovaa üSe if yü rvy - 
yivei f dppw èotxvïa • dvd’ v)v t&v ïirntùv itpïv oi 
t vXeiovt dvetpnxàret yeyôvaaiv d^pTjalot. Ko/ 
rivt roivvv èeiiaav êx r&v tirxuv avry vruiXrjaat 
xai wvifaaaOat xptOdf, èiteiSifnep pdQoi œt xsévrt 
Set XaSeïv avràv dpyvpta p6va è<Q' èxdaltp râh> 
timcav, rsévre Sè rspàt rote reaaapdxovra Sovvat 
et rt rovry Serjaet éva nov txxov xptQùv Sita^ 
êpxXrjaoif Xoytaipevot ô ayèrktot èxetvot cbf èÇ* 
èxdalr] r&v ijpep&v évvéa fviroi yévotv r’ âv évi 
tmup rpoÇij, roùf repvopévovt napeXdaat rîj 
porf, iv dnaat &-pvXkeïa6at nexolijxe rà pnSi- 
wor f oïpai avpGdv oùS* èv •aoXiovpxovp^vait rôh> 
nàXeoôv, prfrotye iv al and rsSXett noXtopxoùaif. 

S 1 sv olS * Su xai yeXdaat M roùrott xai rjv 
yfaxàiv SyyQifay oh ifptv ravrà rôle éXXott né- 
ayetv dvdyxn . 
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cipaux officiers. Manuel, qui déjà sétait signalé à la tête du corps impérial 
(fiacrikixfj to&s), à la bataille de Rosocastre (H, i 7 ), fut chargé, avec Jean 
l’Échanson, du commandement des seize cohortes d’élite (ray^crra) qui 
devaient se porter sur Andrinople. Quand ensuite Cantacuzène partit pour 
tenter de surprendre Thessalonique, emmenant avec lui Jean, Andronic 
resta, auprès d’Irène sa sœur, à Didymotique (III, 3a), et montra comme 
elle beaucoup d’énergie et de prudence pour conserver cette place à leur 
parti (III, 46, 47 ). Plus tard, et lorsque enfin la fortune devint favorable 
à Cantacuzène, Vizye étant tombée aux mains de ce prince, il en reçut le 
gouvernement (III, 79 ). Personne mieux que lui, en effet, ne pouvait con¬ 
venir en ce poste: gendre du ci-devant Protostrator Synadène, qui avait 
été l’idole et l’àme de ce pays, il héritait naturellement de cette influence. 

Sè ipyovTCL xaréal rjae rbv yuvouxos àSéXQbv hadvrjv t bv Mavovrf'h. Ôr y dp 
((fiiktav?) t iva xcà oIxsi6ttitoi nrpbs t rjv xstikiv àpyjxiav eycov • ïlpcüTOcrl paTMp yàp b 
toutou nsevQspbs èxsî rrjv olxlav êyojv ê^apy^fjs xltfeeis re 'cfkslcfloLÇ xcà (xeyctXaç 
el%ev év ouït??, xcà t&v avyyevüv xcà t&v olxslvv éxel xsrciKXo) xajqjxovv, vCp* 5>v 
ijyero cryeSbv 1 A là ta\rtr\v Sri rfjv oIxsi6tïitol xà rpbs xsfpcüToal pdropa t bv yctfx- 
€p6v aÙTOÎs ênécrltjo-ev ctpysiv hcrdvrjv rbv M avovrfk : ce mariage devait avoir 
eu lieu en 1 3 2 1 , car il est annoncé comme très-prochain ( 1 , 24 ) presque au 
moment de la première révolte du jeune Andronic.] Cantacuzène, une fois 
reconnu par Anne et par Jean, en iShy, les deux frères d’Irène Açan 
furent déclarés Sévastocrators (IV, 5). Nous retrouvons Manuel, en 1 35 1 , 
despote et commandant en chef des troupes qui attaquent par terre Galata 
(IV, 26 ); mais quand fut donné ce titre de Despote, nous ne saurions le 
dire. De retour à Vizye la même année, il envoya des renforts pour empê¬ 
cher les descentes des Génois sur la côte de Thrace ; ceux-ci arrivèrent trop 
tard pour empêcher le désastre d’Héraclée (IV, 28 ). Nul doute aussi que 
ce ne soit lui qui, lorsque Jean Paléologue eut remis les pieds à Constan¬ 
tinople, et même au palais de Blachemes, envoya Andronic à son père, 
avec un fort détachement, pour imposer au jeune prince (voy. plus haut). 
L’abdication même de Cantacuzène ne lui fit pas poser les armes ; il sou¬ 
tint Mathieu son neveu avec la vigueur qu’il avait mise à soutenir son 
beau-frère. Évidemment il fut instruit des trames qui se préparaient dans 
Constantinople pour renverser ou pour diminuer Paléologue; et même, 
après les funestes événements d’Alistrati, il ne se rendit pas; il tint encore 
un an la campagne. Il est vrai que la cause était perdue, il est vrai qu’il 
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combattait pour son compte à *ui-même, plutôt que pour celui de qui que 
ce fût au monde; il est vrai que tous ses exploits se bornaient à des dépré¬ 
dations, à des ravages : mais enfin il n en était pas moins le dernier à lutter. 
Quand il capitula, tout fut fini; et, nous le verrons, il garda son gouver¬ 
nement, que peut-être il eût perdu, s’il ne se fût fait redouter. [Jean Açan 
son père s’était rallié beaucoup plus tôt; aussi le trouve-t-on, dès i355, 
gouverneur de Périthéorium pour Paléologue (IV, 4a).] 

(236) Tè t ou Secrniiov àfyoofxa .Ô zrpo Svolv ér&v eCkrf(pet «rpès M«t- 

Qalov . Si l’on s’en rapporte à Cantacuzène et à ce que nous avons dit dans 
la note précédente, Grégoras est ici en faute. Nous sommes en i358, 
Mathieu ne fut proclamé qu’en 1 353 (et couronné qu’en i354), et Can¬ 
tacuzène lui donne le titre de Despote en racontant les événements de 
1 35 1 . Est-ce à dire qu’il aurait anticipé; qu’habitué à entendre joindre les 
noms propres et le titre, il aura, par mégarde, écrit le Despote Manuel 
Açan P Mais nous ne voyons pas que jamais il ait commis semblable faute 
pour d’autres; et pour Manuel Açan en particulier, il le nomme vingt fois 
peut-être dans le cours de son ouvrage, mais c’est seulement depuis 1 35 1 qu’il 
le qualifie de Despote. Probablement donc c’est Grégoras qui s’est trompé. 

(237) ipdyjnkov SeSsfiévos k . t. X. Il se rendait donc à discrétion. 
Mais évidemment, pour qui sait pénétrer les faits, cette satisfaction écla¬ 
tante n’était qu’une comédie, et, d’avance, les conditions étaient stipulées 
(et même, à notre avis, garanties), puisque Paléologue pardonna et laissa 
au rebelle suppliant sa possession de Vizye. Paléologue était jaloux de son 
pouvoir, vindicatif et perfide. On peut tenir pour certain que, s’il montrait 
de la clémence, de la droiture, c’est qu’il y était forcé. Les Cantacuzène, 
les Açan avaient toujours de l’influence, de la puissance; les conspirations 
auraient toujours été à redouter de gens poussés au désespoir. Les bandes 
qu Açan entretenait auraient été plus difficiles à réduire par d’autres que 
par lui; et, comme ces bandes, on va le voir, poussaient leurs ravages jus¬ 
qu’aux portes de Constantinople, on comprend que les habitants de cette 
grande ville devaient demander à cor et à cri, de concert avec bien d’autres, 
une pacification à tout prix, sans compter qu’un jour ou l’autre, à l’impro- 
viste, le moindre mouvement dans la capitale, coïncidant avec une de ces 
apparitions du partisan de Vizye sous les murs, pouvait devenir l’origine 
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d’une révolution funeste à Jean. Le t ois nrpoou/leiois i&v Bv^avriùw, qui 
vient quelques lignes plus bas, et le trait qui termine la période «rpoo-Jo- 
xSav j taà pu yjxvdpevos olovSihtvaL IlaXaioXéyoo xlvSvvov tov fiourfoécûs en sont les 
indices très-significatifs; et, du reste, le dernier nous prouve aussi que Ma¬ 
nuel Açan avait dû être mis au fait et des trames qu’on découvrit en partie 
par les lettres saisies à Gratianople, et du complot de Ziano. Toutefois, il 
n’est pas douteux qu’il n’eût lui-même autant et plus besoin de la paix que 
l’empereur; et même, sans tous les détails que nous donne Grégoras, on 
pourrait le présumer facilement. A ces raisons qu’il en donne, il faut ajouter 
celles-ci, que non-seulement la maison de Cantacuzène, par suite d’échecs 
successifs, se trouvait dépostée de toutes les positions politiques de première 
importance, sauf de la possession du Péloponèse, mais encore que la faveur 
des Osmanlis, ou du moins de leur sultan, au lieu d’être exclusivement 
dévolue aux Cantacuzène, était désormais partagée entre les deux maisons 
rivales, et même pouvait sous peu se concentrer sur les Paléologues. 
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(238) K aicav xcà Xi ùtéfievos. ... oujtgjv. Comparez plus haut, notes a3i et 
2 3a. C’est probablement à cause de cette continuité de dévastations que 
Villani (II, 8 , X, 78 ) dit que Cantacuzène, à la tête d’une troupe de bandits 
et de rebelles, avait couru et pillé la campagne. 

(239) Tb êvSôaipov . trpbs tou B aaikécos.... etk^cis. Nous avons rendu 

ici le mot èvSéaipov par investiture; traduction parfaitement exacte, à notre 
avis, pourvu qu’on n’entende pas par investiture la cérémonie même par 
laquelle le suzerain féodal investissait le vassal : investiture n’est pour nous, 
dans cette phrase, que le substantif d'investir dans le sens large, et revient 
à collation du pouvoir. Qu’il faille l’entendre ainsi, c’est ce qui ressort de 
l’impossibilité où l’on est de prendre t b ivSicripov pour V indulgence, l’opposé 
de rb iviTOfjLOVy [nous ne nous arrêterons pas à réfuter ceux qui verraient 
dans ce membre de phrase « traité derechef avec indulgence par l’empereur, »] 
et de l’analogie, sinon parfaite, du moins très-saisissable, qui existe entre 
tou péT^ovs rb év$6aipov , cité par Budée, p. 87 ^, êvSicripov tqïs ’kiyoïs (Arist. 
Polit . VIII, i5), et YévSéxnpov relatif à l’origine du pouvoir. Èv$6aipov , dit 
Henri Estienne, c’est «Incitamentum, invitamentum, suscitabulum. » Ces 
interprétations ne sont ni fausses ni mal formulées. Cependant on peut 
rendre et l’idée et l’étymologie encore plus sensibles, en disant quév$6aipov. 
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c’est comme l’initiative, la livraison, la mise en main (d’un droit de faire 
ou de parler) ; c’est, par suite, la permission, c’est aussi le signal que doit 
suivre l’effet. «Je vous donne la parole, » dit le président d’une assemblée; 
et l’orateur parle, il a reçu l’ êvSôaifxov. [Les t ou p/kous et t oïs kôyoïs év$6- 
aifxov se rangent tous sous ce type avec deux nuances, l’une que la dona¬ 
tion, permission, incitation ou signal n’est pas toujours chose officielle; 
l’autre que YévSiaipov peut être inclus dans la série des effets qui suivent 
(c’est-à-dire premier mot d’une série de mots, premier acte d’une série 
d’actes).] N’est-il pas clair que, lorsque ceux qui en ont le droit confèrent 
un pouvoir, ils peuvent dire : «Je vous donne pouvoir de, etc.? » Damas iibi 
licentiam. ...., dit la faculté au récipiendaire : c’est un êvSôcripov. Le souve¬ 
rain accorde ainsi, délègue ainsi pouvoir aux fonctionnaires ses représen¬ 
tants; lui-même il a reçu pouvoir de Dieu. [Dans la ligne en question, 
rien de plus palpable : Manuel Açan garde le pouvoir, mais il le tient d’un 
autre cédant.] Le sens politique et tout spécial d'évSiatfiov n’avait, ce nous 
semble, jamais été remarqué; il est aussi naturel qu’élégant. 


(240) té. Ce paragraphe i5 et les quatre, on pourrait dire les cinq sui¬ 
vants , roulent sur un même sujet, de même que, tout à l’heure, les huit 
paragraphes de 5 à 12 étaient le développement d’un événement unique. 
O 11 ne saurait se plaindre beaucoup de la prolixité de l’auteur, bien que 
quelquefois, dans l’un comme dans l’autre de ces morceaux, mais princi¬ 
palement dans le second, il tombe un peu dans la déclamation ou dans 
les hors-d’œuvre. Mais le fond des choses est si grave, si inconnu, si inté¬ 
ressant, qu’au total il faut lui rendre grâce de nous avoir transmis, quoique 
enveloppés dans tant de longueurs impatientantes, des faits qu’il est le seul 
à révéler, et qui ouvrent un champ assez vaste aux réflexions. 

(241) ffyuv S* èv byS6 cp xa î elxocrltp tUs t vapovavs pùjpaïxrjs ïal optas «repl 
t fis 'BCLpà tûc vTrepëépeia péptj rrjs oixoupévrjs xeipévrjs Poxrtas ëvta Sis%éktfku66<Ti 
x. t. X. On sera bien aise, sans doute, de lire ici le passage (inédit, bien 
entendu) auquel notre historien fait allusion, et que l’on pourra comparer 
avec ce qu’il dit un peu plus bas pour le récapituler (EJpirnxi rotvuv xrX.). 
Le voici : T vs Sè tyrtpns tou xsayxoaptou t oüSe S-eclparos (il vient de parler des 
réparations qu’on était en train de faire à la coupole de Sainte-Sophie, en 
février i 347» l° rs que Cantacuzène entra vainqueur dans la capitale, et de 
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Tinterruption des travaux, tous faits sur lesquels il y a des récits, divers en 
apparence, mais conciliables, et se servant de complément les uns aux 
autres chez Cantacuzène, IV, 4, et dans la portion inédite de Grégoras), 
els rà Tris olxovfxévvs Sia&uvovcrvs ta répara 9 Çrfcov 'cfhyaOrivai ovpêalvet &elov 
rbv àpyvyùv rrjs Poxrtas. Xoipa Sè atinv (ieyctkv xcù mo’hjdvOpomos fieraÇù r&v 
isnepSopeicov èxelvow xeifxévcov bpàv àtyciv TcLvaU re prfywrcu morafxcov à péyu/ios 
xcù 6(70 1 mpbs tvp M aidnSa re xcl) K aurniav fiel^ovs re xcù ihflovs morafio) xa- 
nôvres moiovvrai rds èxSo’Xds , èv Ss&çi fxèv, et ns dit 9 kpxroàv els tffias dtyixvoÏTQ , 
ZéÇnjpov ivtyuov àtyieTaa xcù yenvtûjvra tyjs Svnxrjs ùxeavôv, mapà S 9 eùoiwpa 
rovs re T7rep€ope(ovs 2xi 'Sas xcù birbaa tôûv A^v^icmxâv t zvevpuhcw rrjv yrjv 
èxzlvvv sïcodev èmirveiv — Sei yàp xoù tout a Sie&évai yeipoypafyovvras ïva mpbs 
tXsyypv rf rà main) toi mbpfaôev oixovpévvs êOvv r&v iv x6\tcois pèv êyj&vrcov iffidSv 
B-eafjArcûv rà xaXXto'la, dvatcrOvTOvvTOJV S 9 ditivrow (xÆkio'la rdrv éiù yvs êGv&v. 
Ù Tolvov riis xwpas dpyrtybs ixzlvvs xr\. (Voyez note 3o4.) 

(242) Ovx&v mot 9 dizaSeiv é6eXrl<reiev ovSè (idyeatiai o&re pdpv (lépecnv x.r.X. 
L emploi d'éO&eiv dans le sens qu’il a ici, pouvoir, être dans t usage de, est très- 
fréquent en grec avec des choses inanimées; et Ton en trouve des exemples 
à tous les âges de la langue grecque, tant en vers qu’en prose, mais en prose 
bien plus souvent (Aveu yàp àvayxalvs ioyupfis avpêdcnes loyvpdl ovx èûéXovai 
(Tvfifiéveiv , Hérodote, I, 74 *, et une foule d’autres, voy. le Th. ling. gr. ); sans 
compter ïapiOfieicrOai iBCkovcra de la phrase suivante. Mais il n’est peut-être 
pas inutile de joindre quelques remarques, tant de philologie que de goût, 
à ce que l’on trouve sur cet idiotisme. i° Dans beaucoup de phrases où 
êOfkeiv est susceptible d’être interprété comme nous-l’indique le diction¬ 
naire, le substantif cependant, bien que représentant un objet inanimé, 
peut être pris, et quelquefois est pris à moitié, comme doué de vie et de 
volonté (Xénophon, Histoire grecque, V, iv, 61 , Tà yàp cnrayoryà avrois 

mXo7a . ovxén rjOeXe mapaiiketv ; et Homère, Iliade, XXI, 365 et 366, Zée 

S’tiSvp OvS 9 SBeXs mpopéeiv, dXX 9 ïoyerto). C’est ainsi que nous disons familiè¬ 
rement en français « le navire ne veut pas avancer, l’eau ne veut pas bouillir, 
le feu ne veut pas aller [et, en style plus solennel, le navire se refusait à la 
marche;» mais le ton ici s’éloigne de la simplicité grecque], a 0 Le mot 
êOéteiv, dans presque tous ces exemples, est accompagné d’une négation; 
et, malgré le passage d’Hippocrate Axpos Sè à mois Ifoxrbv ri mpoxuirletv 
iBfkoi ès ToifinpocrOsv , on peut poser en règle que l’idiotisme consiste à dire 

tome xvii, a* partie. 34 
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ovx èOikei , et non èQé'ket , comme nous disons en français « je ne saurais vous 
le dire,» et non «je saurai vous le dire» (sauf l’exception, la recherche 
d’étrangeté, le provincialisme, etc.). [Veut-on savoir quelle est, en grec cou¬ 
lant et gracieux, l’aflirmation contraire à ovx èOé'ksi'ï c’est <pCkzï (cp. note 202 ).] 
3° De plus, otJx èÔé'Xei est toujours uni à un infinitif qu’il régit : tous les 
précédents exemples le montrent; je ne saurais se construit de même en 
français, et un moment de réflexion en fera découvrir la raison. 4° H en 
résulte que le rôle d’otJx èBé'kei , dans un groupe semblable, ressemble fort 
à celui d’un auxiliaire (comme dans je vais dire pour je dirai , je pourrais bien 
répondre pour je répondrais bien), et que cet auxiliaire, impliquant la nuance 
du futur, nous fait, comme (ifXXcû, songer aux formes futures où l’auxiliaire 
vouloir entre comme élément, I will answer , 3-^Xw ypé^ti , 

Ce n’est pas la même chose, il est vrai ; mais il y a une analogie, et quel¬ 
quefois le futur rendrait à merveille l’ot5x èôé’Xet et l’infinitif qu’il régit 
(ainsi Y aveu yàp àvayxaltjs x.t. X. d’Hérodote ne sera pas malheureusement 
traduit par ces mots : « Force ne restera pas aux traités, si une forte néces¬ 
sité n’y contraint). 

(243) Ovre pépy pépeaiv, etc. C’est bien là la subtilité scolastique, la mi¬ 
nutie byzantine. Au lieu de parler d’incohérence, de disparate en général, 
il faut qu’il nous donne une classification des incohérences. Toutes, en 
effet, se rangent sous ces trois chefs : détails qui jurent avec les détails, 
détails qui jurent avec l’ensemble, ou ensemble qui jure avec le détail. On 
peut penser, il est vrai, que les deux derniers cas n’en font qu’un seul; 
mais évidemment Grégoras veut dire : « détails qui jurent avec un ensemble 
formulé à l’avance, ensemble qui, si vous ne récapitulez qu’en fin de compte, 
jure avec les détails précédemment donnés. » 

(244) Tè t&v ùnoOéaeov aiitxfuyès xa\ «roXu7rXoxoi> eis ha t ijs laloplas eipfxbtf 
dvay6fievov. On retrouve ici les mêmes idées et presque les mêmes mots 
que dans ce prologue si prolixe, si embarrassé qui occupe le S 1 : èxxky- 
aiax/hxys ÙTtoOéaeos ...., avvzlpziv xa) avwtyalvziv 1 $ Tys laloplas aoi- 
(tan Tournai 9 .... aXXrfaoK avfATrXexôfieva ...., vso\veiSii xa) Snfkyv ...., 
urepiéSovs vfo'kvTpiirovs. 

(245) Yio'kvavBpomirTaTov. Grégoras, au livre XXVIII, n’avait employé 
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que le positif; mais il n’importe. Du reste, quelques lecteurs peut-être 
s’étonneront même du positif, surtout en se référant à la relation de Posse- 
vin, cet habile négociateur de la paix de Kiverova-Horka, lequel ne donne 
à Moskou que trente mille âmes au plus, et à Smolensk, Pskof et autres 
grandes villes, que vingt mille, et en se disant que les Mongols du Kap- 
tchak ne dévastaient pas moins la Russie au milieu du xiv* siècle, que les 
Tatars de la Crimée au milieu du xvi e . Cet étonnement diminuera, si l’on 
veut penser d’abord que Grégoras avait surtout entendu parler du sud de 
la Russie, dont la population relative est bien autrement considérable que 
celle des régions du nord; puis (et c’est là la meilleure raison) qu’évidemment 
la population pour lui c’est la population absolue, et la population absolue, 
non pas de telle ou telle principauté russe, mais de toute la Russie. Très- 
certainement il s’en fallait de beaucoup que l’empire de Constantinople en 
comptât seulement la huitième partie, et nous pouvons, en toute confiance, 
en dire autant du royaume de Servie, du royaume de Bulgarie, de l’émirat 
d’Ourkhan ; et quant aux États plus éloignés ( Hongrie, Sicile, Naples, Rome, 
Montferrat, Savoie et aütres), outre que notre historien ne pouvait les 
connaître que bien imparfaitement, il est évident qu’il ne se faisait point 
une très-haute idée de leurs ressources, sous quelque rapport que ce fût. 

(246) Poxrfa. C’est toujours ainsi que les Grecs écrivent le nom de la 
Russie. (Voy. Constantin Porphyr. Adm. de iemp. I, 6 , 9 , 4ü; et c’est 
une transcription plus exacte que celles de Russie, Russia , Russland , etc., 
les Russes eux-mêmes disant Rossïa (Poccïa). 

(247) Il pbs auhvv. Le pluriel est ici à cause du nom collectif êOvos, et 
surtout à cause du «roXXol avOpœnoi qu’implique 'BoXvavôpcûnéTa.Tov. Au total, 
on peut trouver toute cette phrase un peu négligée : i° la Russie est un 
peuple —, 2 0 Le pays qu’ifc habitent. 

(248) YVkovrov irrf<riov de) yeojpyovaa xoù xoLpnovfiévtj «r dvv fiaxpbv xai nro- 
Xvypw. On sait combien la Russie méridionale, ainsi que les deux provinces 
jadis polonaises, la Podolie et la Volhynie, abondent en grains, et combien 
ce grain prime presque tous ceux que l’on connaît: le gluten y est dans une 
proportion un quart plus forte que dans celui de la Beauce (le blé dur 
d’Odessa donne près de 1 5 pour 100 , celui de la Beauce 10 a/3). [Il est peut- 

34. 
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être curieux de remarquer que Grégoras n arrive ici que par une périphrase, 
nous dirions presque par une paraphrase, à exprimer à peu près sa pensée. 
II commence par ne parier que de riche revenu actuel (<crXovrov èrifaiov) ; 
puis il nous apprend que ce revenu est fourni par l’agriculture, par des 
récoltes [yeojpyovaa xcù xapnovfiévri); enfin, comme rien encore ne nous 
prouve complètement qu’il s’agit .de grains, puisque un jardinier, par 
exemple, travaille la terre et récolte, il ajoute ta rokvxovv, qui ne nous laisse 
plus qu’une incertitude (est-ce du grain ou du vin que produit le pays?), 
puisque le conge sert également à mesurer les liquides et les solides.] 

(249) karjfjLés re yàp yppiiyeÏTau tskeîalos éxeîdev (JLeraXXevéfJLevof ix t&v èyyjjy 
plcov. Notre historien indique ici ce commerce de plus en plus considérable 
auquel les superbes grains des deux Ukraines donnaient lieu à cette époque. 
Ce commerce datait de très-loin. Dès les vi* et v* siècles avant notre ère, 
peut-être dès le vu*, les colonies milésiennes en avaient été les entrepôts; 
et c’était surtout en vue de ce trafic quelles avaient été fondées, c’est par 
lui quelles avaient prospéré. Plus tard, Byzance y participa. Il se ralentit 
un peu au temps où la domination des Romains était florissante, parce 
que l’Afrique, l’Egypte, la Sicile, fournissaient aussi des masses considérables 
de céréales; mais, comme presque toutes étaient absorbées par l’exubérante 
population de l’Italie, le ralentissement était moins fort qu’on ne l’imagine¬ 
rait. Après la translation de l’empire sur les confins de l’Asie, le commerce 
des grains de l’Ukraine reprit son essor et devint, en peu de temps, plus 
important qu’il ne l’avait jamais été : on en devine assez la raison. Constan¬ 
tinople s’enrichit singulièrement par ces opérations commerciales auxquelles, 
du reste, participaient bien d’autres villes maritimes de l’empire grec. (Voy. 
Hûllmann, Gesch, d. byzant . Handels bis an den Kreazz.) Malheureusement 
pour la marine byzantine, quelque temps avant les croisades, des navires 
étrangers passèrent le Bosphore, qu’une saine politique aurait dû tenir 
éternellement clos à tout autre qu’aux sujets de l’empire, et les Occiden¬ 
taux surent qu’il y avait là de riches filons à exploiter. Pisans, Génois, Vé¬ 
nitiens, Amalfitains, Barcelonais, Marseillais, se jetèrent sur la mer Noire, 
et partagèrent inégalement les profits avec les Grecs; mais, peu à peu, les 
trois premiers restèrent seuls ; puis, quand la puissance des Pisans s’éclipsa, 
au xii* siècle, Venise et Gênes seules demeurèrent en présence. Les révo¬ 
lutions de iao4 et 1261 (l’une en renversant le trône grec à Constanti- 
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nople, pour y substituer un empire latin, l'autre eu rétablissant ce trône 
déchu sans en rétablir la puissance) achevèrent, en quelque sorte, de ravir 
aux Grecs l’usage commercial de leur mer, et les deux républiques ita¬ 
liennes monopolisèrent à elles deux l’exploitation des vastes contrées au 
nord de l’Euxin. Elles ne devaient pas tarder à tenter de s'exclure Time et 
l’autre ; et déjà, au moment où nous sommes parvenus, leur rivalité avait 
éclaté par une première lutte (la guerre de CafTa, 1349 - 1 356, prélude 
de la guerre de Chiozza). Mais nous n’avons pas à suivre ces événements. 
Ce qu’il est essentiel pour nous de bien saisir, c’est que Grégoras comprend 
à merveille que les habitants du pays (fy%oSptot) ne faisaient que livrer, que 
fournir (xopnyeïv) leurs produits agricoles à des étrangers qui les extrayaient 
de chez eux comme l’on extrait le métal (f leraXteva )) de la mine, eh quan¬ 
tités (vketa'los) incalculables, ou dont au moins ils se gardaient de signaler 
le chiffre [itrypos). 

(250) Unyea-ifjL^Mv. Ce mot poétique se trouve pourtant parfois en 
prose, et même ailleurs que chez notre historien. Théodore Hyrtacène 
l’emploie dans sa seconde lettre. — Le radical emiy... du premier élément 
est le même que celui de vnfywpi , et il est superflu de réfuter les autres 
étymologies. Hyyeaifxa.'XXos signifie, de cette façon, à la toison compacte, c’est- 
à-dire, où semble pouvoir se prendre l’objet qu’on y mettra. On sait que, 
pour quelques grammairiens anciens, ce mot voulait dire à la- toison noire. 
Ce n’était, au reste, pas l’opinion de tous; et certainement ce n’était pas 
non plus celle de Grégoras, qui, parmi les animaux à fourrure qu’il indique 
sans les dénommer, n’a pu manquer de comprendre l’hermine, plus célèbre 
encore peut-être et plus recherchée au moyen âge que de nos jours [à moins 
qu’on ne dise qu’il ait eu surtout en vue la martre zibeline (sobol de6 Russes), 
qui est noire, et dont la couleur a tant frappé certains consommateurs, 
qu’en Angleterre, par exemple, le nom de l’animal (sable) a pris la signifi¬ 
cation de noir; mais il n’y aurait là qu’une subtilité ingénieuse.] 

(251) ILtoipcu. Ce mot, toujours traduit par sayon, couverture grossière, 
sans doute à cause du vers d’Aristophane [Nuées, 4), Éi> isévre cmnipeus 
fyxeKopSvXnpévos, veut évidemment dire ici peau, et non « objet quelconque 
« confectionné avec la peau; » bien entendu que nous entendons parier de la 
peau toujours garnie de ses poils. C’est donc un sens nouveau qu’il faut 
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porter au dictionnaire. Toutefois, ce sens nouveau n’a pas été imaginé par 
Grégoras. S’il est vrai qu’il n’en existe point d’exemples, il n’en doit pas 
moins avoir été assez réel pour que nous devions ainsi rédiger désormais 
l’article 2«n5pa : « i° peau avec son poil; 2 ° habit, tapis ou couverture con- 
« fectionnés avec des peaux ayant le poil en dehors. » 11 dut y avoir beaucoup 
de cas où les deux sens se confondaient, principalement pour l’habillement. 
II importe peu qu’on traduise <riovpo<p6po$ (le mot existe) par portant sayon 
ou peaux ayant leur poil . On dit d’un homme, en Bretagne, qu’il porte une 
peau de bique, une peau de loup, quand il a un surtout dont l’une ou l’autre 
de ces sortes de peaux a fourni la matière ; et un petit tapis de pied de 
bureau, un saut de lit reçoivent souvent le même nom en langage familier. 
Ce n’est pas tout : en ajoutant aux significations, il y a aussi à y retrancher, 

1 0 peut-être en ceci, que la aùrvpa aurait aussi été un simple tissu de poil 
sans poil apparent [et certes, quand on lit dans Hérodote, en parlant de la 
loutre, du castor et d’autres animaux rpayonpiacona (c’est ainsi que nous 
lisons pour TerpaycovoirpicrcoTra) , t&v rà Sépfiaja -crépi ras triovpas istepipfid- 
Trierai, IV, 108 ), il est permis de l’entendre ainsi, et de joindre ce troi¬ 
sième sens, abusif peut-être, à ceux qui précèdent]; 2 ° certainement en ce 
que la atavpa n’est ni faite de peau de chèvre exclusivement, ni de peau de 
mouton grossière ou commune. Comment, en effet, l’imaginer, en présence 
de ces peaux de martre, de renard bleu, d’hermine, auxquelles a surtout 
pensé Grégoras? Évidemment l’erreur provient de ce qu’il y a (et surtout 
de ce qu’il y eut dans les temps primitifs) plus de vilaines fourrures que de 
belles, et de ce que, généralement, les habits de poil, une fois mouillés 
ou peu soignés, semblent se hérisser et prennent quelque chose d’un peu 
sauvage. —Cherchons à présent des indices de < ncrvpa dans le sens que nous 
signalons ici (indépendamment de la nature des choses, qui nous montre 
l’usage des peaux avec le poil en dehors ayant précédé celui des habits de 
peaux) : i° dans IVr tsévre atcnipais éyksxopSuXnpévos des Nuées, èv tsévre criov- 
pats nous semble une expression faite, une locution proverbiale, comme en 
quatre bateaux, à triple carillon, etc . Dans cette hypothèse d’où viendrait le 
proverbe? Probablement ces hommes agrestes qui marchaient vêtus de 
peaux, ne sachant d’abord ce que c’était qu’un vêtement à manches et à 
jambes, s’enveloppaient et bras et cuisses séparément, dans quatre pièces de 
peaux, tandis qu’ils en nouaientune cinquième autour du corps. Un homme 
complètement couvert, un homme auquel on pouvait dire: « te voilà équipé 
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au grand complet ! n était donc èv vtévre aimipaus , et le mot a dû rester pour 
dire beaucoup , autant que possible . 2 ° Le scholiaste de Théocrite dit que < 71 - 
trvplvia , de son temps, signifie ce quautrefois a signifié atavpai (aiovpai 
dans notre second sens). Fort bien ! mais cntrupou eut donc un autre sens que 
celui dont nous parle le scholiaste; cet autre sens c’est le nôtre. 2iovp/via, 
d’ailleurs, suppose l’adjectif <rurvpiv6s\ et, pour que aicrvpiv6s ait signifié 
« fait de peaux non rases, » il faut bien que atovpa aussi ait signifié «peaux 
« non rases, » à la même époque. Or à quelle époque remonte aKjvpivisï Nous 
n’avons, il est vrai, aucun exemple de ce mot sous sa forme propre; mais 
<Tiovpva et alcrvpvov , qu’on prétend synonymes de aiavpat [et qui nous sont 
donnés tous deux par Hésychius, le premier par Ammien Marcellin (XVI, 
5) : «Non e plumis exsurgéns,.... sed ex tapete et atavpot , quam vulgaris 
«simplicitas sisurnam appellat,»] ne peuvent être que o-tovptva et atavpivàv 
syncopés et pris substantivement : or aiavpvoSvTat se trouve déjà dans Ly- 
cophron, et (TiovpvciSn dans Sophocle, Mys. V (voyez Lex. Sophocleum). 
Concluons donc que, dès ce temps au moins, vicrvpa était la dépouille non 
rase, et < 7 lcrvpva, alavpvov ce que l’on en faisait, sayon, tapis, manteau, cou¬ 
verture, ou tout autre objet à surface velue de quelque étendue. Un autre 
mot, alavpiui, que mentionne le Grand Étymologiste, et qu’il explique par 
rb ix xipxvSicjv (lisez xpoxvSojv) fia xlifievov dmyycéviov (lisez afiné/prov), se 
réfère aussi de loin à aiavpa comme peau non rase; car xpoxvs est un fil de 
laine qui paraît à la surface du tissu; et, bien que cette explication ne fasse 
que mettre sur la voie (soit que l’on entende par xpoxvs quelque chose d’a¬ 
nalogue à la peluche, soit que l’on soupçonne autre chose), l’aspect hispide 
reste toujours. — [N. B. L’étymologie de <ri<rvpa ou alovs (car on trouve 
aussi ce mot, qui, moins fréquent, est aussi légitime) est fort difficile à 
déterminer. On peut être tenté de la tuer de ovpa, en préposant le re¬ 
doublement en 1 ; car, pour dépouiller, pour écorcher l’animal, il faut tirer ; 
la (Turvpa est ce que l’on tire, rè (reavpfiévov . Mieux vaudrait encore pour¬ 
tant penser à %ugj et Çvpdc*, bien qu’au premier abord cela semble en con¬ 
tradiction avec ce qui précède, et l’on expliquerait ainsi comme <71- 
crvpa. Mais, la réalité, c’est que a»avpdt ne vient point du grec.] 

(252) À<d tffdoyç dtXXtj? mfÂwépepou £. xa\ aréXea* ar. wpi{otnai crdfi. ià 
xépSrj. Les deux parties de l’assertion sont vraies, bien entendu que nous nous 
en tenons à l’ancien monde * et que noua restreignons wdans 4 l’Europe, 
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à l’Asie antérieure, à l’Afrique septentrionale, si nous restreignons le pays 
berceau des fourrures à la Russie européenne; et, bien que les gains fussent 
principalement pour les intermédiaires, pour les trafiquants vénitiens et génois 
d’un côté, norvégiens et danois de l’autre, telle est pourtant la multitude 
des zibelines, des hermines, des isatis ou pestsis, des renards bleus, des 
écureuils, des petits-gris, des gloutons, des lièvres, des loutres, des castors, 
dans ces glaciales contrées, que le produit total donné aux chasseurs devait 
encore être considérable. Novgorod-la-Grande, d’une part, était le centre 
d’un commerce immense avec la Suède et la Livonie; de l’autre, les barques 
russes, les monoxyles dont Constantin Porphyrogénète décrit admirablement 
le voyage ( Adm. de l’emp. $ 9 , p. i5, etc., édit. Meursius, 161 ), portaient 
à Kherson beaucoup d’articles, parmi lesquels indubitablement figuraient 
nombre de fourrures; et semblables voyages devaient avoir lieu sur le 
Don, même malgré l’occupation de ses villes par les Mongols. Enfin le 
grand-prince, et certainement, à son exemple, les princes inférieurs et les 
autres chefs, recevaient des tributs en nature (voy. ÏHist. d’Oleg et d’Olga), 
et, avides, comme ils le furent dès le x* siècle, des riches vêtements de soie 
et de pourpre, de perles, de vins grecs, de fruits méridionaux, ils exerçaient 
le commerce avec les marchands de la côte. Aussi la Russie passait-elle, dans 
tout le Nord, pour opulente et regorgeant de biens de toute espèce. [Cp. 
Adam, Hist. eccl. p. 19 ; Helm. Chron. si, p. 3 et 4; Torfeus, Hist. Norv. 
II, p. 11 et 68; Sturleson, Hist. reg. sept. I, p. ay4 et 449 ; Boyer, Geog. 
Ross, ex script, sept, dans les Comm. Act. Petr. p. 4a 1 .] Voyez aussi, sur 
l’immense consommation de fourrures qui se faisait, même dans les pays 
chauds.au moyen âge, Muratori, Ant. it., II, p. 4i. 

(253) É£ Ùxeavov yenovovtnos. Est-ce de la Baltique, est-ce de la mer 
Blanche ou de l’océan Glacial qu’il s’agit? Au point de vue de la science de 
l’auteur, peu importe, puisque certainement il ignorait non-seulement les 
noms, mais encore les positions de chacune de ces régions de l'Océan (la 
preuve en résulte de la façon dont il parle du gisement et des frontières 
de la Lithuanie, $ 1 y). Au point de vue des objets mentionnés dans la suite 
de la phrase Q-tipevopévaw lyOiwv xt>. (voy. la note suivante), c’est plutôt 
de la mer Blanche et de l’océan Glacial ; car c’est plutôt sur ces rivages re¬ 
culés et solitaires que sur ceux de la Baltique qu’abondent les phoques, 
les lamentins, les dugongs et les morses (voy. la note suivante), bien que 
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la Baltique en nourrisse aussi, surtout dans ses parties septentrionales, 
c'est-à-dire sur les côtes des golfes de Finlande et de Bothnie. 

(254) Qvpevofiévœv. Il ne faut pas ici chercher de subtilités pour justifier 
le mot chasser, alors qu’il s’agit de pêche; il ne faut pas dire, par exemple , 
que les animaux dont parle l’auteur étant ou des cétacés qu’on prend 
quand ils se montrent à la surface de l’eau, ou des amphibies qui souvent 
s’étendent par bandes sur le rivage, des mammifères par conséquent, c’est 
bien la chasse qu’on leur'donne, ce n’est pas une pèche qu'on exécute. Chasse 
et pêche se résolvent dans une idée commune, capture. Aypa et ses dérivés 
ont eu les deux sens (voy. Thés. éd. Didot, I, col. 44(), 45o, 45 1 , etc.), 
non-seulement quand on parle de chasse et de pêché en même temps, ce qui 
permet de supposer que le deuxième sens n’arrive qu’entraîné par le premier, 
mais encore quand c’est uniquement de pêche qu'il est question. Ainsi Tt)v 
èn' bc/lpéois xa\ ïyQveiv dypav (lerioun (Philon) tout aussi bien que «roXXife (JÀv 
évciXov , iffdXXrjs Sè bpelov isoXkdxiç iypas (Plutarque, Adresse des animaux). A 
proprement parler pourtant dypa ne signifie que chasse, ou, pour parler plus 
exactement, dypa en fait ne signifie que chasse quand il est employé absolu¬ 
ment et que nulle idée annexe ne modifie cette signification fondamentale; 
mais, accompagné comme nous le voyons dans l’exemple ci-dessus et dans cent 
autres, il se dit de la pêche, et dypeva) signifie pécher, dypevrrfs, pécheur. II 
n’est donc pas étonnant que S-ijpeww, dès qu’il est accompagné A'ïy6v$, su¬ 
bisse la même transformation de sens : seulement les dictionnaires n’en par¬ 
laient pas, à plus forte raison n’en citait-on pas d’exemples. Chasser au propre, 
courir après au figuré, tels étaient les seuls sens fondamentaux (auxquels 
on peut joindre quelques nuances analogues, comme guetter, tendre des em¬ 
bûches, etc.). De même les SVpe verts, &rfpev(ia, &tipevrrf$, -t rfp, -rœp, -t p/a, 
-t 6$ % -(ripas et les dérivés de &tjpdoj. Pour S^/pa et &tfparpov toutefois il 
faut faire une exception. Platon a dit t rj$ «repi &ctXaTflav &r{pa$\ et nous li¬ 
sons rà SixTva xa\ rà 'Xoittol SVponrpa, chez Élien, H. des animaux, XII, 16 . 
Chez les peuples sémitiques, au contraire, chasse et pèche, se sont de très- 
bonne heure exprimées par un même mot : -mt veut dire chasser et pécher; 
et si Antiochus Sidète n’était qu’un ami de la chasse et non de la pêche, 
Sidon, en revanche, ne peut avoir dû son nom qu’à 1 abondante pêche qui 
s’y faisait de poissons, de crustacés et de mollusques, moins encore pour 
l’alimentation que pour les teintures. Et qui sait s’il ne faut pas reconnaître 
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une influence orientale dans la modification qu’éprouva en Grèce le sens des 
mots voués en quelque sorte à la chasse? Pour iypa ou ses dérivés (si Ton en 
excepte Théocrite), ce sont deux Orientaux, Josèphe et Philon, qui les pre¬ 
miers lappliquent à la pêche; Pausanias, Lucien, Plutarque, Alciphron, Esope 
ne viennent que plus tard. Si «repl &dkartlav 3Vp<* se lit plus tôt chez Platon, 
qu’on se rappelle que c’est au moment où les relations d’Athènes avec 
l’Égypte, Cypre et la Syrie se multiplient de jour en jour. 


(255) iyBycûv. De quels poissons veut donc parler ici notre historien? L’é¬ 
nigme n’est certes pas facile à deviner. Essayons pourtant. D’abord, il ne 
peut être question de poissons qu’on trouve dans les mers du midi de l’an¬ 
cien monde, puisque par Ùxeavov et surtout Ùx. yeirovovvroe on exclut la 
Méditerranée et ses dépendances, l’Atlantique au moins jusqu’au 5o* degré 
de latitude, la mer Caspienne aussi, peut-être, et à coup sûr les golfes Per- 
sique et Arabique avec ce qui était connu de la mer des Indes. Le même 
mot Ùxeavov exclut aussi les poissons d’eau douce. Ainsi voilà les sterlets 
et bien d’autres mis pareillement hors de cause. Puis, nouvelle élimina¬ 
tion, t(/hv Sl t£v bc/lâv nous force encore de laisser de côté tout l’embran¬ 
chement des chondroptérygiens, surtout après que la nécessité de nous 
restreindre aux habitants de l’Océan nous a ravi la famille des acipensers, 
dont les plaques osseuses auraient pu nous laisser quelques espérances. 
Mais ce mot de chondroptérygiens nous amène à nous demander si les ma- 
lacoptérygiens, si les acanthoptérygiens eux-mêmes sont bien propres à rem¬ 
plir les conditions du programme, en d’autres termes, si ce sont des arêtes 
que Grégoras appelle ici des os; et il devient très-présumable que non, sur¬ 
tout lorsque, méditant ce qui suit, t épÿiv %peioiSy t ois iv$6%oiç , on se demande 
de quel poisson les arêtes fournissent Y utile dulci aux heureux de ce monde 
(cp. la note suivante). Nous arrivons ainsi à penser qu 'lyfivw ne doit pas 
plus s’entendre en sens strict, chez Grégoras, que chez tous les anciens et 
les auteurs du moyen âge (nous pourrions dire que chez la plupart des 
modernes jusqu’à ces derniers temps), et qu’il s’agit ou des cétacés qui 
sont au-dessus ou des crustacés et mollusques qui sont au-dessous des pois¬ 
sons. Mais bientôt nous repoussons tous les invertébrés [car ils n’offrent 
d’os que par exception (sauf chez les mollusques à coquille, dont certes ce 
n’est pas la coquille que Grégoras nomme ici beflovv), et ces os, même l’os 
de sèche, ne conviennent pas au reste du passage] : c’est donc parmi les 


Digitized by ooQle 


DES MANUSCRITS. 275 

cétacés quil faut chercher, en confrontant l’usage de leurs os avec le répÿtv 
XpeioiSri x.t.X. Le cercle ainsi restreint arrive è ne plus comprendre, avec 
un peu de certitude, que le narval et le morse; nous ne déciderons pas 
entre eux, et même nous ne voyons pas pourquoi l’on n’admettrait pas que 
Grégoras a pu parler de l'un et de l’autre. 

(256) Éo7 tv & t ûv bc/lûv répyj/iv % pstcSSrj wpéyotnat ecrvpdvtais xa\ âpxpvat 
xa) (SacriXevcri xa) vfdcn puxpov toU èvSéZoïç. Toute cette périphrase se compose 
de termes vagues, si l’on en excepte le mot bolav, et cependant c’est par 
elle seule que nous pouvons savoir à peu près de quels hôtes de l’océan Sep¬ 
tentrional parle l’historien. T épyptv xp^vh est-il ic/ltv 6 t e répÿn>, lo*Uv 6re 
Xpefav, ou bien t épÿtv Solfia xa ) xpe/ar (l’agrément est-il toujours accom¬ 
pagné d’utilité, ou bien se trouve-t-il que tel emploi des os en question 
est utile et tel autre agréable)? T épyf/tv indique-t-il un jeu? Faut-il en¬ 
tendre tous les chefs tranchant du petit souverain, ou bien des chefs 
orientaux, ou bien des émirs turks ? Et enfin pourquoi, après avoir res¬ 
treint à des privilégiés, rois ou vice-rois, l’emploi en même temps utile et 
gracieux de ces os, détruire l’elTet de la restriction, en faisant participer 
un public assez nombreux quoique distingué à la possession des objets 
en question? Pourquoi surtout monter de satrapes à empereur, pour re¬ 
descendre d’empereur à simples grands, moindres sans doute que des sa¬ 
trapes ? A notre avis, voici les réponses : i° T épÿtv xp^Sn implique sur¬ 
tout téptyiv & Sfxa xa) ^pe/av, ma ^ s suppose pourtant que d’autres n’auraient 
vu là que t épÿtv : fauteur proteste contre l’insuffisance de la louange; il 
semble dire, arép^iv, d’accord, en bien des cas, mais souvent aussi quel- 
« que chose de mieux que t épÿtv, t épÿtv xp^ciStj , utile dalci. » 2 ° Tép\f/n> à lui 
seul indiquerait un jeu (et sans doute le jeu des échecs, si vanté, si fré¬ 
quemment cité par les solennels Orientaux, ou un instrument de musique; 
mais Grégoras ne se contente pas d’indiquer ici un instrument de musique 
et un jeu, l’adjonction de xpe^v I e prouve de reste. 3° 'Sarpénats est dit sur¬ 
tout des émirs turks, parce que tous les Byzantins de cette époque, en 
parlant de satrapes, songent surtout aux chefs des Turks, mais s’étend de 
soi-même à tous les chefs orientaux (ou censés orientaux, le khan mongol 
du Kaptchak, par exemple) et infidèles. 4° La fluctuation apparente des 
pensées, retraçant l’extension de l’usage que mentionne Grégoras, tient tout 
simplement à la chronologie et reproduit la marche suivie par la mode 
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[cest-à-dire que, des émirs turks et orientaux, l’emploi utile et gracieux des 
os dont il .s’agit passa aux chefs et princes chrétiens, à l’empereur lui- 
même, puis redescendit de là parmi les dignitaires, les courtisans et les 
riches]. — Ceci posé, de quelle substance osseuse, provenant de certains 
pays et de certains cétacés, a-t-on parlé à notre auteur? Nous ne voyons que 
l’ivoire qui ait pu donner lieu à la distinction faite ici. On connaît la terrible 
arme du narval, et le morse a des défenses qui attirent l’attention sur-le- 
champ ; et cette arme, ces défenses, par ceci même quelles sont de l’ivoire, se 
distinguent bien mieux encore des autres os de l’un et de l’autre animal (donc 
Sc/Iiv & tûjv balav); l’ivoire en est, dit-on, plus compacte et plus solide que 
celui des défenses de l’éléphant. Or, et poèmes et chroniques du moyen 
âge mentionnent souvent les luths d’os d’espadon, les échiquiers d’os d’es¬ 
padon. C’en est assez pour répÿtv ; mais %peico$ri exige quelque chose de plus. 
Il nous faut découvrir quelques jolies et utiles bagatelles qui satisfassent à 
cette épithète évidemment ajoutée avec intention, et d’un prix assez haut 
pour netre pas facilement accessibles. A coup sûr, il est aisé de concevoir 
vingt ustensiles tournés dont cet ivoire aima été la matière. Les anciens Bre¬ 
tons, par exemple, faisaient avec des défenses de morse des pommes d’épée 
(Solin, Polyh . 22 ); et c’est en défenses de morse ( dientes de roardo) que les 
Groenlandais, au moyen âge, acquittaient le denier de saint Pierre.Toutefois, 
en réfléchissant aux emplois, aux transformations de l’ivoire, nous arrivons 
à penser qu’on pouvait en faire des turquoises. Les turquoises, malgré leur 
très-grande variété, se rangent sous deux groupes que nous appellerons, non 
pas T. d’Orient et T. d’Occident , non pas T. de vieille roche et T. de nouvelle 
roche, mais tout simplement T. minérale et T. animale . La première, qu’elle 
soit ou non la callaïte de Pline, porte dans la science les noms d’agafite 
et d’hydrargillète (alumine hydratée et phosphatée cuprifère). La deuxième, 
où l’on a voulu retrouver Ydep/lovaa de Pline le naturaliste, XXXVII, 3 7 , 
ou taenris ieptlav de Dioscoride, V, 160 , et qu’on appelle aujourd’hui 
odontolithe, est un phosphate de chaux et de fer. Certaines dents de 
mastodonte, celles à qui des circonstances peu connues encore ont donné 
une teinte azurée, en présentent des échantillons; et l’on a défini en 
conséquence cette turquoise ivoire fossile bleu ; mais il est croyable, dit 
M. Brongniart (article Turquoise, dans le grand Dict . des sc. nat. ), que des 
dents d’autres animaux (non fossiles sans doute) passent pour turquoises. Le 
Dictionn. des sc. nat de Déterville allait plus loin et ne balançait pas à dire 
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que l’on fabrique des turquoises avec l’ivoire du morse. Il est de fait, d’ail¬ 
leurs, qu’il est beaucoup de turquoises artificielles (indépendamment des 
mauvaises imitations faites au moyen de verres ou d’émaux que l’on colore). 
Ces turquoises animales artificielles peuvent être très-belles; et, quoique 
n’allant jamais à plus de moitié du prix des belles turquoises minérales, 
beaucoup d’entre elles ont une très-grande valeur dans le commerce. Les 
Orientaux, malgré l’ignorance qu’ils ont sur bien des points, mais que nous 
sommes trop portés à généraliser, ont toujours excellé dans certaines fa¬ 
brications (les tapis, les aciers, la teinture en rouge en sont des exemples) : 
il est croyable qu’ils ont aussi excellé de bonne heure dans la transforma¬ 
tion de l’ivoire en turquoises. La Mongolie, le Turkestan eurent probablement 
l’initiative de cette fabrication : l’ivoire fossile n’y manque pas. Plus tard, on. 
dut en apporter des contrées plus septentrionales; et finalement, à mesure 
que les produits étaient demandés dans le Sud, de l’ivoire fossile on dut 
passer à l’ivoire fourni par les espèces actuellement subsistantes. Les relations 
commerciales étant fréquentes avec les nomades de ces contrées, que nous 
nommons aujourd’hui la Sibérie, Vologda, etc., et les éléphants, les rhino¬ 
céros manquant chez ceux-ci, naturellement ce fut l’ivoire des morses qu’ils 
envoyèrent, et incontestablement longtemps ils le firent sans dire si c’était ou 
non de l’ivoire fossile quils transmettaient à leurs voisins du Sud. — Que 
cette marche de la fabrication et du commerce de la matière première soit 
d’une parfaite ou d’une médiocre exactitude, toujours est-il que les Turks, 
dont on ne conteste ni la primitive patrie ni l’ancien voisinage avec les Mon¬ 
gols, avaient et ont encore les turquoises dans une estime extraordinaire; 
que ce sont eux qui les ont fait connaître à l’Europe, aux Grecs aussi par 
conséquent, et que le nom même donné par les Européens modernes à 
cette variété de l’ivoire est là encore pour attester de quel peuple ils la 
tiennent [au cas même où l’on présumerait, ce qui peut être le vrai, que 
turquoise revient à «pierre persane)) (témoin son nom arab e feirouzedj, 

C-iï^i)]- — Quant à l’agrément et à l’utilité, non-seulement la turquoise 
s’employait comme ornement, ainsi qu’aujourd’hui, mais encore on la por¬ 
tait en Orient à titre d’amulette et on lui attribuait des vertus médicinales. 
[Voyez entre autres Boèce de Boot, Le parfait joaillier, Lyon, 16 44.] 
On en a fait autant de la corne du narval, qui passait pour la panacée uni¬ 
verselle, et cela en Europe même, où on la suspendait dans des musées à 
des chaînes d’or, où deux branches de la maison de Baireuth en partagèrent 
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une avec autant de formalités que s il se fût agi dun bailliage (Spiess, 
Archivische Nebenarbeiten , I, p. 69 ), ou un des princes de cette famille reçut 
une de ces cornes en payement, dit-on, de 60,000 reichsthalers. 

(257) Àp oZ. La date à laquelle nous reporte Grégoras est celle de 988 . 
La première introduction du christianisme en Russie remonte à 867 ou 
866 , selon qu’on voudra en faire honneur au partriarche Ignace ou à son 
prédécesseur Photius, sous le nom duquel on cite une lettre relative à cet 
objet. Nous ne voyons rien qui défende sérieusement d’adopter cette tra¬ 
dition; mais ce n’est point ici le lieu d’en discuter le mérite, et, du reste, 
la différence de date est bien peu de chose. On doit regarder comme un 
deuxième pas des Russes vers la foi chrétienne, et ce pas est très-grave, 
la conversion d’Olga, cette veuve d’Igor I er , qui fut régente pour son fils 
mineur SviatoslafI*, et qui, s’étant rendue» à Constantinople en 955 , abjura 
l’idolâtrie slave pour le culte chrétien, et eut pour parrain l’empereur Cons¬ 
tantin Porphyrogénète. Mais les mots choisis par notre historien (voyez la 
note suivante) prouvent que c’est de la grande conversion, la conversion 
officielle, qu’il s’agit; et celle-ci fut postérieure de trente-trois ans. 

(258) Tp euaeëet nrpoaefifivri &pri<nula xaù rb &e7ov êSéZaro fiMhaika., C’est 
ce mot de 'apoeeffiri et la mention du baptême qui nous déterminent à 
voir bien positivement ici la conversion officielle de 988 . i° La conversion, 
en effet, et le baptême eurent lieu en masse. De la part du peuple, ce fut, 
à ce qu’il paraît, un peu malgré la propension générale qui attachait les 
cœurs à la vieille croyance ; et certainement ce fut sur l’ordre exprès et 
menaçant du grand-prince Vladimir 1". Les grands aussi firent comme leur 
souverain; mais le souverain avait commencé par délibérer avec eux, tant 
sur cette conversion que sur le choix de l’obédience; et il avait au moins 
autant souscrit à leur volonté que ceux-ci à la sienne, a 0 La Chronique de 
Nestor donne, sur les pourparlers préliminaires, comme sur le baptême, 
les détails les plus curieux et les plus circonstanciés. La cérémonie défini¬ 
tive surtout fut éminemment pittoresque, sinon dramatique. Les fonts bap¬ 
tismaux furent les eaux mêmes du Dniépre, comme le Jourdain pour Jésus- 
Christ. Ce ne fut pas Vladimir seulement ou quelques-uns de ses grands 
qui descendirent dans le fleuve, ce fut toute une multitude, petits et grands, 
hommes et femmes, enfants et vieillards, esclaves et ingénus; les uns ayant 
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de l'eau jusqu’aux genoux, jusqu’à la poitrine, jusqu’au cou; les autres 
tenant les petits enfants au-dessus du liquide régénérateur. Ce ne fut ni à 
Kief ni aux environs de Kief qu’eut lieu cette inauguration, ce fut à Kher- 
son, près de l’embouchure. Kherson venait d’être enlevé d’assaut aux Grecs 
par Vladimir; mais il promettait de le rendre (et il le rendit) en faveur de 
son mariage avec la princesse grecque Anne, sœur des empereurs de Cons¬ 
tantinople. Peu de jours auparavant, le» idoles avaient été, les unes brûlées, 
les autres brisées ou détruites, n’importe comment. Péroun avait été lié à 
une queue de cheval, flagellé, puis précipité dans le Dniépre. Tous ces 
épisodes, caprice de guerre du bouillant néophyte, ce mariage de la fille 
du Midi et de l’homme du Nord, ces myriades de têtes au-dessus des eaux, 
cette mise à néant des anciens dieux, composent un ensemble d’une bar¬ 
barie grandiose non moins épique que les plus beaux tableaux d’Homère, 
et qui a dû longtemps rester dans l’imagination, non-seulement des conver¬ 
tis, mais aussi des convertisseurs. Un Titien n’y joindrait qu’une physionomie 
d’évêque grec fier de ce triomphe, tant sur le Varègue que sur Rome, et 
entrevoyant déjà que, pour être glorieux, il n’en sera pas moins lucratif. 

(259) E Is êntmun rds SioQipovs x.t.X. Évidemment l’historien parie ici des 
évêchés (ou archevêchés) futurs, aussi bien que de ceux qui purent être éri¬ 
gés immédiatement. Évidemment ceux-ci ne purent être nombreux. Ainsi, 
par exemple, nous savons que Vladimir-sur-la-Kliazma ne devint épiscopale 
qu'en 1159 , sous André I®, et de même pour beaucoup d’autres. Peut-être 
même est-ce comme pour réserver cette possibilité de modifier les circons¬ 
criptions diocésaines en multipliant, par conséquent, assez souvent en res¬ 
treignant dans leur étendue, la surface territoriale commise à chaque évêque, 
que Grégoras a jeté le xal f te/Zovs xal ifr7 ovs après Siatyipovs. Nous donne¬ 
rons plus tard, page 319 , un tableau officiel de ce que furent, vers 129 a, 
et certainement avant 1299 , les évêchés et archevêchés russes. 

(260) kpxtepd* (et un peu plus haut tkp* évh ... xalhhraÇ ipxitpeï). Il 
s’agit évidemment du chef suprême du clergé russe. Ce chef finit par être 
nommé patriarche (comme le métropolitain de Constantinople lui-même, 
nommé souvent dp^tepeus ou dpxtepevan>)\ mais auparavant il n’était que 
métropolitain [et encore ne savons-nous si à cette dénomination était ad¬ 
joint le titre d’exarque et hypertime, ou simplement celui d’hypertime, ou 
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enfin de proèdre et liypertime (voyez note a 68 )]. Nous inclinons pour la 
dernière hypothèse, du moins en ce sens qu’un temps vint, antérieur à 
Grégoras, où l’archevêque de Kief lut dit GpéeSpos xa) ùnépripuos [voy. un 
peu plus bas rijv éxei *rpoeSp(av> qui, seul, ne ferait pas preuve, puis, vers la 
fin du paragraphe (et note a 68 ), eh 'urpoeSplap xa\ Spbvov , qui ne semblent 
plus tomber au hasard et pour donner de l’ampleur à la phrase, puis enfin 
cette circonstance, qu’au temps de Grégoras il y avait déjà près de deux 
cents ans que Kief n’était pas le seul archevêché de la Russie (Novgorod l’était 
depuis 1166 ), et qu’il avait fallu distinguer Kief par un titre additionnel; 
mais tout cela n’empêche pas que Kief n’ait d’abord été nommée que mé¬ 
tropole, et même simple archevêché, car les Grecs faisaient une distinction 
entre métropolitain et archevêque]. kp%tepev* est un mot vague et qui 
s’emploie indifféremment pour tous ces titres : il n’indique point du tout, 
comme l’on pourrait s’y attendre, tel ou tel degré de la hiérarchie ecclé¬ 
siastique spécialement, exclusivement, officiellement et toujours. Il y a 
plus, il n’est pas réservé aux rangs supérieurs à partir des archevêques, il 
s’emploie parfaitement pour désigner les évêques; et, entre autres exemples 
qu’il est possible d’en citer, Cantacuzène, IV, 3, et IV, 2 3, en use vingt 
fois peut-être pour désigner en même temps les archevêques et les évêques 
en masse. Un passage surtout enlève tous les doutes, c’est celui où l’on 
parle de la signature apposée par l’empereur, le patriarche et tous les 
évêques et archevêques, au recès du concile palamite de Constantinople, 
en 1 35a , tv Ilarp tipxns tc b K dXktc/loç, dit Cantacuzène, perà tôv ip^upéw 
isTToyéypatye, xcà B aatkevs TSpb olvt&v b Kairraxovltjvis ; or ce recès ou tome a 
été publié par Combéfis, et les évêques y sont en majorité. Soupçonnera- 
t-on qaeipxiepsvs revient à prélat en général, et peut-être comprend les abbés 
de couvent? Probablement, cette généralisation du sens serait une erreur. 
Nous ne nous rappelons aucun exemple d'ipxtepevs signifiant abbé; b TspSnos 
avec un génitif, ou b tiyovpevos , voilà les mots consacrés pour exprimer ce 
rang. Enfin on peut demander si ipxtepevs ne pourrait pas signifier le pa¬ 
triarche d’Alexandrie. Il est possible que les Byzantins aient désigné ainsi 
parfois les patriarches d’Alexandrie, de Jérusalem, d’Antioche et le pape, 
mais le patriarche de Constantinople, nous n’en croyons rien. 

(261) Nw> (ièv éx tou yévous èxzlvou , vuv S 9 éx rSv rpSe <Puvtcûp.,.. ifiotSa- 
S6v x.t.X. Tévovf ixelvov désigne les Russes ( comme, un peu plus bas, éxst 
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la Russie), et jfiSe l'empire grec. Cette alternative lut consacrée et devint 
comme officielle sous Iziaslaf I er Iaroslavitch, qui régna de io 5 A à 1078, 
et sous Rostislaf I" (Mstislavitch). Jusqu’au règne du premier, ce n’avait 
été en quelque sorte que le fait du hasard. Le patriarche de Constantinople 
aurait été bien aise, sans doute, et c’eût été un beau privilège pour l’em¬ 
pire de Constantinople, de voir toujours le siège primatial de la Russie oc¬ 
cupé par un Grec; et le premier métropolite de Russie, en effet, était un 
Grec nommé Théopempte (voy. la note suivante). Mais, en io 5 t, sous 
Iaroslaf I er , Hilarion, prêtre de l’église des Saints-Apôtres, fut élu à Beres- 
tof, sans que le patriarche de Constantinople se mêlât en rien de l’élection : 
nul doute, d’ailleurs, que ce choix ne fut selon le cœur du grand-prince, 
qui affectionnait singulièrement le séjour de Bérestof, et à qui probable¬ 
ment ses fréquentes haltes en ce lieu avaient fourni l’occasion de voir Hila¬ 
rion. Il est clair, d’après cela, que, quand, sous le règne suivant, lors de 
l’élévation du Grec Georges au siège primatial, il fut stipulé que la na¬ 
tion russe et la nation grecque fourniraient alternativement le primat, il 
y eut là comme un compromis entre deux prétentions rivales : cette alter¬ 
native satisfaisait en même temps à la nationalité russe et à la suprématie 
grecque; elle garantissait très-fortement la perpétuité de l’obédience. Tou¬ 
tefois, il pouvait toujours rester incertain qui nommerait le métropolite. Les 
patriarches grecs avaient toujours joui de ce privilège, excepté lors de l’élé¬ 
vation d’Hilarion à la primatie, quand Sviatoslaf II convoqua les évêques à 
Kief, et fit élire par eux le moine Clément, sans la participation de Cons 
tantinople. Constantinople prit sa revanche, en nommant Jean sans la par¬ 
ticipation d’aucun des princes russes, en 11 6l\. Finalement, on convint que 
le choix désormais se ferait de concert, que l’empereur et le patriarche 
nommeraient comme par le passé, mais ne nommeraient plus sans le con¬ 
sentement du grand-prince. — Pour 'crpoeSpiav, voy. note a68. — Quant à 
t vapaXkdt;, ce mot est traduit, dans le Thésaurus de H. Estienne (Didot), 
par altemis, alternatim; puis on allègue Hésychius, tvapoCXXdÇ, êvrj'Xkayfiévcos, 
'taapzkOciv , sans avertir que c’est là un autre sens. Cet autre sens est le sens 
vrai ; il a pour lui et l’étymologie et l’analogie de ts rapcCKkaileiv et «rapa>- 
: c’est en déviant, en faisant angle (ts rapaXXàÇ xal où xarà </loiyov xel- 
fxevaty dit Thucydide, n, 10a, en parlant d’îles); c’est encore en changeant 
de ligne, de marche, de choix, en faisant roule ailleurs. Passer d’un prélat 
russe à un prélat grec, c’est nommer «rapaXXal, peu importe qu’après le 

tomb xvii, a* partie. 36 


LIVRE XXXVII 

de Nicéplioie 
Grégçras. 


Digitized by 



LIVRE XXXVII 

de Nicépliore 
Grégoras. 


282 NOTICES 

Grec on prenne d’autres Grecs ou que l’on revienne à un Russe : si ion y 
revient, les choix se feront d(ÂOi€aS6p; mais, tant qu’on ne dit pas d[tot€aS6p , 
on ne sait pas si les choix mettent alternativement un Russe et un Grec sur 
le siège primatial. Qu’on ne croie donc pas «rapaXXaÇ synonyme d'iiiotSaSév; 
il y a entre eux la même différence qu’entre varier et alterner . Qu’on ne dise 
pas même que Grégoras, pour bien écrire, aurait dû mettre «rapoXÀoÇ avant 
dfxoïëaSiv, puisque dtioiëaSiv ajoute à l’idée. Nous disons parfaitement en 
français Valtemative dans la variation . 

( 262 ) Kotî ïva rdv fléau 'tsapé'kGw. Il paraît que le premier métropolite 
(car Alexis, le célèbre inventeur de l’alphabet slavon, ne fut qu’évêque), ce 
fut le Grec Théopempte, qui vécut, en grande partie, sous Iaroslaf I", et 
inouru^ en io 5 i. Ses successeurs principaux furent le Russe Hilarion, le 
Grec Georges, lors de l’élection duquel il fut décidé en principe que les Russes 
et les Grecs alterneraient pour la métropole de Kief; les Grecs Nicolas et 
Nicéphore, qui vivaient sous les fils d’Iaroslaf; le Grec Michel et le Russe 
Clément, nommé sous Iziaslaf II (Mstislavitch) ; le Grec Constantin et le 
Jlusse Fédor, tous deux élus par Constantinople, le premier à la demande 
d’Iouri I er , le second sur le vœu de Rostislaf I* (en i 160), tous deux, quoique 
rivaux, s’accordant à regarder comme illégale l’intronisation de Clément 
(voy. note 261); le Grec Jean, nommé successeur de Fédor, mais sans 
que Clément cessât d’être le titulaire russe du siège vacant ( 11 63 ); un second 
Constantin et un second Nicéphore (contemporain de Vsévolod le Grand, 
qui régna de 1176 à 1212), puis enfin Cyrille (1248-1280), Maxime et 
Pierre, sur lesquels nous reviendrons plus bas (notes 275, 278 et 295). 

( 263 ) Ilpè èrôbv rjSifj (Tv%vàv x.t.X. Il y avait de cela quatre-vingt-deux ans 
au moins, au moment où Grégoras écrivait ce passage (en i 35 q probable¬ 
ment), puisque c’est en 1277 que Théognoste revint de Constantinople, 
apportant la nouvelle que Michel VO et Veccus (l’empereur et le pa¬ 
triarche) poussaient de toutes leurs forces à l’absorption de l’Église grecque 
dans l’Église latine : comparez note 278. 

( 264 ) NotZtpaUojp (ou N alnpcUw). Ce mot, défini par Hésychius 6 S-eÿ 

xtXupiaftévo* . à (lovais (cp. le Lex. ms. de Cyrille dans Ducange), 

vient du mot hébreu tu, qui n’est lui-même qu’une forme de tu, usité 
aux voix niphal et hiphil, et qui présente, à la première, entre autres sens 
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celui de s'isoler (xjupft&rdat). Le chapitre vi des Nombres décrit la vie et les 
mœurs des Naziréens (Nazaræi dans la Vulgate ). L’Eglise reçut d’assez bonne 
heure ce mot dans son vocabulaire, car déjà on lit dans S. Grégoire (Dis¬ 
cours au conc . de Const.) Xa/pere Na£tipaJcûv yppoaflourlai , ÿoCXfioûStôjv apportai, 
(/Idcress vrdvwxot xrX. t et V, 5 . Sulpice Sévère l’emploie, p. 673. Mais c’est 
surtout chez les Byzantins quil devient fréquent. Théodore Stud., en parlant 
de Constantin Copronyme ( Discours sur Platon ), s’écrie b tou povaStxov rdy- 
paTOs fsixpbs Stcoxrns, bç riva pèv t wvxaÛ 9 tipas N afyipalan* oùx êÇeÇdvtaev .... ; 
Dans le Timarion, VI (p. 174), une solennité religieuse dure trois jours, 
'Bo'Xkéjv (pèv probablement doit être intercalé) lepécjv , TsdXküvSi Na£*pa/ûw 
v-xb Svo x&pots Siatpoupêvojv. De même Nicéphore de Cos, dans son Abrégé; 
Anne Comnène, XV, p. 491 ; Georges Acropolite, 4 a; J. Caméniôte, Raine 
de Th. a 3 ; Cantacuzène, II, 16 et 39; Chalcondylas, p. a 3 , 67, 87. 

( 265 ) Kvrfeëov. On reconnaît facilement ici le nom de Kief ou Kiïef , la 
ville de Kief (voy. Chronique de Nestor ), dont la transcription est même 
plus fidèle que ne l’annoncerait oùroxrl tsw, un peu plus bas, puisque les 
deux ri du russe primitif sont représentés par uti, et que la consonne finale 
b ne se prononce f qu’au nominatif, mais correspond au v français, au /3 
grec, aux autres cas. On retrouve la même orthographe, aux deux i près, 
dans le Kiîeëo* de la sixième notice des évêchés et archevêchés de l’Église 
grecque (et comp. note 277). L’orthographe polonaise du même mot Kiïow 
ou, en supprimant un i, Riow , est représentée par K toëa. Constantin Por¬ 
phyrogénète ( Adm. de VEmp. I 9) écrit tantôt et plus souvent K ta€ov (on 
lit même une fois dnb rbv K taëov, comme l’écriraient des Grecs modernes), 
tantôt K t 6 a€a [xaï èmovvdyovTai èir) rb xaalpov rb Kt 6 a€a rb énovofialSpevov 
'Sapëardç (aa boaoio? ce qui serait derrière Veau , c’est-à-dire a au delà du 
fleuve,» «à l’ouest du Dniépre»)]. K/o6x est l’appellation usuelle chez les 
Grecs actuels. 

( 266 ) Tlpb (üpaxéoç. Il ne s’écoula, en effet, que de seize à dix-sept ans 
entre la première invasion des Mongols (ia? 3 ), signalée principalement 
par la bataille de la Kalkha en 1224, et la prise de Kief en iz4o. 

( 267 ) 'StXvOéiv t&v fiopuorépcûv. On avait jadis donné ce nom aux Russes 
eux-mêmes, témoin Nicétas Choniate, qui (dans Man. Comn. IV, 2) écrit, 
en parlant de Halitch ou Galitch, Êo 7 i Sè yf r aXtr^a pla rôv vrapà rots Pdx 
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T07Tctpxt£v ovs xa\ 2 xv 0 as Ÿ7rep€opéous Çaab. Mais, depuis la grande invasion 
de l’Europe par les Mongols, sous les ordres de Toutchi, en iaa 3 , et de 
Batou en 1287, c’est exclusivement aux hordes mongoles ou à des barbares 
leurs sujets, leurs auxiliaires ou leurs successeurs, que fut réservée parles 
bons écrivains l’appellation de Scythes. Pachymère, Cantacuzène, Gré- 
goras, Ducas, Manuel Paléologue, et même Phrantzès, doivent être ainsi 
entendus. Voyez surtout, dans Cantacuzène, les cent vingt mille envahis- 
seurs (à« t &v 2xu065i> SvoxaéSexa (ivptdSes) de la Thrace, sous Tétakh et To- 
glou Torgan (I, 3 g), les débats des Génois avec les Scythes aux bords du 
Don (IV, a6), d’où, en 1 35 a , la guerre de Cafla [ol 2 xtî 0 ai.... ènecrlpéreu- 
aav Katyoi, b Xarlvojv èx Tewoocts (fipovpiév êcrh t ois «fapotXiW tris 2xt /Otas 
xciTuxicrfjLévov], et la mention de la Scythie hyperboréenne, comme le lieu 
d’où vint sévir à Constantinople la fameuse peste de 13/17, 8 et 9 (IV, 8), 
qui pourrait fort bien avoir été apportée par les navires de commerce. Dans 
tous ces passages il s’agit des Mongols du Kaptchak. Il en est un autre (IV, 
3 g) plus curieux [et dont il est étonnant que M. de Hammer, dans son 
Hist. de l'emp. ottoman, liv. IV et V, n’ait fait aucun usage, ce qui laisse 
dans l’ombre les premières expéditions des Osmanlis vers Angourieh et 
le Kisil-Irmak], TTcrà Sè tbv avrov yjp^ vov *°d v b t ou ùp^aivri ènec/lpa- 

TEvtre TakfaaLiSy peydiKoj cripanonéSa) vnb t&v èciojv 'ZxvQüv xane^opiévois xcl ) , ê£e- 
no'kiipxri&e xanà tb &épos èxeîvo Svo t. riTxts t ois êniCpaveal épais zrap 9 avt ovs, 
A yxvpoiv xcl 1 Kpatetaiv [ou plutôt Kotvouop , Koutaïch; car qui connaît Cratée?]. 
Les Scythes d’Orient dont il est question ici sont, nous ne dirons pas les 
Mongols de la Perse, mais des bandes, les unes mongoles, les autres ta- 
tares, ce qui peut signifier également des familles turques ou des familles 
mongoles répandues çà et là dans la moitié orientale de l’Asie Mineure non 
comprise dans la Karamanie. Ala-eddin, fils et successeur d’Iakchi-beg, 
trouva là, comme auxiliaires pour combattre Mourad I er , des Torgnouds 
(on reconnaît les Torgottes), des Teberrouk, des Sangar, des Khizrbeg, 
des Berasaï, des Tchaghazen, des Safa, des Tastagha (voy. Idris, f. 173, 
et Bechri, f. 6g) [indépendamment des Varsaks, que Sead-eddin donne 
comme de race russe]. — Èprj filai xcrrà t rjv rsapoifilav 2 xu 0 < 3 *\ L’allusion au 
proverbe êprjfila 2 xu 0 <£i; est très-fréquente chez les Grecs et très-ancienne. 
Aristophane ( Ach . job) a dit rjj JmvOôjv êprjfila; et déjà le second vers du 
Prométhée dans les fers d’Eschyle, 2xt S&v és olfiov, iëarov eis èprjfilav, offrait 
les deux mots. Ce vers a-t-il été l’origine du proverbe? Nous en doutons ; 
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mais, quoi qu’il en soit, c’est toujours une antiquité assez haute. Cp. 
note a 3 a. Sur le proverbe même, voir Érasme. 

( 268 ) HpoeSplav xa) &p6vov est absolument comme '&poe$pevopra 9-pivov. 
C’est encore un de ces exemples où l’on voit l’idée complexe unique se 
scinder en deux éléments censés égaux, et que réunit xa) (voyez note 5 ). 
Certains sièges avaient la qualification de proédrie [ainsi, dans la notice 
des hypertimes, le métropolitain de Cappadoce est ùrréprifios t&v tbrepr/j ucop 
xa) ëÇapxfls, celui d’Éphèse vTrépTinoç xa) ê%ap%o$j celui d’Héraclée iffpieSpos 
tûjv \rnzpii\Mv xa) êÇapxoç]-, et, au reste, ce titre de t vpieSpoç se trouve de¬ 
vant le nom de dignité de beaucoup de dignitaires, joint à l’aide de xal. 
Ainsi, par exemple, dans le troisième tableau du manuscrit 79 de la Bibl. 
Coisliana (p. 79), reproduit en tête des Cérém. de la cour de Byzance , édit, 
de Reiske, in-fol., à droite et à gauche de l’empereur Nicéphore Botoniate 
se lit : Ô ts rpéeSpos xa) èn) rov xavixkeiov , i ntpcûTOTrpéeSpos xa) ntpGJroëeoltdpios, 
6 «rpicSpos xa) $zxav6s> à vrpieSpoç xa) (léyas *®piwuxtfpios. 

( 269 ) T Us xaOdkixijs ènioxé-nov Poxrlac. Évêque n’est donc pas pris ici 
dans le sens strict; car, dès l’origine, ou peu s’en faut, c’est un archevêque 
que posséda Kief (voy. note a6a), et même il y eut un archevêque à Nov¬ 
gorod la Grande, depuis 1166, et il y en avait un en Lithuanie dès An- 
dronic III (en 1291-92). — Pour xaOo’Xtxys, voyez plus bas, notes 281 
(p. 289), 3 ai (p. 3 o 8 ), 342 (p. 3 18), 344 (p. 32 o) 384 (p. 332 , 333 ), 
et p. 343 , 344 . 

( 270 ) T&v PoSç. C’est presque toujours ainsi que les Byzantins (Constantin 
Porph., Cant., Chalcond., Pachymère) écrivent le nom des Russes, ne diffé¬ 
rant que par l’accent, aigu suivant les uns, circonflexe selon les autres. Cp. 
note 2 46. Nous ne nous rappelons qu’un passage où le mot est décliné, c’est 
dans la suscription de la lettre du sulthan Nacir-eddin Haçan à Cantacuzène 
(Cant. I, 1 4) : l’empereur y est qualifié de souverain des Russes, Pûmtwp. 

( 271 ) E/s rpets nrov xa) retapas ëtyOtj SiaipeOiv ràs àpyds xa) 1} yspoplas 
ix «ro»oS. En Russie, en effet, ainsi que partout, régnait la fatale habitude 
de démembrer la totalité de l’empire en petites principautés, dont les titu¬ 
laires cependant n’étaient que princes et, en droit, reconnaissaient pour 
chef unique le grand-prince, ce dernier étant, en droit aussi, falné de la 
famille. De là les trois grands morcellements, à la mort de Sviatoslaf I er , 
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en 973, de Vladimir I er , en 101 5 , d’Iaroslaf I*, en io 54 , puis quantité de 
divisions et subdivisions ultérieures. Mais est-ce à ces fractionnements si an¬ 
ciens que fait allusion Yêx w^Xol/P Nous ne le pensons pas, même abstraction 
faite de t pe7s tsou xa) ré/lapcts. Très-probablement, et la date et la division 
indiquée se rapportent à la seconde moitié du xn e siècle, aux commence¬ 
ments officiels du grand schisme politique, quand Iouri I* mourut * et 
qu André I", se saisissant du pouvoir à sa place, prit le titre de grand-prince 
(non de prince) à Souzdal, Iziaslav III 1 ayant de même à Kief. On put 
alors compter quatre États principaux, Souzdal, Kief, Halitch, Polotsk, 
auxquels correspondaient assez les quatre noms de Grande Russie, Russie 
Blanche, Russie Rouge, Russie Noire. Il y en avait bien d’autres encore, 
sans compter Novgorod-la-Grande; mais ceux-ci, pour un étranger qui re¬ 
cevait des renseignements plutôt sur le sud et sur les faits capitaux que sur 
des contrées si septentrionales et sur des détails, pouvaient fort bien passer 
inaperçus. L’on a vu un peu plus haut que Kief cessa en fait de compter 
comme principauté en 1 241 ; Halitch, après la mort de Lvof (Léon II), le 
dernier de la maison de Volodar, fut absorbée dans le royaume de Pologne ; 
et Polotsk, conquise par Mingaïl, Polotsk, où s’éteignit la race de Rogniède, 
devint partie de la Lithuanie, qui petit à petit se substituait à elle. Il est 
vrai qu’alors les quatre principautés se réduisirent à deux; mais, comme, à 
mesure que les unes s’éteignaient, il en surgissait d’autres qui semblaient 
dans l’ombre auparavant, le chiffre trois 0 a quatre pouvait toujours se 
maintenir dans l’opinion de certaines personnes. Tver, par exemple, était 
indépendant depuis l’avénement ( 1 2 7 2), ou, du moins, depuis la mort (1*76) 
de Vasili I #r ; et l’on pouvait y joindre, soit Smolensk, soit cette même Nov¬ 
gorod, dont l’importance devint énorme à partir du xm* siècle. 

( 272 ) Évta S’êvta%ov xcù (TTtopdSrjv rijç 'crpOTépaç ipeivav ht xcutlas èx&- 
fjLsva. Telles furent surtout les peuplades finnoises, que certainement Grégo- 
ras ne savait pas distinguer des Slaves purs, les Tchérémisses, les Tchou- 
vaches, les Mouromes; et tels furent aussi, comme on va le voir, les 
Lithuaniens. 

( 273 ) T fi tou évbs iiyzpjovla «rapoixoDcra x. «r. 0 . & ib t&v Àit&w ùntfxoov 
Sltsolv ùndpyzi yévos. Les domaines du grand-duc lithuanien, grâce à la con¬ 
quête de la Podlésie, de Novogrodek, de Grodno et de Minsk, par Erdivil, 
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de Pinsk et de Tourof, par Skimond, touchait au mince territoire qui res¬ 
tait encore appartenant à Kief; et Ringold I*, grand-duc, avait souvent été 
en guerre avec les Kiéviens. 

( 274 ) UvpcroXarpovv. Okkopirn ou Perkoun, leur dieu par excellence, 
était, dit-on, le dieu de la foudre ou la foudre personnifiée. (Voy. Naru- 
scewicz, Hist. naroda polskiego, I, p. 386 , etc. (Varsovie, 1824). Il définit 
Okkopirn Bog pioranaiqcy, et il dit entre autres choses curieuses sur la véné¬ 
ration dont jouissait parmi les Slaves ce dieu fulminant : « Vlodzimierz 
« wprzédy, Nowogroda, potém caïey Rusi, pan i jedynowîadzca, obrôciwszy 
« starannosc swoie do potrzeb sci^gai^cych siç do wiary, na gorach Kiiows- 
«kiema zamkowi bliskich bôinice, oîtarze i inné rzeczy czci baïwanow 
«zwiczayne ustanowiï, porobiï éwi^tnice : miçdzy wszystkiemi atoli bôstwy 
« nayznakomitsze czci od niego, Bog pioruny ciskai^cy pod imieniem Pio- 

«runa odbierot; a nie tylko sam ksiçza, lecz i wszystek lud osobnemi. 

« obrazami te piorunui^ce bostwo czci! i szanowaf ;.« caîy pos^ga tuîab 

« byl z drzewa, gîowa ze srebra a uszy ze zlota. » 

( 275 ) Otîx oISa efr tfklycj) vrpijepov fi xaO 9 fyjiâç ehe fxcucp t ivi x.t.X. C’est 
en 1299, par conséquent soixante ans juste avant l’époque où Grégoras 
écrivait, qu’eut lieu cette translation de la résidence. C’est le patriarche 
Maxime qui s’y résolut : comparez note 295. — nappvrti™ xtifiévn. La 
distance à vol d’oiseau de l’une à l’autre est d’au moins sept cent soixante- 
dix kilomètres. 

( 276 ) T tjv 1 }yeftovlav àvrjp e&reërjç eepielcivwro. Il devrait s’agir ici du 
grand-prince André II Alexandrovitch, qui régna dix ans, de 1294 à i 3 o 4 ; 
mais evaeStfs serait alors une singulière épithète; et aeyivôk irjv àpyrjv Ste- 
x 6 <j(jlsi étonne un peu plus. A nos yeux, il n’est pas douteux que, ne prenant 
pas garde au grave anachronisme qui résulte de là, Grégoras ait voulu parler 
du premier grand-prince de Souzdal ou de la Russie Blanche, André l n Bo- 
golioubski, dont le surnom, équivalant à aimant Dieu , implique bien l’idée de 
piété. Toutefois, nous pensons qu’il a fait à son insu un amalgame (comp. 
note 2 99) de deux grands-princes, tous deux fort pieux, André d’abord, puis 
Ivan I" Kalita, sous qui Théognoste vint fixer sa résidence à Moskou (voy. 
note 278 ) et qui, par ses dons magnifiques pour la réparation de Sainte- 
Sophie, avait bien quelque droit à voir vanter sa piété à Constantinople. 
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( 277 ) M éya... bo'Xotnifxoïpov. L'emploi de ft.éya comme faisant en quel¬ 
que sorte partie du nom est rare et remarquable (comparez, au reste, 
note 298). On lit de même au féminin, dans la sixième liste des évêchés 
grecs, MeySkv BXarT (pipis ou VXcuniiioipov. Nous y retrouvons Vladimir 
sous l’une ou l'autre de ses formes ( Vladimir et Volodimir). L’autre Vladimir 
est en Gallicie. Celle qui devient le refuge du patriarche, c’est Vladimir- 
de-Souzdal, dite aussi Vladimir-sur-la-Kliazma. Celle-ci était devenue évêché 
en 1159, et capitale de la principauté. 

( 278 ) Ge 6 yvax/]os. Théognoste était natif de l’empire de Constantinople. 
Tout annonce qu’il méritait les deux épithètes que lui a données un peu 
plus haut notre historien, oweris et S-eoÿïkifs. Venu fort jeune en Russie, il 
sut se faire distinguer du métropolitain Cyrille, qui l’envoya en ambassade 
à Constantinople en 1276. Quand l’élévation de Veccus au patriarcat sem¬ 
blait dire que l’Église grecque était à la veille de se fondre dans l’Église ro¬ 
maine, sa mission était d'agir ou du moins de protester contre la réunion. 
Il passa par Saraï, la capitale de la Horde, où, comme on sait, il y avait un 
évêché relevant de Kief. II revint de Constantinople en 1277, n’apportant 
que de défavorables nouvelles sur l’objet qu’il avait été chargé d’étudier. Ce 
fut près de cinquante ans après ce retour, à la fin de i 3 a 6 ou plutôt en 
1327 qu’il succéda comme patriarche au vénérable saint Pierre. C’est lui qui 
le premier des prélats russes fulmina l’interdiction sur toute une multitude 
[lorsque Ivan I er , pour forcer les Pskoviens à lui livrer Alexandre II, que les 
Mongols voulaient avoir en leurs mains, vint mettre le siège devant leur 
ville, en 132g], Pendant ses douze dernières années, il eut pour vicaire le 
Russe Alexis, dont nous reparlerons plus bas (notes 334 , 335 , 33 g, 3 A1 )- 
On comprend que son grand âge lui rendait un auxiliaire indispensable. U 
mourut de la fameuse peste noire, en 1 35 a, presque centenaire. 

( 279 ) Èyepovlat. Ici ijyefiovla n’est plus duché ou principauté comme $ 1 5 
(voy. note 271), mais commandement ou principat; et rà rns iiyepjovlas 
gouverne ixtlvtis riis yfis. 

( 280 ) npoff/rro. Il est permis de croire qu’il fit mieux qu acquiescer et 
qu’il provoqua. 

( 281 ) lamÿ ... jyovfisvof. Il avait bien raison, et c’était bien l’acte 
d’un sage politique. Déjà André Bogolioubski, en 1157, avait fait beaucoup 


Digitized by 


Google 



DES MANUSCRITS. 289 

pour la gloire et la puissance de sa branche, en prenant, au lieu du titre cfe 
prince, celui de grand-prince, qui, si on le lui reconnaissait, le rendait 
l’égal du maître de Kief. L’amoindrissement graduel de cet État, depuis le 
règne d’Iziaslaf III Davidovitch, sa réduction à la ville même, sous David 
Romanovitch, et enfin la prise, le sac de Kief, en 1 a4o, sous Michel Vsé- 
volodovitch, avaient sans cesse ajouté au prestige de l’État de Souzdal ou 
(comme on disait depuis 117a) de Vladimir; et finalement, au lieu de deux 
principats, il ne s’en trouvait plus qu’un, et le grand-prince de la Grande 
Russie pouvait avec certaine justesse s’intituler chef de tous les Russes, ece- 
poccKin KHUb (catey Rusi pan i jedynovîadzca, comme dit Naruscewicz, voy. 
note 37/1). Mais enfin, sous le rapport ecclésiastique, il voyait toujours 
ses sujets relever d’un sujet étranger, puisque successivement Kief fut au 
mongol Batou et au*prince de Halitch, Daniel, et semblait devoir passer 
aux Lithuaniens (comme elle y passa en effet en 1 3 ao). Ce fut donc un 
coup de maître que cette translation du siège principal ; ce fut le premier 
pas vers cette souveraineté spirituelle dont s'empara définitivement, en 
1721, Pierre le Grand en remplaçant, au bout de vingt et un ans de siège 
vacant, le patriarcat par le saint synode, et que possèdent toujours les 
tout-puissants samoderjetses, ses successeurs. 

( 282 ) nepiirheiav. Le mot s'entend facilement : C’est à peu près ce qu’en 
hautes théories politiques, dans l’histoire humanitaire, ou dans le tableau 
du développement de la vie zoologique sur notre globe, on nomme évolu¬ 
tion; et péripétie ne le traduit pas mal, quoique, chez nous, péripétie fasse 
plus penser au théâtre que tgepinéreM chez les Grecs. 

( 283 ) ils âyyskiv ti va. tüv oùpavlaw âpri xajaiéldtna àvriyuv. Les Russes 
aiment beaucoup (et du reste c’est une propension commune à tous les 
Slaves) à se représenter les personnes' chéries ou vénérées avec des traits 
qui les rapprochent des anges. M°"de Krudner nommait l’empereur Alexandre 
l’ange blanc du Nord ( par opposition, sans doute, à l’ange nojr du Sud, à 
Napoléon, au dœmonium meridianum? et certes, en appelant ainsi son héros, 
cette romanesque livonienne ne s'écartait point des idées familières aux Mos- 
kovites. Nous connaissons une fort belle et grande médaille russe frappée en 
l’honneur du premier de ces princes (et sans doute ce n’est pas la seule). 
D’un côté, elle ofTre la tête de l’aîné des Pavlovitches, avec son nom et son 

tome xvii, 2* partie. iy 
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titre; de l’autre, on lit, en bas KOHraaca b maraHporÈ (mort à Taganrog ), et tout 
autour Ham amoAl) b h'B6’Bc'Bx , c’est-à-dire, notre ange dans les deux . 

( 284 ) iepàv... fiv&laycoylav reXeTv S-ed 5 . Mvcflayory(a , chez les éqp- 
vains chrétiens, et surtout à mesure quon avance dans le Bas-Empire, 
veut dire habituellement le saint sacrifice de la messe. [On peut en aller 
chercher les exemples dans Ducange, et nous n’en ajouterons qu’un, du 
reste décisif autant que piquant (il est de Cantacuzène, I, 58 ): TeXe< 70 e/<w 
Sè ttjs &eia$ (xvolayùryfas, ht Sè xa\ t£v tIpvcjv êdireptvSv. C’est bien la messe 
et vêpres qu’indique l’historien, et il n’y a pas lieu de s’y méprendre.] Tou¬ 
tefois, il peut se faire qu’il ait signifié quelquefois, sinon l’oCGce en général, 
du moins l’office du saint sacrement, et plus particulièrement ce que l’on 
appelle le salut, la bénédiction; il est permis d’en concevoir au moins le 
soupçon, en présence de ce passage de Constantin Porphyrogénète, xa\ 
fierà rrjv Bdav t iis êcmépas fivc/lotycûyiav (II, 5 ü des Cérém .), qui a fait penser 
à Reiske qu’il pouvait s’agir d’une messe du soir. Ce détail, du reste, n’im¬ 
porte guère; car, ici, mieux vaut évidemment le sens restreint de messe 
que le sens général d 'office. Mais peut-être le sens de messe est-il lui-même 
un peu trop large : (jLix/laycüyla , dans S. Jean Chrysostome, I, p. 65 a, est 
l’eucharistie (*} êx t <Sv ovpavœv xareveyôdaa (âv<j 1 ayojyia); nous serions assez 
tenté de voir ici le moment de la consécration, et peut-être doit-on ainsi 
traduire dans plus d’un passage où l’on se contente d’écrire messe . 

( 285 ) Ptf!;. Ce mot ne peut manquer d’étonner un peu. Grégoras a dit 
jyefJLoSv et dira SOvapypç, mais pourquoi nous dire maintenant pi /£? Subtili- 
sera-ton , en remarquant que kniaz 1 est le même mot au fond que kaning 
( d’où kœnig ) et khan ? Sans doute, et c’est aussi le même que l’anglais knight . 
Est-ce à dire que knight revienne à fb/£? La réalité, c’est qu’il y a dans kn [qu’il 
vienne du slave kom>, cheval , ou du samskrit ( 3 * pers. ou $%), ou 
d’ailleurs encore] se reflétant dans l’all. kœnrien, l’idée de pouvoir , mais sans 
celle de souveraineté. Ce n’est pas le kniaz', c’est le velikiï-kniaz 1 qui était le 
souverain; et si kniaz' est rendu par prf£, il fallait dire du souverain russe 
(comme l’anonyme de Banduri) TAéyas ptfZ (cp. n. 298), réservant prlZ pour 
les princes de Pronsk, de Tver, de Riazan, de Mourom, etc. Il y a donc là, 
quoi que l’on allègue, confusion et nom appliqué de travers. Cependant, il 
est croyable que Grégoras, indépendamment d’un peu trop de désir de varier 
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ses termes et d’un peu de légèreté, a eu un motif pour laisser tomber de sa 
plume le mot jâi/Ç; et ce motif est, nous le présumons, que le grand-prince 
de Lithuanie, Mindovg, et le prince Daniel de Halitch, sétant fait couronner 
roi , l’un en 1 25 1 , l’autre en 1 253, par un nonce du pape, et ce nom de rè, 
rex, ayant eu certain retentissement parmi les Slaves de l’est, le grand-prince 
de la Russie Blanche n’était pas sans convoiter et sans s’entendre donner quel¬ 
quefois par les siens le titre de rè, sans que jamais ce titre ait été officiel. 

(286) Tÿ (3ovXo[tév<p rri$ yvcSfirjs. L’alliance de mots est à remarquer. T b 

/ 3 ovkéfievov pour la volition, le vœu, n’est pas rare. Euripide a dit [Iphig. en 
Aul. 33 et 1270 ) : Tè fiovkônevov avrov et rà &eœv oütco (Zov\6yL&? i</l <xi; et 
il y a surtout bon nombre d’exemples sans génitif régime. Ce qui caracté¬ 
rise la forme que nous examinons ici, c’est que le régime de /Sov'Xofiév^ n’est 
point mie personne, mais une faculté de l’âme, ou, si l’on veut, la pensée 
en général. Josèphe a dit de même ( Ant.jud . XVIII, 1 , 8 ): T ov AvOpGrrreiov 
t b {Zovkipevov rrjs bppLtjs atpoupovvTar, seulement (2ovX .ici n’est plus la vo¬ 

lition, la volonté, mais la volontariété. [Du reste, èpfiris est bien régime de 
/3ov'X6fxevov ; c’est àvOpojnefov qui est gouverné par âtpaipovvrai.] 

(287) Ès ty)v tov (3eXiiovos po'ipav. Ce passage est certainement fort diffi¬ 

cile à entendre, vu le vague des mots rb jSAnov, \Loipa, ès. Nous tradui¬ 
sons vers le côté da bien (c’est-à-dire « vers celui des deux côtés où gît le 
mieux»). Justifions ce sens. T b /3£Xnov ici n’est pas l'âme [sens très-élégant 
et très-rare, auquel préludait Ovide, « parte tamen meliore mei, » et que dé¬ 
montre le passage de Libanius, T>)i> Sè (Sé^Xappai xaimpi rb fiéXTtov 

éÇrjfxtofjuu, IV, p. 1 1 x 2 , sens, d’ailleurs, parfaitement de mise chez des phi¬ 
losophes et des théologiens]; il n’indique pas non plus l’Église, censée t b 
(iCkviov relativement à l’État, comme lame relativement au corps : c’est 
tout simplement le bien . Pourquoi le comparatif alors? D’abord le latin, 
le grec, le samskrit, etc., emploient fréquemment le comparatif pour le 
positif, ou, si l’on veut, pour le superlatif [sæpius, ocyns, etc.], et cette 
réponse suffirait. Mais il y a mieux : ce comparatif provient d’une espèce 
d’euphémisme compliqué d’ellipse logique : deux partis s’offrant à vous, au 
lieu de penser que l'un est mauvais, que l’autre est bon, vous considérez 
le premier comme tolérable, comme bon, le deuxième comme meilleur, 
et t b jSAr iov se prononce naturellement au lieu de t AyctOiv. [C’est ainsi que 
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chez les néoplatoniciens, et chez d'autres qui ont plus ou moins participé 
de leur esprit» Dieu, quils nomment parfois riyaOiv, est plus fréquemment 
encore nommé t à Kpeiilov.] Dans le cas particulier dont il est question ici, 
accepter tout simplement le patriarche, sans transports d'enthousiasme, 
sans démonstrations extraordinaires de vénération profonde, cest bien; se 
livrer à ces démonstrations, à ces transports, c’est mieux encore, c’est Trjv 
xctXrjv êptleiv êpiv. Quant à | uo7pa, ceci posé, on comprend bien que le mot 
signifie côté , parti. Et pour ês, qui pouvait embarrasser d’abord, lié à t$ 
fiovXopévû) , le vœu, le penchant , il se traduit dès lors par vers. [ Cp. au reste, 
un peu plus bas av66pptirot .... nspbs jbv t ou xaXou %>vfkov ijye/poi/ro.] 

(288) Toù$ iXXous el pü diXXrf\ojv 9 a\W êauTOU y s tous JtXXous xaOdnat; t è 
rjrlov ix etv ètypivsi te xod £koyi%ero è'xaalos. L’expression totale est assez em¬ 
barrassée, parce que la pensée l’est aussi. C’est le développement d’#pi?ot> 
ipiv , développement dont certes on pourrait se passer, et que, d’ailleurs, 
Grégoras va poursuivre encore dans x<xl el pri, etc., jusqu’à fXoyftero ëxacrlos. 
Voici, sous forme dramatique, la pensée qu’il exprime sous forme narrative : 
«Chacun se disait tous me le cèdent, je le présume, je le crois, réflexion 
«faite;» puis, en développant par négation : «Chacun se disait, non pas 
« tous se surpassent les uns les autres, mais je surpasse tous les autres, moi, je 
« le présume, je le crois, réflexion faite. » 

(289) OStoj (pCkôOeov.... tô ëOvos unripx ev éxeîvo. Il l’est encore, et c’est un 
des traits dominants du peuple russe, que cette dévotion profonde à ses 
saints, aux images et instruments du culte, à Dieu, au tsar enfin, comme 
représentant de Dieu. 

(290) Hkei'&hiv urapeT^e rrjv alSâ Tcp Tris KavolavrivouniT^ecas &p6vw. Rien 
n’est plus vrai ; et, comme le dit notre historien, cette vénération datait 
de haut, datait de l’origine même du christianisme chez les Russes. Il faut 
lire dans Banduri, lmp. orientale, II, Animadv. in Constant. Porphyrog. 
p. 112 , le curieux document qui nous montre les nobles messagers russes 
parcourant diverses contrées pour examiner les cultes entre lesquels il 
s’agira de faire un choix, et voyant avec dédain les musulmans de Saraï, 
éprouvant quelque vénération à Rome, mais éblouis, éperdus, fascinés 
à Constantinople, en présence d’un cérémonial, d’une magnificence, 
d’un appareil prestigieux dont jamais ils n’avaient eu d’idée, princi- 
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paiement en présence de ce qu’ils prenaient pour des apparitions d’anges 
descendant du ciel au moment de la consécration, pour obomhrer de leurs 
ailes le tabernacle, et unir leurs chants à ceux des fidèles. Il n'est pas diffi¬ 
cile de comprendre d’où venait cette erreur, dont le charlatanisme byzan¬ 
tin se garda de détromper les naïfs envoyés de Vladimir, mais que proba¬ 
blement il ne prévoyait pas. D'une part, les instructeurs chrétiens disaient 
à ces idolâtres, « Au moment de la consécration, le Christ lui-même des- 
« cend sur l'autel, accompagné d’une légion d’anges ; » et de l’autre, on voyait, 
à de grandes hauteurs, sous la principale coupole de Sainte-Sophie, de 
jeunes enfants de chœur aux aubes flottantes. De nos jours encore, il est 
de grandes églises, la cathédrale de Reims, par exemple, qui présentent un 
spectacle analogue : au retour d’une procession et à l’approche du saint 
édifice, des chantres entonnent, «Attollite portas, principes, vestras;» et 
des voix partant des combles répondent : « Et elevamini portas æternales! » 
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(291) M é%pt xa) és r r)v KatnaxovZvvov ficuri\e(av x.t.X. Ici peut-être com¬ 
mence l’injustice de Grégoras. A diverses fois déjà les grands-princes russes 
avaient montré une déférence assez bornée au siège constantinopolitain. Les 
largesses dont il va être question, et où l’historien voit corruption et simonie, 
n'étaient sans doute pas les premières : la non-conversion d’Olgierd ne peut 
être prise pour un pas rétrograde ; c’est seulement une occasion manquée, 
et la conservation du status quo, lorsqu'on pouvait faire un pas en avant. 

(292) Ttfv t« /3euri\e(av bpov xa) rtjv èxxKytrlav axnhs <6s prj dkpeXe rervpatv- 

vyxe. L’emploi de prj [où il faut voir une exclamation (qao pacto uti- 

nam non perrexissetl) et non un simple imparfait (quo non erat modo pergen- 
dam)], au milieu d’une phrase affirmative, est assez rare. L'exclamation 
connue vs&s SoxeTs, qui s’intercale de même si élégamment et si fréquem¬ 
ment dans une phrase positive, même en prose, peut aider à concevoir 
ce qui arrive ici avec le py &peke. 

(293) Alpéasis ‘eo'koitkixovf. Voyez plus haut, notes 7 et 37 . Il dit miko- 
ithixovs , parce que, dans les doctrines palamitiques, il aperçoit à la fois 
l’omphalopsychisme, l’euchaïsme et le massilianisme. 

(294) Tlenptalpxas ois airov rp xaxoSo&çt sapotryxe. En effet, i° au patriarche 
Jean Galécas ou Jean d’Apri, dépossédé, au commencement de 1347 , par 
l’influence de la régente Anne de Savoie, Gantacuzène, au lieu de le rétablir, 

\ ’ 1 
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substitua, sur l’élection des évêques et archevêques, Isidore, qui ne survécut 
pas plus d’un an; a° il nomma lui-même, puis lit prévaloir, par un grand 
déploiement d’influence, il l’avoue, l’impétueux et impérieux Calliste; et 
3° Calliste ayant refusé de sacrer Mathieu (le fils aîné de Cantacuzène ), 
l’empereur le remplaça par l’archevêque d’Héraclée, Philothée, dont il sera 
question plus bas. [On devine assez que l’un et l’autre étaient palamites.] 
Toutefois, en cela, les événements ne se passèrent point complètement 
comme l’eût le mieux aimé Cantacuzène : le patriarche selon son cœur, 
c’eût été Palamas lui-même; et il faut, d’ailleurs, lui rendre cette justice, 
qu’en 1 347 et 1 35a il laissa les prélats électeurs agir librement (Cantac. 
IV, 3, 1 4? 37 ). La troisième fois pourtant il coopéra positivement, offi¬ 
ciellement, à la nomination, en choisissant sur une liste de trois candidats, 
que lui remit la réunion des prélats. 


(295) Ot5x "héytiv £(V avrbs vrpvros Tt)v jÿs nmponiXecos êxefvys fÂsrd- 
Oetnv 6 0e6y vax/l os otxoOev tsévpa^ev, ehe x.t.X. Non, ce n’est pas Théognosle 
qui fut l’auteur de la translation; et ce mot même de translation au singulier 
est ambigu, est insuffisant. En effet, il y eut deux translations distinctes du 
siège primatial : la première de Kicf à Vladimir-sur-la-Kliazma, en 1 299 , 
sous André H; la deuxième de Vladimir à Moskou, en i3a8, sous Jean I", 
dès le commencement de son règne, ou même, en i3a6, sous Dmitri II. 
Pour la première translation, nul doute, elle fut opérée par le métropoli¬ 
tain Maxime, qui, voyant Kief sans cesse en proie à des incursions dont 
nul ne pouvait la défendre, et ne voulant être ni victime ni témoin de tant 
d’horreurs, l’abandonna enfin avec tout son clergé. Presque tout le reste 
de la population kiévienne se répandit dans d’autres villes de l’empire ; et 
telle devint la nullité de l’ancienne capitale, malgré sa beauté, ses monu¬ 
ments et sa position, qu’on ignore quel descendant de Rourik la possédait 
alors, et que c’est par conjecture seulement qu’on la regarde comme ayant 
été comprise dans l’apanage d’un prince de Poroussié, vassal de Lvof (ou 
Léon) de Halitch. Quant à la seconde translation, on variera sur l’auteur 
en variant sur la date : si on la rapporte à i3a8, c’est à Théognoste qu’il 
faut en faire honneur; si l’on se déclare pour 1 3a6, il faudra l’attribuer au 
métropolitain Pierre, successeur de Maxime ( car nous ne comptons pas 
l’intrus Géronte, 1 3o5- 1 3o8 ) et prédécesseur de Théognoste. Voici le fait : 
Ivan Kalita, encore simple prince, posa, le 4 août i3a6, sur la grande 
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place de Moskou, la première pierre de l'église de l'Assomption de la Vierge, 
et cela, sur les sollicitations de Pierre, qui lui disait, comme illuminé par 
l'esprit prophétique : « Si vous protégez mes vieux ans, si vous érigez ici 
w une église digne de Notre-Dame, vous deviendrez le plus illustre des princes, 
« et votre famille sera grande et célèbre; mes os resteront dans cette ville, les 
« métropolitains viendront y fixer leur séjour .» ( Vie de S. Pierre, par le mé¬ 

tropolitain Cyprien, dans Karamzine, IV, p. 271 de la traduct. franç.) De 
plus, Pierre se construisit, de ses propres mains, un tombeau, où, quelques 
mois après, fut déposée sa dépouille; et Théognoste, son successeur, vint 
effectivement habiter Moskou, sinon à l’instant même, du moins très-peu 
de temps après l’avénement d'Ivan au grand-principat. En réalité, c’est lui 
qui nous semble devoir être regardé comme le premier qui ait séjourné à 
Moskou, et parce qu'il n’y eut de la part de Pierre qu’intentions et prépa¬ 
ratifs, et parce qu'Ivan Kalita ne régnait pas encore en i3s6 et iSïj. On 
comprend que Grégoras ait pu être incertain, parce qu’il ignorait les deux 
translations (en effet, il ne nomme pas Moskou), et parce qu’il put entendre 
dire, tantôt «la translation s'est faite avant Théognoste» (celle de 1299 , à 
Vladimir), tantôt « c’est sous Théognoste qu’a eu lieu la translation » (à Mos¬ 
kou, en i3a8). Seulement, il est un peu singulier qu’il n’ait pas connu le 
nom de Maxime, Grec de nation, comme Théognoste (tandis que Pierre 
était Russe), et par lequel le siège primatial avait été tenu de 1280 (époque 
de la mort de S. Cyrille à Péréiaslavl-Zalevski) à i3o5. 

(296) KaOealtixin , le fait établi, comme nous disons le fait accompli . 
L’emploi de xaOe&hxcis ou en sens passif ou neutre, pour statum et 
ûxum est, est connu, soit avec des substantifs, soit au neutre pluriel; de 
là (jlépyeiv rà xaOecrlrixÔTa, tojv xa6e</I6rcûv fieraëo'krl dans Pausanias. Mais 
xa0e<rftix6s neutre singulier et absolu, comme substantif, est beaucoup plus 
rare et doit être remarqué. Il n’a rien pourtant qui choque ou qui étonne ; 
on le trouve même dans un sens extrêmement voisin (celui d'habitude éta¬ 
blie, le quod obtinuit des Latins), dans Pausanias, VIII, 8, 5, et dans Thu¬ 
cydide, I, 76 , qui, du reste, emploie le mot comme attribut d’une phrase 
subordonnée, et non comme purement et simplement substantif (ie\ xaOe- 
</I£to$ t bv &7Tb Tov Svvcnonépov xarelpyetrOai). [Toutefois, nous n’adop¬ 

tons pas cette nuance pour le passage actuel, parce que, tout ignorant qu'est 
Grégoras de l’époque de la translation, il ne pouvait la supposer assez an- 
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cienne pour nommer coutume ce qui n'était qu'un fait accompli : le choix du 
mot fspiypxvn , dans ènekqTvOès fspérypjcni qui suit un peu plus bas, achève 
de le démontrer.] 

(297) É7rap ylaç. Qu’est-ce ici qu^rap^/a? l'Etat du prince chez qui va 
résider le patriarche? ou bien la province ecclésiastique? A nos yeux, nul 
doute, c’est la province ecclésiastique : i° parce que, si l'on veut se donner 
la peine de parcourir les exemples fournis d’un côté par le Thés. ling. græc. 
pour le premier sens, par le Gloss, m. et inf. græcitatis pour le deuxième, 
on se convaincra qu’à partir du temps de Photius, et toutes les fois qu’il 
est question d’affaires modernes, d’affaires ecclésiastiques, c’est dans le sens 
officiel de l’Église qu’on prend ènapyla', — 2 ° parce que, dans l’un comme 
dans l’autre emploi, ènapyla emporte toujours l’idée de province, c'est-à- 
dire de division d’un État gouverné par un agent supérieur de l’État (voy. 
entre autres preuves le Synecdème d’Hiéroclès, lequel n’est autre chose qu'un 
tableau des soixante-quatre éparchies civiles de l’empire de Constantinople), 
et que, jusqu’à preuve du contraire, nous nous refuserons à croire qu’un 
État quelconque, eût-il été vassal, qu’un apanage, qu’un fief, ait été nommé, 
par un écrivain sachant la valeur des mots, èmapylu, à plus forte raison 
un État censé souverain, un État dont le maître dit grand-prince (c’est-à-dire 
prince suprême) par les siens, est qualifié fyf (voy. note 2 85) par notre 
auteur [car nous mettons de côté sa vassalité à l’égard de la Horde, vassalité 
à laquelle, pour le moment, Grégoras ne pense pas] ;—3° enfin, parce que 
(jLVTpOTT&Xeox et êirapylas (le chef-lieu et la province) sont joints dans le texte 
absolument comme dans le Synecdème ènupylaç xaî t ïïi'kets l . ' 

(298) T rit M eyifoi* Pcoalaç. Ce n’est pas la vaste Russie, c’est la Grande 
Russie, par opposition à la Petite ( Malaïa-Ross'ia ) que nous voyons nommée 
en toutes lettres rtjv Mixpdv Pcoaîav dans la sixième notice des sièges ecclé- 


1 Wesseling n'a pas omis de traiter cette 
question : < Les éparchies d’Hiéroclès sont-elles 
civiles ou ecclésiastiques? (Qumrendum est ci - 
vilesne, etc., Préf., a* avant-dernier alinéa) ; 
et il a démontré, sans réplique, qu'elles sont 
civiles . A ces preuves, on peut ajouter qui! 
mentionne, au commencement et À la fin du 
Catalogue, l'empereur seul sans le patriarche, 
de manière à montrer qu'il ne pense pas le 


moins du monde à la répartition des territoires 
entre les métropoles et les diocèses. Voici les 
trois premières lignes : E Mp ai xsâaru ixap’/lcu 
xai xs6\eiç ai ùxà ràv B aaîkéa tûüp PùJfiaieav rèv iv 
ücùv&I aprtvowdXsi f éirap^/ai (ê f , vdXetç %)\e', 
àt 'BpoTéraxToi ; et voici les dernières : T i\ot t ov 
xardkàyov 'tsao&v tûSp btapy^iSh xai •oSketav réh 
éxà rot; B aaikém r&v Pwpalow rov iv K otvfflctv- 
rtvovTtéXei êiotxovpévvv. 
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siastiques (voy. note 343), contemporaine d’Andronic DI, ce protecteur de 
Grégtfras. L’emploi de péyas, faisant ainsi partie d’un nom de pays, aurait 
été inconnu dans l’ancienne Grèce, si nous n’avions pas la Grande Grèce, 
M ey<£ky Étoofe. Au moyen âge, il devint plus fréquent. Nous lisons dans 
Constantin Porphyrogénète, Adm . de l'emp. 3 1 , M eyctkrj Xpo> 6 ar/a xal >} 

ifnrpïj ènovofialofjLévrj («la Grande Croatie dite aussi Croatie Blanche »). Nous 
avons remarqué plus haut M^ya bo^ovT^fxoïpov (même paragraphe, note 277 ). 
Au reste, c’est ainsi que fxéyas fait partie de tant de noms officiels (le Méycts 
K vp de Trébizonde et les M éyas Aofiéalntos , Wiéyas AoyoOénjs, M éyas Ai )9év- 
tij$ , etc.), qui se multiplièrent à l’époque byzantine, mais dont déjà le M éyas 
Ba (jïXeue, admis comme traduction du titre donné en zend ou en pehlvi au 
chef de l’empire médo-persan, étaient des échantillons [bien qu’en général les 
anciens Grecs aimassent à préposer dp^i... au lieu d’avoir recours à l’adjectif]. 
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(299) Ô evaeêrjs êxeïvos fb/£ Évidemment, ce roi ne devrait être que 
celui duquel il a parlé en disant rtjv tiysfxovtav dvrjp swreërjs isspiefyivvwro , 
c’est-à-dire ou André I er Bogolioubski, dans l’un et l’autre cas, ou Ivail I er 
Kalita, dans l’un et l’autre passage (voy. note 276 ). Cependant, la première 
fois, la mention de Volodimir la Grande nous rappelle André, tandis qu’ici 
l’établissement définitif et le nom de Théognoste nous indiquent Ivan. Le 
rapprochement des deux phrases est encore une preuve de la confusion 
que Grégoras aura faite des deux grands-princes. 


(300) Ènteixri fi(ov...xal.< . | viovovovy) fioûJvrtnijv dpejrfv, etc., etc. Nous présu¬ 
mons que les louanges données ici par Grégoras à la vie de Théognoste sont 
justes et méritées. Toutefois, il est visible que, s’il abonde en ce sens, c’est 
parce que Théognoste était né Grec; et, à notre avis, il a tort de taire (peut- 
être, du reste, l’a-t-il ignoré, mais c’est aussi un tort) que les évêques et 
archevêques de la Russie se plaignaient amèrement de la cupidité du mé¬ 
tropolitain et des dépenses onéreuses que leur occasionnaient ses voyages 
fréquents, tantôt à la Horde, tantôt dans des diocèses lointains; c’était à eux, 
dans ce dernier cas, que revenait l’obligation de l’entretenir, ainsi que sa 
suite. Nous demeurons convaincu que ces allées et venues du chef de 
l’Église russe avaient toutes des motifs raisonnables, et qu’à la Horde prin¬ 
cipalement il soutenait utilement les intérêts de ses subordonnés. Il y avait 
un évêque à Saraï : ne devait-il pas le voir de loin en loin? Ouzbèk, tolérant 

tome xvii, 2 * partie. 38 
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pour le christianisme, ne l’était pas seulement pour l’Église grecque, il avait 
laissé les missionnaires du pape Benoît XII obtenir des conversions. On 
comprend que Théognoste crut devoir veiller à ce que les progrès de 
l’obédience romaine ne missent pas dans l’ombre sa propre Église. Enfin, 
les Mongols ayant parlé d’imposer le clergé russe, il sut obtenir, par l’en¬ 
tremise deTaïdou, la femme de Tchani-beg, un édit déclarant que, depuis 
longtemps, le clergé russe était exempt de tribut, et que le khan entendait 
les maintenir dans cette immunité. Toutefois, les plaintes n’en sont pas 
moins un fait dont Grégoras nous devait d’autant plus la mention, quelles 
furent consignées positivement dans des lettres de l’archevêque de Novgo¬ 
rod (Moïse) à Cantacuzène et à Philothée. Nous y reviendrons. 


(301) Sefivértrrof. Cp. fin du $ 16 , elSos... <repvbv x.t.X. 


(302) Trjv nsyakbitokiv ravTtiv. C’est Constantinople, toujtïiv en fait foi et le 
sens générique encore plus, et c’est bien la même idée que plus haut, lors¬ 
qu’il a dit (ityMrjv rSv tsi'kecov. Mais fÂeyaXéno'kiv ici est-il un nom propre? 
En soi, il ne l’est pas plus que ville ou chef-lieu, lorsque les paysans disent : 
« nous allons à la ville, » ou que des électeurs se rendent au chef lieu. Alexan¬ 
drie, Antioche, Thessalonique, sont ainsi nommées dans les Actes de Chalc. 
1,3, dans ceux d’ Antioche, 7 , p. 61 à , dans Théophane, o* année de Cons¬ 
tantin et Irène, p. 389 , éd. Comb., mais toujours avec un déterminatif (rtf* 
kXefzoLvSpéwv {ieycikoTt6 m kec»)f , t Us kwnoyéuv fieya’Xoné'Xecûç, etc.). Là, certes, /xe- 
ya7i6iro7a$ n’a rien du nom propre, il ne veut dire que capitale; mais Rome 
aussi porte ce nom chez les écrivains postérieurs à l’ère chrétienne (Arist., 
Disc, sur Rome, Tatien, c. les Grecs, Porph. Abstin. etc., etc.), et là parfois le 
déterminatif est mis de côté. Même chose a lieu pour Constantinople. Ces 
deux villes, d’ailleurs, étaient, dans toute la force du terme, des capitales, 
et n’ont eu ce nom à la fois que quelques années. Quand Constantinople fut 
appelée il [isytùJmo'ki *, Rome allait cesser de l’être. Il faut donc, pour ces 
deux dernières, voir dans (uy aXé 7 roX<*, sinon un nom propre, du moins un 
quasi-nom propre, comme dans kdv pour Athènes, IléXi? pour Alexandrie, 
et Urbs pour Rome. Ce même mot \ieycCkbno m kiç a par conséquent trois nuances 
d’emploi : il est nom commun pour Alexandrie, Antioche, Thessalonique et 
d’autres encore peut-être (à ceci près qu’il s’applique à moins de villes que 
chef lieu); il est quasi-nom propre, soit pour l’une soit pour l’autre capitale 
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des empires romains; il est nom propre pour la Mégalopolis de Pont et 
pour celle d’Arcadie, plus souvent WltycCkrlTtokis [encore pour celle-ci n’y a-t-il 
que transformation d’un nom commun en nom propre, comme, chez nous, 
Villefranche , Villeneuve, ont fini par devenir noms propres].—Quoique fie- 
yahimokis soit surtout de temps relativement modernes, Euripide entre 
autres a dit [Troy. 1291 ) à peya>Jmokis Tpo/a, et Pindare dit xJXkn/Iov 
al fieycùwnà'kies kOavai vrpootfiiov , Pyth. vu, et MeycLkoni'ktes c3 ^Evpdxoïcrai , 
Pyth. 11 . Le Thés . ling. gr. Didot traduit le dernier passage quæ magnœ 
est urbù, puis ampla de urbe. Le second sens nous semble insuffisant, et le 
premier n’est appuyé par aucun exemple : que serait-ce, en effet, que «O 
«Syracusæ quæ magnæ urbis estis, » ou même, en se prêtant à une variante 
de ce sens, «O Syracusæ quæ magnas urbes habetis,» c’est-à-dire, ou ge- 
nuistis, comme la métropole engendre des colonies, ou dicta audientes habetis, 
comme la cité dominatrice commande aux villes sujettes? La vraie traduc¬ 
tion, c’est, pour Euripide, «Troie la grande ville (de l’Asie),» pour Pindare, 

« O Syracuse la grande ville ( de la Sicile), » bien différent de « O grande ville 
de Syracuse.» Ampla, comme nous l’indique le Thésaurus , suppose que fie- 
7aX<$7roXis, c’est fieyolXn ns vrS'Xis, tandis que c’est ») fieydkn tfféXir (et qu’au 
reste fieydtXn n’indique pas seulement la grandeur de dimension, mais toute 
espèce de grandeur, celle de dimension n’en étant qu’un élément et le sym¬ 
bole) : c’est ainsi que ces deux syllabes grand roi signifient tout autre chose 
quand on dit : « Frédéric II, ce grand roi qui fit de la Prusse une monarchie 
« redoutable, » et « Xerxès, ce grand-roi qui fut battu à Salamine, à Mycale et 
«à Platée» [et, puisque nous sommes ici sur l’histoire de Russie, Oleg, le 
père de Vsévolod II et d’Igor II, fut un grand prince , et ne fut jamais grand- 
prince; André II ne fut que grand-prince, et ne fut jamais un grand prince]. 
— [N. B. Deux mots à présent de ce mode de composition que Ton trouve 
dans fLeycùdmo'kts substantif équivalent de fieydkri vriTas (et non adjectif pour 
fieyd^as créXsis? iypvou). C’est un véritable karmadhari grec, c’est l’analogue 
parfait de cette variété de substantifs samskrits classée la troisième espèce 
parmi les composés, par exemple, qnpn^*.» etc. [Ces 

composés, on le sait, passent pour ne juxtaposer que deux mots, l’adjectif 
en premier, le substantif en second : rien n’est plus vrai, mais à condition 
qu’on l'entende comme Kramadeçwara et Dourgasinha, qui reconnaissent 
à chaque élément la faculté d’être composé lui-même, comme dans 
gsrrçuHHi-.w, « le douloureux état produit par la non-aperception de son fils » J. 

38. 
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Rien de plus rare dans le grec classique et de style tempéré que cette sorte 
de substantif préfixé d’un adjectif et présentant pour second et principal 
élément un mot absolument le même comme substantif simple (tel, par 
exemple, ne serait ni yieaitypvov , ni (xeaitpêpla, SÇ>pvov et tffiSpia ri étant pas 
grec). Mais, après la naissance du christianisme, et surtout chez les Byzan¬ 
tins, elle devint bien plus fréquente; et déjà, du reste, le lyrisme, le style 
comique, la géographie et l’onomastique de fhistoire naturelle en avaient 
usé. Il est curieux surtout de voir quels adjectifs s’y prêtent. Nous trouvons 
entre autres : i° [avec f téyas] les Meyak66vlot de Strabon, XIV; le p.eycCk6$ovkoç 
d’Arrien, Af. d’Épict. IV, 1 , 55; le ixeyoLkoxyfpuÇ d’A. Comnène, p. 485 A, 
de Mich. le Sync. Panég. de S. Denys ÏAr. p. 348, et de la Vie de S. Chrys . 
VIII, p. 32 0 ; le (leyaXofÀapTvp ou -hSfxapTvs de Nectaire, de Nice tas le Paphl., 
d’Eustathe, des Inscriptions (voy. Mai, Coll. nov. vat. V, p. 3o); le (ieya- 
Xst aipapyos ou -ipyr\s de Tzetzès, Hist. IX, p. 622 ; le fieyoLkopiïfTrjp d’Hésy- 
cliius, soit dans le sens de grand’mère, soit autrement; le fieyriXoSaificov de 
S. Clément d’Alex, (pour Sérapis) ; — 2 0 [avec puxpis] les fuxpiSovXos et puxpo - 
ëaai'Xevs, fuxpoêacriXeia et (xtxpoTro'Xneia (du moins chez S. Basile, Lett. III, 
p. 282 D); paxpo7icS\eiov , fjaxpoxcofxia et fuxpoxoLXvërj , yuxpoxké7r1t)s et fuxpi - 
xocTfios ; — 3° [avec xaX<5$] KaiXiTrapis , Calojean, Calopierre, Calochérète 
(Calothète?); le xaXoXafry£ de Tzetzès [Hist. VII, 254, pour pierre pré¬ 
cieuse) ; les xoLXiyrjpos et xaîXoypaicL , religieux et religieuse (le premier peut- 
être par exception, yrjpos ri ayant jamais été classique pour vieillard) ; — 
4 ° [avec xcucis ] les xaxôSovXos , xax6^evos y xcutoyehcov , xaxoSaifxœv , xaxoStdtxo- 
vo$ y xoLxotxivofjLOs , xaxovvfxÇos (et même xcucoyofiinp), lorsque l’écrivain a voulu 
dire mauvais esclave, mauvais hôte, mauvais voisin, mauvais génie, mauvais ser¬ 
viteur, mauvais administrateur, mauvais mari (mauvaise mère) (car quelquefois 
il est possible de traduire autrement), et aussi le xaxofXiov d’Homère (XIX, 
260 de ïll. XXIII, 5 et 19 de ïOd .), funeste Ilion ou malheureuse Ilion; — 
5° [avec pAas] le yLckavaiejos d’Homère (XXIV, 3i5 de Vil.), pour aigle 
noir; le psXavaOtfp des Géop. qui était une espèce de blé noir; les MeXavo- 
yahovhot et MeXai >6ovpoi , et peut-être les (leXavoavpfjauoi des Thesmoph. d’A- 
ristoph. 855, si ce mot veut bien dire, comme on le pense et comme 
nous le pensons, des avpfxaîoi noirs, c’est-à-dire des nègres portant la ervp - 
(ioua; — 6* [avec Xet/xés] les KevxaaOlo^ts et A evxiavpoi , plus \evxoavpia 
(la Cappadoce), Xevxonérpa près de Rhégium (Strab. jVI, et Ptol. II, 1 ), 
les y£vxipo$ov , 'kevxiïov , \svx&Xivov, ’Xsvxdvdep.ov , ’XevxdxavOot ,, rose blanche, 


Digitized by 


Google 



DES MANUSCRITS. 301 

violette blanche, lin blanc, aube-épine; 'teuxiirupos (la fleur de farine), et 
’Xeuxeptveis , le figuier sauvage à fruits blancs; le "kevxspcûSios (le héron blanc), 
la 'Xeuxopauvls de Polioque (chez Athénée, VII), et le ’XeuxSoxapos de Psellus 
( Lett . dans les Mise. crit. de Seebod, II, 4, p. 6o5 et 611 );— 7 0 [avec 
véos] les Néapolis; — 8 ° [avec lep6s] Hiérapolis, iepoëordvrj et lepipupros , iepo~ 
pupalvn ; — 9 0 [avec alvôs ] alvovjpctvvos , alvô-rrapis, alvekévrj ;— 1 o° [avec 'crpat- 
t os] nrp'knéfjtapTif , 'BfpoJTopdprup , «rporréyaXa , et peut-être 'rsponoxilcrlns, «rpa>- 
jon\d(jh)s y plus nombre de mots demi-modernes, comme xspcoToyepévTiis, etc. 

(303) ÛyepSves. Peu importe qu’il s’agisse ici du grand-prince et des 
apanagés ses vassaux, ou bien des divers grands-princes qui se succèdent. 
Il est croyable cependant que Grégoras veut parler des grands-princes, 
puisque un seul monarque, Sémen Gordoï (Siméon le Superbe), av*ut en¬ 
voyé à Constantinople les sommes dont il va être question tout à l’heure. 
Sans doute 5sv semble impliquer le contraire, et indiquer le grand-prince 
et les apanagés : il n’en est rien cependant, et le pluriel est ce pluriel empha¬ 
tique que l’on trouve dans nous voulons et dans rjpeïs ScoSsxoltolïqi dÇ>’ ou, etc. de 
Théocr., II , mais qu’on trouve aussi à la deuxième personne, dans le peyocXo- 
niXies eï 2 updxoKrai, et à la troisième dans D'H 1 ?# , Dieu , dans srq, épouse , etc. 

(304) Xprfpara dnecflaXTitTav. Le fait ici relaté ne se trouve ni dans Can- 
taeuzène, ni chez les historiens russes> II ne peut cependant être révoqué 
en doute; et toutes les circonstances que Grégoras groupe autour du récit 
montrent l’exactitude et de l’événement lui-même et de la date, qui tombe 
vers 1 35a et 1 353. On lira sans doute avec intérêt, dans cette note et les 
deux suivantes, les principaux détails de cette affaire, restée inconnue si long¬ 
temps. T ns Sè (prfpvs, dit Grégoras, toC rscLyxovpiov xrrk. (v. note a/u), puis 
Ô T olvuv yjipds àpyyybs éxefvrjs, XiXiaSaiS r\pïv ^prjpidTCJv 'ffép^as ixeiOev Ü<tclç 
S rrroL xdl êTTSTrôfitpei y Si 9 oxn&v ij%(ov t eteiaOcu rà Xeittov éxeîvo pépos t ou S-e/ou 
veoS, êTrayyeXXôpevos foi xa) rsKelo> 'oépiteiv xarà rb Tris XP e ^ ç dvdXoyov. 

(305) ToC 'BeTncûxÔTOS Tnvtxaura pépouç t ou peytcrlou ve<à rrjs dyias tou 
S eov 2 otylaç. Cantacuzène parle occasionnellement du dommage causé à 
Sainte-Sophie par le tremblement de terre de 1 346 (IV, à). Grégoras 
s’étend davantage à ce sujet, et, dans son livre XV, 1 et 2 , déjà imprimé, 
et dans le livre XXVIII, où il s’exprime ainsi (p. 110 6 du ms. grec 1276 
de la Bibliothèque nationale) : ToC yap peytalou xcù pdXa iffepiëotjTGu t Us 
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tou 3-eov SoÇfaf veeS rb vtpbs (ta KnftiaOévros ftépot npb Séxa ivicanciv dvtrpf- 
yeprat «etXiv ev&ùs fterà ri» «7aww, tbf éhreunes lais, wpbe A wifs t fis BeuriXtôos 
fterà tou vlov rrivixaCra fiaurtXevovmt, (xal) ») ttâonv erpoïoyoftévi) Svayjipeua* 
fterà Ttjt t ou (ütfftarot bpotyrjs ntroutra oipavla êxeivn xa\ peyiolti Atyt’ rb S* éxa- 
t époOev i hrep ti)i> AtylSa. \enr6ftevov roS tffttrÇatp/ou rrit bpotyit ^paySrarov 
"keïftfta ffteXXe ftèv xal aôrô (Spayirarov 6» xarà aetpàv rnt fans êpitapeurxevov 
xetftéviif iv fipayel ovvrèktïoQu. — [N. B. L ’à-tyif en question n’est pas seu¬ 
lement, comme on pourrait l’imaginer, à cause de fiÿfta, la grande conque 
de l’église, mais l’arc oriental, celui des quatre qui était le plus voisin du 
jSvfta. C’est ce qui ressort des explications du livre XV plus haut cité. 
Ducange, dans sa Constantinopoüs christ. III, 3o-35 et A 9 -5 1 , ne fait nulle 
mention de la catastrophe de 1 346, bien qu’il parle de celles de 55g 
sous Justinien, et g85, sous Basile le Boulgaroctone.] 

(306) Où xàküs ... évrotvOoT StqntMtiaav. En effet, s’il faut en croire notre 
historien, cet argent, au lieu d’être employé à l’achèvement de la coupole, 
fut donné à Ourkhan, pour payer les auxiliaires que Cantacuzène lui deman¬ 
dait pour faire la guerre à son gendre Paléologue, à la fin de 1 35a et en 1 353. 
Ô 5è BaoiXeèÿ Cftüv oùto<t(, s’écrie Calliste, xa) Seov xai AvBpwnuv cdSà) xaôv- 
€pi<ras xa) Sixtis Q-eias ô-pivovs aepvoùf vtapiSeiv Afyfpirreu ftèv èftâv éxeîva. rSt 
yptiftarct, iséiioptyt S’ Ÿpxàvp rÇ Are€ea1Arq> ytxftÇpfi nrpotyavifs iepbovXos xaB- 
talclftevos xa.\ SoUfton Qvav ràrlfua (toujours liv. XXVIII, p. 111 1 du ms.). 
— L’accusation est-elle exacte? Nous le pensons; elle est précise, elle est 
d’accord avec la nature des faits. Mais n’y avait-il rien i dire de plus? Nous 
croyons aussi que oui, et Grégoras nous semble avoir été partial en se tai¬ 
sant sur le reste. Cantacuzène (IV, h) dit formellement qu'il continua les 
réparations, que la coupole fut très-avancée, que les marbres et la mosaïque 
formant le parvis au-dessous de cette coupole furent poussés activement ; 
Paléologue termina. Cantacuzène nomme même les deux architectes, 
Astras et Jean Pérart. Il résulte du rapprochement de ces deux récits 
que, sans doute, Cantacuzène, pressé d'argent, ajourna et suspendit les 
travaux de Sainte-Sophie, mais qu’il y fit pourtant beaucoup. Grégoras 
lui-même semble et l'avoir su et l’avouer, quand (liv. XXIX, p. 137 6 du 
manuscrit), après avoir raconté comment tomba Cantacuzène, il ajoute : 
Èxeïvo Si rsût où» Av ru SuvpAxrou rüt Setas olxovoftlae Sri vretpà romSrov 
Kavraxot^nirô ovyxeyoipnxs rtjv roC fteyMov rôt rov 0sov 'S.otylas vecS (ipayeiav 
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èxeivnp olxoSifirjv 7 ov mpi rbv tpcfyop Srj 7 ^aSrl TeOpavcrfiévov ftépovs tbolçî &aov 
t tfp ys vspbç xtbvayp xoà 6pGpc*p aWeplcov i'Uforpo'irrjp ApourdeourBoa (rxénrjv • iaa 
$* ov tûjv iprbe ùxep7d(Âirp&p lepéjp «rep lêÜXcw êxefpew xoà Svcnourlitptojp dyloop 
vfounAirouTiv AvaXonat xoà avpTérpnriou, ratÜTOL S 9 daréëetrtp oakov xeà {SeëtfXots 
àveytiyépBai yzpcriv ovSafiij aruyxeyoSpïirau <a rpbs Seov 9 akW êp (léoy (pdvau vsopzicf. 
rfc èfyovalas êxnéxlûMtep AxXeôis 9 %Xevt)P fiaxpàp xancCXzkornùs 7$ file») xaO’ êav- 
70 v StA ti )p xaiP 070 (iiap 7 ys ‘eslaleot* • ovSè yàp Ifp tlxbs 7 à rspbs SXsyypp éfx^avrj 
7tjs otvrov xoà 7&p A{i<p oahbp SwaeSefas iTïo'hoiïJnoL St 9 oujtqv ts rotXip Apolpsov- 
<tBoli 9 xtX. 

(307) bojfio'XoyrfaourTes xoà veifiAfievot. Grégoras semble indiquer ici que, 
si le patriarche consentit à ce que les fonds fussent employés si contraire¬ 
ment à l’intention du donateur, il y trouva son profit et s’en adjugea une 
partie. Ce patriarche était Calliste (car, dans le livre XXIX, c’est Calliste 
qui, non encore remplacé, conte en l’envenimant ce qu’a fait Cantacuzène). 

(308) T ïjp 7ov ovpciS6tos ixelpojp yetpayooySp èxf>a\ui ae(iv67tjra fspbs t b 
Trjs Axofc 'mepfèkenflop. Voilà encore une phrase où il y a beaucoup de re¬ 
cherche et un peu d’obscurité. D’abord yeipoLywyûp a pour complément 
«rpè$ rà t. d. «r., puis t ov <rvpetS670$ êxeipcop aepvfn^a équivaut à 70Lvryp t yv 
70v fîlov 0SfJLp6rri7Ot fjp êausrois êxeîpoi ovpoi'Saun tottSXoi. 

(309) B cuTxivCj) ’XoyicrfjLp xoà xprnipfy. L’adjectif masculin et féminin jSd- 
(txolpoo a été très-usité de tous les temps en grec depuis Aristophane; et 
Grégoras n’est pas celui qui en affectionne le moins l’emploi [/3. b^OoLXfiip, 
p. î là A]. Mais les dictionnaires n’en indiquent pas tous le sens. Le Thé¬ 
saurus linguœ græcæ , nouvelle édition, ne donne en tout que les trois sui¬ 
vants, fascinator, invidus, malevolus , lesquels suffisent en effet aux nombreux 
exemples offerts au lecteur par le lexicographe, mais ne sauraient trouver 
ici d’application. Le sens ici (sens prouvé surabondamment par le membre 
parallèle xoà ovx àfiolvyovaag ràs t mXoL</hyyas crvpopév70)p ), c’est, en définitive, 
erroné , de travers ; et l’idée intermédiaire qui mène là, c’est louche. Oui, 
fiaexapos est proprement celui qui jette un sort 9 et, par suite, 1 e jaloux, le 
malveillant ; mais c’est aussi celui qui dirige sournoisement, obliquement, le 
regard d’un de ses yeux, tandis que de l’autre il regarde en face : c’est donc 
celui qui louche, dont les yeux sont en désaccord, dont le regard boîte, en 
quelque sorte, et qui n’a plus les balances de ses prunelles b[jLo£vyovcm. 
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(310) T6 v ye tiw réraprov. Ce quatrième était le grand-prince de Lithua¬ 
nie et de Russie, Olgierd, successeur de l’ambitieux et heureux Gédimin, 
qui , de i 3a 1 à 1 343, s’empara non-seulement de la Lithuanie entière, mais 
de toutes les contrées au sud, jusqu’à la Volhynie inclusivement, et jusqu’à 
la partie est de la Russie Rouge. Olgierd, il est vrai, avait six frères, Lou- 
bart, Kieistout, Narimund, etc., qui tous avaient de larges apanages; mais 
sa suprématie sur eux était assurée; et, à quelques exceptions près, tous 
ces princes lithuaniens étaient encore unis de manière à former ensemble 
une puissance formidable. 


(311) T ois fiopeiorépots avOialarai 'SxvOais êx iffoXXov tou xpeMovos. Dès 
1275 et 1276 , les Mongols, à l’instigation de Lvof II de Halitch, avaient 
tenté l’invasion de la Lithuanie; mais, tout en causant au pays, par leurs 
dévastations, d’énormes dommages, ils 11 e purent, en 1275 , s’emparer 
que d’un faubourg de Novogrodek, et, en 1276 , après avoir pris Tourovo 
et Slonime, ils entreprirent en vain un deuxième siège de Novogrodek, 
tandis que leurs alliés les guerriers de Halitch bloquaient Grodno. En dé¬ 
finitive, ils furent forcés de quitter le pays, après avoir perdu grand nombre 
de leurs plus braves soldats. 


(312) Tcav ak'Xcov htjdiovs S 1 S 6 vtcov Ç6povs éxeivots ovSafxfi «tôt* avrôs. Rien 
n’est plus exact. Tandis que, jusqu’aux grands-princes de Souzdal, Vladimir 
ou Moskou, étaient forcés de payer tribut et de paraître souvent en personne 
à la Horde, Gédimin eut l’art de ne jamais être en guerre avec les grands- 
khans, et pourtant de ne jamais leur faire la moindre concession. Il y a plus : 
il fut presque sur un pied d’amitié avec ces princes, et il avait fréquem¬ 
ment des ambassadeurs au Kaptchak. Olgierd suivit les mêmes errements. 

(313) Ùyypovs rivas r&novs olxœv . Ce n’est pas là la vraie raison, bien 
que les possessions du grand-prince de Lithuanie présentassent bien quel¬ 
ques places fortes, et que les Mongols eussent les sièges en horreur. Il faut 
dire, d’une part, que les hordes de Nogaï, peu après les échecs de 1375 
et 1376 , se jetèrent tantôt sur la Hongrie, tantôt sur la Pologne; de l’autre, 
que les affaires de Russie les distrayaient quelquefois des conquêtes loin¬ 
taines ou leur en ôtaient le temps; puis enfin que des divisions ne tar¬ 
dèrent pas à se manifester entre les dominateurs et à paralyser leurs forces. 
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(314) hywzéppovas K eXrovs xaà TaXaras. Donner des Celtes et des Gau¬ 
lois, c est-à-dire, à ce quil semble, des Français, pour voisins aux Lithuaniens, 
est quelque chose de si extraordinaire, que Ton commence ici par tomber de 
son haut et par s’extasier de l’ignorance géographique de notre auteur, qui, 
le plus souvent pourtant, ne semble pas un si mauvais géographe. Peu à peu, 
en y réfléchissant, on arrive à comprendre cette erreur. Non-seulement il 
applique des noms anciens à des peuples modernes, comme lorsqu’il nomme 
Mysiens les Bulgares, Triballes les Serbes, Perses les Turks (comp. note 39 ) ; 
mais, de plus, il prend pour Celtes et Gaulois les Chevaliers Teutoniques 
et les Porte-glaive, parce que Teutoniques, Germains, Francs, Français, 
Gaulois, sont pour lui des noms de même famille et qui peuvent se rem¬ 
placer les uns les autres. 

(315) Ilapà vbv nrpbs Apxrovs xoà QovXrjv Trjv vrjrrov olxovatv Ùxeavév 68ev 
Zstpvpos x.t.X. Il s’agit ou exclusivement ou principalement de la mer Bal¬ 
tique, à laquelle sont adossées la Livonie et la Prusse (séjour des Porte- 
glaive et de l’Ordre Teutonique, dont nous l’avons vu faire des Celles et 
des Gaulois), et qui, par le golfe de Bothnie, s’avance vers le nord [zspbs 
apxTovs), tandis qu’à l’ouest [66ev Zétyvpos) elle s’allonge vers les îles de 
l’archipel danois et vers le Jutland (Ioutland, iovTXrjv, ©otftvt', et, pour peu 
que l’on confonde le Jutland et les îles qui forment avec lui un seul et 
même royaume, QovXtiv vï}<tov). On sait que, suivant les Danois, dont 
Malte-Brun, leur compatriote, a embrassé l’opinion dans son Précis histo¬ 
rique de l’histoire de la géographie (t. II de sa Géographie ), c’est dans le 
Jutland qu’il faut placer la Thulé des anciens. Le présent passage de Gré- 
goras est un de ceux qu’on pourrait invoquer à l’appui de cette opinion 
[puisque l’on ne saurait soupçonner que, par une faute grossière, l’auteur 
ne nous donne Thulé que comme au nord (au lieu de l’ouest ou du nord- 
ouest), et répète en d’autres termes son «rpès apxtovs : comment, en effet, 
pourrait-on dire, et d’une mer s’étendant uniquement «rpès âpxTOvs , et des 
régions arctiques', 66ev ZéÇvpos xtX. ? Que 68ev se rapporte à la mer ou se 
rapporte à Thulé, toujours faut-il qu’à ses yeux Thulé soit dans l’ouest]. 
Toutefois nous ne pouvons nous dispenser d’ajouter que, par cela même 
qu’il emploie Ùxeavôv au heu de S-oXon^oi/, il nous donne lieu de penser 
qu’il ne sait pas distinguer l’Atlantique de la Baltique, cette Méditerranée 
européenne du Nord, et que, dès lors, Thulé, à ses yeux, peut avoir 

tome xvn, 2 e partie. 39 
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été un autre pays que le Jutland : c’est moins probable, voilà tout ; mais 
c’est possible. 

(316) Mdyjt[iov SOvos xaî.... àvavtaydvK/lov, Les Lithuaniens, au temps 
de Mingaïl et depuis, avaient plus d’une fois été battus par l’Ordre Teuto- 
nique, qui les harcelait sans cesse, pillait leurs villes, ravageait leurs pro¬ 
priétés, et qui toutefois dut renoncer à les assujettir, comme, de leur côté, 
ceux-ci durent renoncer à l’espérance de voir passer sous leurs lois la Prusse 
et la Livonie, qu’il eût été de la politique des Gédimin et des Olgierd de 
conquérir. Cp. la fin de la note suivante. 

(317) ÀXV loltv aXXoTpdÇpwv. Nous revenons à Olgierd, que cette longue 
parenthèse (Ôs Srj xaï fiei^ov, jusqu’à àvavraywvurlov) nous a un peu fait 
perdre de vue, depuis xdï fiaXa vxtcrla. — Quant à l’assertion, elle est 
juste; Olgierd était toujours idolâtre, ou professait et protégeait l’idolâtrie; 
mais il n’en faudrait pas conclure que le christianisme ne fût pas connu 
dans ses États. Non-seulement il l’était dans ses provinces jadis russes (la 
Russie Noire, la Russie Blanche, ce qu’il avait de la Russie Rouge, la Vol¬ 
hynie, Kief, etc.), mais la Lithuanie proprement dite avait un archevêque 
grec, depuis 1292 [témoin ce passage de l'Ec thèse des rangs et dates d’érec¬ 
tion des archevêchés (dans Banduri, lmp . 0 . I, a34), rédigée sons Andro- 
nic III : usS • Anêcov Uns "kéyertcu A/t 6a9<x, èvipia tris tisydXtjs Pùtaiois yéyove 
fXYiTpÔTroT^is xaï eh &p6vov èrtfirfOft M rov ayiondrov ‘mavpidpypv rXuxe&œ 
xvplov t codvvov xdï inb (?) tov B aaêkécoç kvSpovlxov II cCkauokbyov êv St et çpl \ or 
6800 — 5508 = 1292 ]; ce qui permettrait de soupçonner quelle eut un 
évêque dès le milieu du xm e siècle. De plus, Gédimin, assez tolérant, ou 
plutôt indifférent, hormis pour ce qui tenait à ses vues d’ambition, avait per¬ 
mis à ses deux fils Olgierd et Loubart, en leur faisant épouser, à l’un la fille 
du prince de Vitebsk, à l’autre celle d’un des deux princes de Halitch (Lvof 
ou André), d’embrasser le christianisme. Lui-même, d’ailleurs, en i3aa , 
s’était montré parfaitement disposé à se déclarer chrétien avec tout son 
peuple, et sous l’obédience romaine, conformément aux prédications des 
deux nonces Barthélemi et Bernard, évêques d’Alet et du Puy, moyennant 
que le pape lui procurerait la paix avec l’Ordre Teutonique [voy. les lettres 
de Gédimin et de Jean XXII, dans les Annales ecclésiast. de Rainald, XV, 
année 1 3a 4 , n° 48, 69 ; et cp. les lettres-patentes accordées par Gédimin aux 
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marchands de Lubeck, de Stettin, de Rostok, etc., en i3a3, dans Dreer, 
Spec. jur. pub. p. 1 83, et dans Kotzel, Gesch. Preuss. Il, p. 354 , lettres dont 
le sceau le représente lui-même sur un trône entouré d’anges, et avec cette 
légende, sigillüm gel. dei gratia lethwinor. rüthenor. reg. ]; il parlait 
de la protection qu’il accordait aux Franciscains et aux Dominicains ; il se 
disait croyant en la sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, etc. Mais les 
Teutoniques ayant repris contre lui, en 1 3 2 4, la guerre interrompue l’année 
précédente, il revint sur sa parole et tint aux nonces le langage de la colère 
et de la vengeance : a Votre pape! » lui font dire Krantz ( Wandal . VIII, 9 ) 
et Raynald (Ann. eccl. ann. 18 a 4, n° 5a), a Votre pape! je ne le connais 
« ni n’ai envie de le connaître! Je persévérerai dans la croyance et la religion 
«que mes pères m’ont transmises! je combattrai pour elles, pour elles je 
verserai mon sang.» Alors fondirent sur lui, dans l’Occident, les qualifica¬ 
tions de Quovis ethnico pejor, monstrum biceps , et beaucoup d’autres qu’il 
ignora peut-être, mais qui ne l’empcchèrent pas de mourir endurci dans 
le paganisme. Même chose, au reste, avait déjà eu lieu soixante et quelques 
années auparavant, quand, en 12 5 2 ou 12 53 (voy. Dlugoss, H. pol. I, 
p. 7 ^ 3 ), Mendog, lors de la coalition des Allemands, des Yatviags, des 
Samogitiens et de Daniel de Halitch contre la Lithuanie, acheta par le 
baptême la protection du pape Alexandre IV et le titre de roi ( voy. Raynald, 
Ann. eccl. ann. 12 55, n° 58), pour revenir aux idoles deux ans après. 

(318) Tc3 Ainsi voici une attestation nouvelle à l’appui de ce fait 
que les Lithuaniens adoraient le soleil. Vulgairement on dit plutôt le feu 
et la lumière, censés ne former qu’un même principe et divinisés sous 
le nom de Zwicz (prononcez zwitch) en Lithuanie, de Szwaityt en Prusse, 
de Sviet (cb*t3 ) en langue slavonne [voy. Naruscewicz, H. naroda polsk., 
I, p. 45 1 ]. Ce feu-lumière était-il identique avec le soleil considéré comme 
Dieu, ou bien en était-il distinct? Toujours est-il que c’est le culte du feu- 
lumière et non du soleil que l’on nous montre comme solennellement 
aboli au moment du mariage de Yagiel (Jagellon) avec Hedwige [Naru¬ 
scewicz, p. 452 : «Zaéwiadcza Dlugosz i Gwagnin i£ w czasie przyiasdu 
« Iadwigi z Wîadislawem Jagieilem do Wilna dla nawrôcenia pagânskiéy 
«Litwy, iego ukazem ogién ôw iwiçty byf ugaszony, i oîtarz z ktôrego 
« pogansk kapfan wyroki czyli wrôzbiarstwo wydawat, zruynowanym zostaf »]. 
— Èv T& apu, incessamment. Ce rè &pn substantif est très-remarquable. 

3 9 . 
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(319) TcD zspbs aûràp '&e(jL<pdépTi. Bien que Grégoras ne nous dise ni par 
qui ni dans quel but avait été donnée la mission, il nous semble indubitable 
que c’est le patriarche de Constantinople qui avait envoyé le saint homme, 
et que son but avait été, tout en intercédant, soit pour une plus grande 
tolérance à l’égard des chrétiens, soit pour des affaires ecclésiastiques parti¬ 
culières, par exemple celle de Théodorite (note 3 a a ), d’amener Olgierd à 
se faire baptiser, d’où bientôt aurait suivi la conversion de la Lithuanie. 

(320) PcofxoLviï. Le nom de Roman est très-commun dans les généalogies 
des branches issues de la maison de Rourik. Toutefois, nous ne voyons dans 
toute l’histoire (de Russie, de Lithuanie et de Pologne) qu’un prince 
auquel convienne ce qui, un peu plus bas, est dit de notre personnage (éx 
yuvauxbs (Tvyyevsl tou xtjSec/loiï Priyis) : c’est Roman Mikhaïlovitch de Belo- 
z.ersk (un des fils de l’infortuné Mikhaïl II, prince de Tver, puis grand- 
prince, qui régna de i3o6 à i3ig, et qui périt à la Horde victime des 
calomnies acharnées de louri II, son neveu). Mikhaïl laissa au moins six 
fils, Dmitri II, Alexandre II, qui tous deux régnèrent, Roman, Constantin, 
Vasili et Féodor. 

(321) T ris iïXrjs P ùXTtaç x.t.X. Ces mots Ttjs S'krjs Poxrtas , ou plutôt l’adjectif 
russe dont ils sont la traduction, Vsérosskii (BcepoccKm), analogue au IlareV 
>rfptos des Grecs, décèlent pleinement les vues d’Olgierd ; il voulait, en ayant 
dans sa main le chef spirituel de toute l’Église russe, se préparer des moyens 
d’influence jusque dans la Grande Russie, et marcher à la domination 
matérielle sur tous les Russes. D’ailleurs, Daniel de Halitch et Ivan (Da- 
nilovitch) de Moskou, avaient substitué le Vsérosskii aux deux mots in¬ 
dicateurs de la principauté (v Halitché , v Moskvé). — [C’est ainsi que les 
rois d’Espagne se sont intitulés (au lieu de rois de Léon, de Castille, d’Ara¬ 
gon, de Grenade, etc.) rcys de todas las EspanasJ] 

(322) Èy%z:pi<7ouev xarà tous vevopno’fxévous t rjs êxx’XrjcjiOLS S-eafxoùs êx SiolSo- 
Xns x.t.X. Tous ces termes xarà tous psvofi. tyjs éxx. &e<r(ioùs êx SiaSoy/is doivent 
être remarqués; ils font foi de la justesse du renseignement transmis à notre 
historien, et de sa fidélité à le reproduire, bien qu’à coup sûr il n’ait pas 
tout su, et que, par suite, il n’ait pas apprécié toute l’importance des for¬ 
mules employées par Olgierd. Voici comment. Déjà, du vivant de Théognoste, 


Digitized by 


Google 

1 


DES MANUSCRITS. 309 


Olgierd avait fait une première tentative pour avoir chez lui le centre reli¬ 
gieux de toute TÉglise russe; et, par suite de ses démarches, le patriarche 
de Ternova (de Bulgarie, en d’autres termes) avait, de son chef, nommé 
le moine Théodorite métropolitain de Kief. Mais, d’une part, le peuple de 
cette ville refusa de recevoir cet intrus, de l’autre, sans doute, il vint de 
Constantinople un envoyé du patriarche, pour expliquer à Olgierd l’illéga¬ 
lité de la nomination nouvelle; illégalité double, car i° le patriarche de 
Ternova n’avait aucune autorité pour créer un métropolitain, un primat; 
a 0 le titulaire de Moskou était encore vivant. Cet envoyé, vraisemblable¬ 
ment, était Roman. On conçoit dès lors la réponse du grand-prince de Li¬ 
thuanie et les précautions dont il accompagne la seconde demande. 
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(323) TeTeksvTYixéTos ipriojs Qeoyvw&lov. C’est donc en i354 ou 53, ou 
à la fin de i 352, que la proposition avait lieu; car il est connu que 
Théognoste mourut victime de la fameuse peste qui, de i346 à 1 353, 
décima tout l’ancien hémisphère, et qui sévit surtout en i 352 à Novgorod, 
à Kief, à Smolensk, à Tchernigof, à Gloukof, à Bélozersk, etc. 

(324) Éalepye yàp aùr£. Ce datif, complètement dans la manière espa¬ 
gnole, est très-curieux; on va le retrouver quelques lignes plus bas, folepye 
ovv xixeïvos Pojfjuzviï. Il rappelle favéré. 

(325) Éx yvvatxbs avyyeveî tov xvSe&lou Pwy6s. 2 vyyevei ici n’est plus ce 
titre honorifique dont il a été parlé note 11 5 ; il veut dire parent par 
alliance. Mais quel est le souverain ou grand-prince beau-père d’Olgierd ? 
Olgierd fut marié deux fois, la première, du vivant de son père, et à la fille 
du prince de Vitebsk, auquel il succéda ; la seconde, à sa belle-sœur Julienne, 
fille d’Alexandre II Mikhaïlovitch de Tver. Alexandre II avait été grand- 
prince de î 3 î 6 à 1328 ; chassé par Ivan 1 er , son petit-cousin , il trouva un 
asile à Pskof, qui le nomma son prince, puis à la cour de Gédimin ( 1329 ), 
qui le protégea et le mit en état de redevenir maître de Pskof en 1 3 3 1 . 
Alexandre y resta six ans entiers, jusqu’à ce qu’Ouzbek lui permît de re 
prendre possession de Tver, 1 33*7 (p erm ission que, toutefois, suivirent 
bientôt un ordre de revenir à Saraï et un arrêt de mort). Ce malheureux 
prince est donc bien le xtjSe</1rfç, le prfl; dont il est question, et il a bien, 
comme on va le dire, èpopoCv tol avr6v, c’est-à-dire t èv rcov XnSùjp dpyrjyév. 
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(326) ÛSécjf (xutoS àxovetp jusqu a ivà arléfia tyépuv xàxetvov aùreU. Nous 
trouvons assez souvent des mentions de cette sorte dans l’Histoire de la 
conversion des Barbares. Les narrations dont abondent tant l’Ancien que le 
Nouveau Testament, exercent comme un charme sur des esprits novices 
et vides; et, une fois l’imagination frappée de ces merveilles, ils se plaisent 
souvent à les répéter. Elles tiennent de la Sage ou Saga, mot expressif dont 
priais est l’équivalent parfait, sinon le calque. <I>otvT) S 9 atvôpabraw t vaàaiai 
priaies, dit Pindare avec son admirable intelligence de l’élément légendaire, 
au moment de couler en vers le vieil iiihasa sur Rhodes. (01. vii.) 

(327) Tûv ev<reëe(a ... (xovaStxji uroXm/a.. . crvineOpafifiévojv dvSpôw. 11 est 
fâcheux que Grégoras ne nous apprenne pas où et comment il se fit moine. 
[Ce fut sans doute peu après l’exécution d’Alexandre II, qu’il avait accom¬ 
pagné à la Horde, en 1 33 7 ?] 

(328) ïepwfxévos, et non ieptofievos. Voy. la note au bas de la page 80 . 

(329) n^T6 xffov xa) 'crevTrfxGVTOL hüv tfkixicLv dyeuv èyyvç. Il était donc né 
vers 1297 (ou, comme le disaient alors les Grecs et les Russes, vers 68 o 5 ). 

(330) T rjs 'tffoXvOeias. Grégoras et, en général, les orthodoxes ne cessent de 
nommer les Palamites polythéistes. Ceux-ci se récrient, et protestent qu’ils 
n admettent qu’un seul Dieu (Sva ©£<fo), et même une seule déité, si l’on peut 
parler ainsi (/xlav O-eÔTVTa). Quel est alors le sens de l’imputation qui, si 
constamment dirigée contre eux, finit par les abattre? Le voici : a Oui, vos 
« conclusions sont monothéistes, mais elles sont illogiques, et vos principes, 
« vos prémisses, si vous en tiriez la conséquence vraie, seraient pour le poly- 
« théisme, et forceraient à reconnaître plusieurs dieux, ou du moins plusieurs 
S-sirnes. »— Maintenant sur quoi se fondaient ces assertions? i° On disait : 
Vous distinguez l’essence de Dieu d’avec son activité agissante (êvépyeia) : 
or certes l’essence (oiela) est bien une &e6rvç\ et vous proclamez que Xèvépr 
yeux en est une : donc vous admettez deux S-e^riyref. Puis 2 0 on poursuivait 
en disant que, dans l 'èvépyeia elle-même, se distinguaient plusieurs êvépyetou , 
de telle sorte que la seconde &e6rvs se scindait en une foule de Ô^irnres. 
Les Palamites donc étaient plus que dithéistes, ils étaient polythéistes. On 
eût pu ajouter, si l’on eût connu les cultes de l’Inde : « Ainsi les idolâtres 
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« hindous distinguentÇaktî (l'énergie) d'avec Brahma, puis résolvent Çaktî(dite 
« Mahâçaktî, la grande énergie) en huit Çaktîs distinctes. »—Nous n avons pas 
besoin de donner les preuves è l’appui de chacune des explications qui pré¬ 
cèdent; elles abondent; et, pour peu qu’on ouvre un livre de controverse, 
soit orthodoxe, soit favorisant l’hérésie, on aura bien du malheur si l’on ne 
tombe sur quelque passage relatif à la Stôeia et la TSokuOeia. Mais probablement 
on ne lira pas sans intérêt quelques lignes des protestations des Palamites 
contre le reproche de polythéisme, protestations que même accompagnent 
des récriminations : ToCra xor éyjvv àaÇa Xôk, dit Philothée dans sa Lettre à 
Pétriote (ms. gr. 1276 , p. 39 b ), xcù tout*? Tri 'csavoickla xaOonfkicrfiévos tou 
meuparosy (2ctXXs poi c/iepp&s êvreudev tous TSdXkoùs Q-eoùs dpa xcù xrurlàs fj rds 
uro'Xhàs S’SÔtïjtols , t oùs lahæiuvixoùs tcûv iSecÜv pvOous , & ÇpsvoëXaëâs b Àx/i/- 
Suvos ëypatye* fictKke pot t bv xor dXoyov Tbv nrpà Tifs aierGyrys xaï voyTys xt laecos 
eis peroyàs 1 mb Qeou tsapayOévTCûVy cbs êxeîvos urapàXypes, XTto-pdrcûv • (3aXke pot 
t 6 prj xuptcûs hv êxelvov 9 Tyv &vyryv Ço)t{v 9 elxai py tÔ t Mepov t écas, aXXà rè nsp6- 
Tepov cûs êxeîvis (pycriy t b ê£ hpurelas àya66v 9 t yv xaTaXky’Xov toutois eiprfvyv 9 t 6 
xakivy eïirou S 9 Av êxeîvos ïtrcûSy xal t 6 xaxbv 9 xal TSpocréTty t 6 Épeêos 9 t 6 ydosy 
t6v j368povy t bv oxÔTOVy tous Tnavas, tÙv K pivovy tous aùOrjpepov é% bSivrojv 
àvaSoOévTas ylyavraSy Ttjv Tris TS'kdvys ASis^Îtïjtov àëvo’o’ov , èv oïs xaTaxpypvia- 
orôels & Tctkas 6vro>s êxeîvos xal Q-eAryTas XTtcrlàs dvaLn'Xdaas êxeîOev ê£ ASou 
xal YïkoiUTCûvis tivos % xal Kepëépov xal Xdpovros els Ttjv yyv àvrfyayev x.t.X. 
Et plus loin (p. hi b ) : E 1s oùv Qeôs 6nep eÏTropsv èv «racri xa) Sià tbcLvtwv • xal 
pla Sebrys xcù (3aaihe(a Sià «rdvrajv avapybs ts xal aTe'XevryTOs 9 xal, t 6 %ùpi tov 
elneiv dtSios ouala Tpiovnic/lajos 9 6nep ê<$yv 9 ëvepyos , &e‘XyTixy 9 iffavToSvvapos 9 
dSiatpsroSy iauyyyros 9 âplpyTOs xarà rsdvra. Trçy oùcrlav Çypl t às unot/idaets, 
Ttjv xoivrjv Tris (Çvcretûs Svvaptv 9 Trjv &£Xy<rtv y Tyv êvépyeiav. E/ yàp xal Staxpl- 
verat xarà t às 1 mot/l àcreis, xal Sy xal xarà t às tyutrixàs Suvdpets ts xal ràs évep- 
yelas Tpônov Srepov 9 £Kk* où xal Siaipe frai xa) aùrb touto 9 ri xal , xaT<i tÙv croÇbv 
êxeîvov &eok6yoVy Staipehat àSiatpércos tv* ovtcos efaco xal ovvdnlsrat Stypypévcùs 9 
où Tri pèv èvepyelcf. TffapcSv , xœvà tous ntdyeis Te xal i<ppovas toutous t oùs ovxo- 
(pdvrasy rp Sè oùaia ino&v ... el yàp toüto 9 xal Siaiperbv xal 'nreptypanlbv &pa t b 
&eîov. kXk’ Aitaye Tris fiXaatytifilas 9 paXkov Sè xal ttjs êtryckys àvolas . II&^ yàp 
xal Staipertf «fore t ys oùcrlas 1 } tyvcrtxy Sùvapts xal êvépyeta Taxnys 1 } pySè vq> 
Siaipcras xardXafiêdveaÔai youv nreÇuxuîa; coo-rrepavel xal t ys tou ifklou où - 
<rlas tkeyé tis Siaipeîv SùvaxrQat rà ÿtos éxelvou xal Trjv dxrîva 9 $ xal Suvarbv 
elvat t bv rfktov 1 ipîv dvxréXkeiv m Slya t&v oixelcov AxtIvcm if t às ifXiaxds 
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dxjlvas avev jrjs èxelvov ovalas ri/ilv é7rikdfÀ7reiv • Aîj 'pos joûjjcl tdXarvs jôjv 
B e\6vjcov ovxofycuvjelv xolxqS6%cos xà BeôjtjjcLs xevàs (on a surchargé de façon 
à indiquer xatvàs, qui n’est pas intolérable, quoique nous préférions xevds) 
xarà jrjs éavTGJv xetydkiis dvan’Xdjletv. Et vers la fin, kvcutijpv^drcocrav oSjoi 
xà ykdj'ly xcà ypdfifiacriv s vcl S-eèi; jpKnnréxrloLJOv jffavjoSvvapLOv 9 filav jrjs 
avivs dyias T ptdSos BeSjtjja ixjtelov je xcà dvapyov. kicoxYipv^djoycrav crvv ye 
tous iepals êxetvats avviSots xcà Srj xcà jfj xad&Xov j&v ‘tat&lûv êxx’Xrjo’tOL jovs 
t rjs èxx\r)<ricLs d’Xnripi'ovs xcà dizoaldjCLs BapXaàp xcà kxlvSvvov fxerà j&v xjic/Ï&v 
B eorrfjwv xà jrjs aiaytalrjs êxei'vys jûjv xjtafidjcüv crcopetas & tsrpà iris vorjjris 
je xcà aiaOrjjfis xTtaecos xctxûs dvcnihdcjaLVjes ihrb Qeov je jffaprjyfiou xcà ispbs 
(jLeJoyrjv Soft rivât j ois xjI<j\lcl<ji tffoLpe'Xtjpncjav. Ènt jovjots, J b jov Xptcrlov <Ç>dos 
t b 'kd^av èv Qaëooploj j ois ovvavcxëdatv èxetvcp (xolOyjjolIs S6%olv jov Beov (fivcTixrjv 
xcà dirpianov xcà dtStov xa\ dxjtalov einivjes , xà fiacriXet'oLv Qeov , xà Béco- 

<Jtv, xà BeôjrjTci, *à xotvwvlav Qeov , xà j poÇrjv xà $6%av A yy£\ûjv, xà . 

ixTivlov jrjv jov Beov (fivcrtv xà dStou'perov xà dyciptalov èvépyetav fiejà jrjs 
è'xins jüv oixovpevtxcov dvotxrjpv^djœcrav Sri\aSr) avvôSov. — [Nous navons pas 
besoin d’avertir que nous ne nous associons en aucune manière à ces pro¬ 
testations, et moins encore à ces récriminations, n’ayant voulu donner ici 
que la profession de foi faite par les Palamites sur l'essence et l’activité 
agissante qu’ils distinguent, disent-ils, mais qu’ils ne séparent point. Les 
passages que nous avons pris dans Philothée ont ceci de bon, qu’ils donnent 
presque le dernier mot des Palamites, les paroles que nous citons n’étant 
venues qu’après vingt ans et plus de polémique religieuse. Au reste, à la 
phrase sur l’essence du soleil et sur ses rayons, on peut comparer celle de 
David le Moine ( Relat . inéd. ? du diff. entre Darlaam et Palamas) rapportée 
par Gretser, notes sur Cantac. II, 4 o, p. 929 de l’édit, du Louvre.] 

(331) Et }6vs ydp yetpojovnOévjos. Nommé, c’est bien (nous comprenons, 
vu les précédents, qu’il est nommé évêque ou archevêque); mais est-il 
nommé métropolitain, métropolitain et primat de tous les Russes? c’était 
essentiel à dire. Puis ce métropolitain primat, à quelle résidence est-il 
affecté? Est-ce à la Lithuanie (l’archevêché t<x A/t&x&x est-il érigé en mé¬ 
tropole)? Nous pensons que non, et que c’est tout simplement le siège de 
Kief, si longtemps abandonné, qui reçoit un titulaire. Roman va prendre 
la place de ce Théodorite repoussé par les Kiéviens, non par méconten¬ 
tement de ce qu’on leur donne un prélït et que l’on songe à ressusciter 
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la primatie de leur ville, mais parce qu’une double illégalité (voy. note 3 2 2 ) 
vicie sa nomination. 

(332) Èxeîôev ici veut dire non pas que le nouveau candidat était Russe, 
mais qu’il arrivait de Russie. Si Grégoras eût ajouté qu’il était Russe de 
naissance (ce que, du reste, il semble ou savoir ou sentir, à en juger par 
ce qui suit), il eût encore été dans le vrai. Théognoste étant né Grec, il est 
clair que c’était le tour des Russes de fournir le primat ; et le second, comme 
le premier candidat, satisfaisait à la condition de la naissance. 

(333) ÀX/£ios, d’abord nommé, lorsqu’il était laïc, Éleuthère, était de fort 
bonne naissance. Son père, Fédor Biakont, figurait parmi les boïars de 
Tchernigof, et l’enfant était filleul du grand prince Ivan I er Danilovitch. 

(334) Kare(TTTovSa(T(xévrjv 1 miovfAevos irjv Si Alexis se hâta, il se hâta 

fort lentement ; car ce n’est qu’en 1 353 (quelques historiens peut-être di¬ 
raient en i354) qu’il fut déclaré métropolitain (voy. note 34 1 ); et, d’autre 
part, nous savons que non-seulement préalablement à la mort de Théo¬ 
gnoste et è celle de Simon, dès i35a, il y avait eu des démarches faites 
de Moskou même en faveur d’Alexis, mais que Théognoste lui-même avait 
dépêché à Constantinople Artème Korobine et Michel le Grec, avec une 
lettre qui recommandait le filleul d’Ivan, tandis que deux envoyés civils, 
Dmitri Davidovitch et Youri Vozobine, en portaient une du grand-prince 
Sémen. Mais les quatre messagers revinrent avec l’ordre au candidat mos- 
kovite de se rendre dans la ville impériale pour y être sacré. Quelque im¬ 
prudent ou quelque perfide qu’ait pu être Calliste, on ne peut supposer 
que, lorsqu’il donna cet ordre, il eût déjà proclamé Roman primat de Russie, 
ou même primat de Kief. C’est donc entre la promesse faite à la députation 
moskovite et l’arrivée d’Alexis qu’il changea de décision; et probablement 
ce fut la nouvelle de ce changement qui détermina quelque accélération 
dans le voyage d’Alexis, qui, d’abord peut-être, regardant sa nomination 
comme un fait accompli, ne se hâtait point de partir, d’autant plus que les 
métropolitains russes ne paraissaient jamais devant le patriarche que chargés 
de présents. — Au moment où les envoyés revinrent, Sémen n’était plus; 
mais une de ses dernières paroles avait été : « Écoutez les bons conseils de 
« nos respectables boïars et ceux du métropolitain Alexis. » Évidemment 
Alexis déjà remplissait l’intérim; et, pour le dire en passant, dans tout 
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ceci, dans Fart avec lequel, par exemple, les sollicitations d’Olgierd auprès 
de Calliste vinrent se glisser si à propos, immédiatement après la mort de 
Théognoste, entre la promesse faite aux protecteurs d’Alexis et l’arrivée de 
ce prélat, nous devons voir, plus que jamais, que la lutte des deux candi¬ 
datures est une lace de la lutte jalouse (note 384) des deux puissances 
(moskovite et lithuanienne), visant chacune à la suprématie sur tous les 
Russes (voyez note 3a 1 ). 

(335) ùfÂOv ré <rrrape\s xcà àvaSoQels. Être semé et lever en même temps, 
le même jour, en quelque sorte, est une expression toute faite et presque 
proverbiale, pour exprimer avec quelle rapidité s’opère une chose qui, 
régulièrement ou raisonnablement, demanderait vingt fois autant de temps 
pour s’exécuter; et, un peu plus bas, nous allons trouver encore xarà rb 
tôjv (mapTQjv xa) aùrbs cajdrffiepop yiydvrcûv èxeïvo yévos . — Mais Grégoras 
ici est injuste et mal instruit, non-seulement sur la question fondamentale, 
qu’il semble ne pas soupçonner [« Le patriarche de Constantinople avait-il 
« le droit d’enlever à Moskou, de son chef et sans l’aveu du grand-prince de 
«Moskou, la qualité de métropole primatiale, pour la transférer à l’évêque 
« ou archevêque d’une ville appartenant à un prince ennemi?»], mais aussi 
sur la rapidité de l’avancement d’Alexis. A l’entendre, on croirait qu’il s’agit 
d’un misérable serf fait prêtre de la veille, et qui va se trouver avoir reçu, 
en vingt-quatre heures, la tonsure et la crosse archiépiscopale. Or, i° Alexis, 
on vient de le voir, était le fils d’un boïar et le filleul d’un monarque; 2 ° Alexis 
avait été douze ans le vicaire du primat Théognoste, et, pendant les fréquentes 
pérégrinations de ce prélat, c’est lui qui, d’habitude, gouvernait toutes les 
affaires ecclésiastiques de la Russie; 3° Alexis était évêque de Vladimir (et 
Grégoras va tout à l’heure nous indiquer que telle était sa dignité, sans re¬ 
marquer qu’il contredit ainsi son bpuov en r. x. ivaS .); 4° enfin il est clair 
que, depuis longtemps, et Théognoste et Sémen voyaient en lui le futur 
métropolitain de toute l’Eglise russe. Qu’on joigne à cela la longévité de 
Théognoste, on verra qu’au contraire il se passa, soit pour Alexis, soit pour 
tous ceux qui voulaient le voir arriver, bien plus de temps qu’on ne l’eût 
imaginé à l’avance, entre le moment des semailles et celui de la récolte. 
— Cp. aussi, un peu plus bas, la note 33g sur le caractère d’Alexis. 

(336) OiJx êvrevOev , aXXà yjprlytjcuTiv âviov fspbs êv(cov SrfOev èxeTOev Se&lfÂSvos 
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rijv àZtotv Hundntw. Ainsi voilà qui est bien admis, par Grégoras comme 
par les Russes : Alexis était évêque (car Se%. t. d. é. ne peut tomber sur 
YœôOrffxspov (iyTpo7ro\(Ttis , et signifier qu’en un même jour on le voit 
devenir évêque, puis métropolite); êxiïOev, en effet, indique bien que c’est 
en Russie qu’eut lieu ce sacre d’Alexis comme évêque. Seulement notre 
historien ne sait pas que c’est de Vladimir que le saint prélat était évêque; 
et c’est tout simple, il ignore que désormais Vladimir n’est plus qu’un épis¬ 
copat ordinaire, et que la primatie a passé à Moskou. — Quant à son xpv- 
fjuxaiv &viov et rtphs èviwv , l’imputation ne peut porter coup. Ces quelques 
hommes qui donnèrent la mitre au fils de Fédor, c’étaient le primat et le 
grand-prince; et, si Alexis donna de l’argent à l’occasion de son élévation, 
en résulte-t-il qu’il faille voir là une simonie? Tout évêque ne paye-t-il pas, 
dans l’Église grecque comme à Rome, un droit fixe en prenant possession 
du diocèse que son titre épiscopal l’autorise à gouverner? Si bien vu du pri¬ 
mat et du monarque, Alexis avait-il donc besoin, pour réussir près d’eux, 
d’avoir recours à des moyens extraordinaires et anticanoniques? Nous ne 
nions pas qu’il ait pu y avoir des plaintes en ce sens portées par quelques 
ennemis contre Alexis; mais probablement elles travestissaient la vérité, 
en confondant des faits dont l’aspect matériel était le même, mais dont 
l’esprit était tout différent (voy. note 3éo), et Grégoras aura été trop 
prompt à transformer l’accusation en propositions démontrées. 

(337) Korrd Tà tüv œrrapj&v xal aujjbs avOrjfiepàv yiydtnœv èxeîvo yévoç. Cp. 
un peu plus haut ôfxov cnraipels xaï dvaSodels (avec la note 335), et dans le 
passage de Philothée cité plus haut, t ovs aùOrffjLepov é% bSivrœv dvo^odévras yt- 
yavras. Les poètes, tragiques surtout, ont bien souvent parlé des Spartes; 
et tous ceux des prosateurs qui penchent un peu pour la rhétorique font 
volontiers des allusions à 

Cette moisson vivante, armée 
Contre la main qui l’a semée. 

(338) Mj?t poTTo^éw. Grégoras est encore ici presque aussi ambigu que 
tout à l’heure, lorsqu’il nous a dit la nomination de Roman par un seul mot, 
yeipoTQviiBévToç. On doit penser, d’après ce mot unique fjuiTpoTtoTJTns, et 
d’après tout ce qui précède, i° que voilà le candidat moskovite nommé, 
tout comme Roman, métropolite de tous les Russes; 2 ° que cest le même 

ho. 
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patriarche qui le nomme. Et cependant, les détails qui suivent (qui suivent 
trop tard, et qui ne sont ni groupés dans l’ordre qui donnerait de prime 
abord des idées justes de l’événement, ni avec toute la lucidité désirable), 
ces détails, disons-nous, nous font voir et que le patriarche qui se prononça 
pour Alexis ce fut Philothée, et que, quel que soit le titre dont il ait laissé 
Alexis se parer, de deux choses l’une, ou il ne lui remit pas la suprématie 
spirituelle sur tous les Russes, ou, s’il la lui remit, il ne fut pas cause qu'un 
autre en usurpât la plus grande partie, bien que, peut-être, on ait pu lui 
reprocher d’avoir laissé faire. 

(339) ÀWp iioyOripbç xai jsavovpyos xal ëpLTfkexios jsdans je dXXSj pios eù- 
"kaëovs xajcu/ldaeojs xal dt/aa jsoKkoU êyx’XrffjLouri xadaipécrecos ivoyos Av. Grégo¬ 
ras ici est plus que léger, et s’en rapporte évidemment à des dires qu’il ne s’est 
donné la peine ni de vérifier, ni de voir vérifier par des juges compétents. 
Alexis est nommé chez les Russes saint Alexis; et tous les documents sont 
d’accord sur ses vertus, sur les services qu’il rendit à l’État, à l’Église, aux 
princes et aux peuples. Des miracles, que lui attribue la chronique du cou¬ 
vent de la Trinité, déposent au moins du respect qu'il inspirait et de l’idée 
qu’on se formait de sa sainteté. Sa réputation était si grande, que les Mongols 
mêmes le vénéraient, et que la femme du khan Tchani-beg l’appela près 
d’elle, afin qu’il daignât la guérir par l’imposition des mains ou par ses prières. 
Cp. n. 347. — Cette triple épithète j uoyQijpbç, jsavovpyos, ëinfkexjos, par la¬ 
quelle débute la caractéristique de Grégoras, et par laquelle il semble plutôt 
vouloir nous prouver qu’il connaît bien son Aristophane que chercher à se 
tenir dans de justes limites pour l’appréciation et des hommes et des actes, 
indique tout simplement que S. Alexis était délié, fertile en expédients et 
habile à tourner les difficultés, s’il ne pouvait les surmonter de front. 11 
n'y a point de mal à cela. Qu’on étudie le caractère de Fénelon dans Saint- 
Simon, et, sans cesser de croire au noble cœur, à l’angélique bonté, à la 
haute tolérance de l’illustre prélat, on verra que l’auteur de Télémaque, que 
nous nous figurons si candide, si modeste, si parfaitement étranger au manège 
des cours, était un prodige de savoir-faire, de souplesse et de tact, et que 
l’ambition ne lui manquait pas. Ne nions donc pas qu’Alexis ait pu avoir ces 
qualités diplomatiques si précieuses : mais, loin d’y trouver à redire, félicitons- 
l’en, puisque, par elles, il tira souvent son prince et son pays, son Église et 
lui-même, de très-mauvais pas. — Tlaatis èXkijptos evXaêous xajau/ldaeùx est 
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tout différent. En repoussant l’expression, il faut aussi repousser l’ombre 
même de l’idée. Comment supposer étranger à toute pensée pieuse un jeûne 
homme de noble et puissante famille, qui, à la perspective des honneurs et 
des plaisirs de ce monde, préfère la solitude du cloître, et qui va s’y con¬ 
finer en dépit de ses parents?—Quant aux autres imputations, puisque 
Grégoras ne les précise pas, ce serait à peu près peine perdue que de re¬ 
chercher ce quelles purent être, sauf celle dont nous allons parler à 
la note suivante. Peut-être pointant, comme Alexis se rendit à la Horde 
au moins deux fois en moins de cinq ans, et qu’il jouissait d’un grand 
crédit auprès des Mongols, fut-il accusé de se montrer de trop facile com¬ 
position avec les rites de ces infidèles. — [iV. B. Suspension ou privation 
à tout jamais du droit d’administrer les sacrements, tel est le sens le plus 
usuel de xaBalpe^tç dans la terminologie de l’Église (A tà t fis xadaupétrews xo - 
\olls<r6ai et xaOoupécrei xaOvTro&dXkeiv rival, disent fréquemment les canons).] 


LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


(340) TA rüv èyycopluv .... xarAniv èatfyuxive ypdyLfiena. Ces lettres, nous 
l’avons dit, ne prouvent qu’un fait, c’est qu’Alexis avait des envieux, des 
ennemis; et il est très-possible quelles aient été en partie suscitées par 01- 
gierd. Peut-être aussi, malgré le mot xarimiv, toutes ces lettres ne vinrent- 
elles pas postérieurement à la nomination d’Alexis, peut-être y en avait-il 
d’antérieures à sa venue ; et dès lors peut-être a-t-on confondu des reproches 
adressés à d’autres avec ceux dont Alexis lui-même aura pu être l’objet. 
Ainsi, par exemple, nous savons que l’archevêque Moïse de Novgorod, un 
an après la mort de Sémen, par conséquent en 1 35A au plus tard, envoya 
une ambassade à Constantinople, pour se plaindre des exactions du métro¬ 
politain, exactions qu’on déguisait sous le nom de présents, mais qui coû¬ 
taient des sommes considérables aux prélats et au reste du clergé. Ces re¬ 
proches ne pouvaient guère se fonder que sur la cupidité de Théognoste; 
et Alexis, suivant les récits que nous possédons, atténuait plutôt qu’il n’aug¬ 
mentait le poids des charges. Mais, comme Théognoste était mort quand la 
lettre de Moïse arriva, il put bien en rejaillir sur lui quelque chose. 

(341) T$3 TrjvixavTa '&cLTpiaLpxeuovTi toôvo(jl<z <$>tko6é(j). C’est donc en 1 353 
au plus tôt que se place cette nomination d’Alexis; car c’est en 1 353 que 
Philothée devint patriarche, à la suite du refus de Calliste de couronner 
Mathieu Cantacuzène. Mais, comme il nous semble qu’il dut n’y avoir que 
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peu de temps perdu par Alexis après la mort de Sémen ( 1 353), nous ne 
reculons pas son avènement à l’archiépiscopat primatial jusqu’en 1 354. 

(342) Â nav £<ppa£e . vépovs avXfftTas x.t.X. Nous ne nous occu¬ 

perons point ici de ces dons énormes qui, suivant notre satirique historien, 
auraient été les arguments irrésistibles d’Alexis, et qui fermaient la bouche à 
tous les faiseurs d’objection. Comme nous savons que tout prélat russe 
arrivant à Constantinople avait ses bagages chargés de présents pour les 
hauts personnages de l’État et de l’Église, nous ne voyons rien de très-ex¬ 
traordinaire dans ce que l’on nous dit là. Mais examinons un moment la 
question de légalité, d’équité. ovKvIvclç , dit Grégoras. En quoi donc, 

s’il vous plaît? Est-ce en demandant l’archiépiscopat? Non, sans doute. Est-ce 
en demandant pour siège le siège de Moskou? Non, puisque ce siège est 
vacant, puisque l’archevêque précédent et le grand-prince ont souhaité qu’il 
en fût pourvu. Est-ce enfin en demandant que sa ville métropolitaine conserve 
la primatie? Non, puisque, en droit, elle ne peut et n’a pu la perdre, si ce 
n’est subrepticement et arbitrairement. De deux choses l’une : Calliste, en 
accordant à Roman le titre de métropolite, ou lui a permis ou lui a refusé 
l’adjonction de ce magique adjectif vserosskiJ . Dans la seconde hypothèse, 
ce n’est pas même une question de savoir si Alexis a droit de prendre ce 
titre ; et, si la première solution est vraie, eh bien, la concession de Calliste 
était viciée par une nullité radicale. 11 avait pu faire un évêque de Kief, 
mais il n’avait pu légitimement ravir à Moskou sa primatie pour la trans¬ 
porter sur Kief : c’est là ce qui était de la spoliation. Philothée était dans 
son droit en accordant, et Alexis dans son droit en réclamant. Il y a plus, 
sa réclamation était un devoir : en empêchant la primatie de passer des États 
moscovitiques à la monarchie lithuanienne, il servait l’Église, la Russie et son 
prince; il se montrait grand évêque, sujet fidèle et patriote prévoyant. 

(343) ÔOev xai fxefxépKrlai Sià ravra avfnréTrlcoxe t rjv t Us ÿXtjs Pualas fxrj- 
rp6noXtv x.t.X. Est-ce à dire que Philothée, en sacrant Alexis métropolitain 
de Moskou, lui dit : «Je ne vous confère d’autorité spirituelle que sur les 
«sujets de votre grand-prince?» Nous ne le pensons pas; nous présumons 
qu’il lui dit : «Allez! en droit, toute l’Église russe vous est soumise. » Mais 
autre chose est le droit, et autre chose est le fait : Roman fut maître dans 
toutes les provinces dominées par Olgierd (telle est, du moins, l’opinion la 
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plus probable). Au fond, il est très-possible que cet arrangement fût celui 
auquel souriait le plus la politique du patriarche byzantin, et que déjà il 
entrevît dans le lointain le moment où ce qui n’était encore qu’un fait re¬ 
cevrait sa sanction et serait reconnu par tous. — Maintenant, quels étaient 
les évêchés soumis à Roman, et ceux du primat de Moskou ? Commençons 
par donner, d’après la sixième des Notitiœ episcopataam imp. Orient. a Leone 
ad Mich., la liste des vingt villes archiépiscopales ou épiscopales en 1292 : 

Tû 3 T>fc Pctxrlas xnrôxetvrai èiriexoTral alrai. 

al Tè piéycCkov N oëiyopSov [var. y^éya ), 

P 6 T bpnxé&i, 

y' È Sotîo^aX», 

S 1 Ù Porféên , 

e M eyikn Bihavrlpopif (var. ÜXavSlfiotpov), 
ç fi HeptecrffXdërj Povctktxos [var. Povaicxo ), 

XI T b h<nrp6xax/l poi) jb yiéyaîkov &kif<rtov tov K véèov [var. fiéya), 
n' Ô hyios Téapytos eU t bv Paxrbv «rora/xér, 
ff ïlo'kicrxa [var. ÏIoXér£xa), 

«' Pœldvti [yar. Pa^oipti ), 
ta! TvÇépvy, 
t(3! Tè 2apdytop. 

Kai eis rr}v f uxpàv Pcoaiav. 

a! fi Tdtknla, 

(3 1 fi BXa* Sifxolpv , 
y H II epepLlarky [var. Tlapapla^rj ), 

S* â Hovrlurxa (var. Aour£exa), 
d Ô Tovpov€>?, 

^ â xéty*, 

X! To Mo'kéa-fÂOv [var. 'Efiitevarxov). 

A ces vingt villes, dans lesquelles on reconnaîtra (sous le masque des 
noms grecs parfois défigurés par le copiste, après l’avoir été par le rédac¬ 
teur du Catalogue) Kief, Novgorod-la-Grande, Tchernigof, Souzdal, Rostof, 
Vladimir la-Grande, Péréïaslaf-la-Russe (ou P. de Sévérie), Belogorodka 1 . 
(jadis Belgorod : i&itpoç —— b’Ëaüi, blanc ; xaelpop z=r ropo.ro, ville), Iour- 

1 On penserait en vain ici à Bielgorod la et n'a été fondée qu’en 1597 par Fédorll: 

Grande ; elle est à plus de 5oo kilomètres de Kief, Belogorodka date de 991 sous Vladimir I*\ 
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bourke 1 , Polotsk, Rosiena 2 , Tver, Saraï, Haiitch, Vladimir-de-Volhynie, 
Przemysl, Loutsk, Tourof, Kholm (ou Chelm), Smolensk, il faudrait ajou¬ 
ter encore sans doute, afin d’avoir la nomenclature complète des villes alors 
pourvues de sièges Vilna (l’ancienne A tr€a6a des Notices?), Pskof, quelques 
autres peut-être. Comme la Sévérie, la Volhynie, la Russie Noire et la Li¬ 
thuanie obéissaient à Olgierd, on peut croire que, dans le premier partage, 
à Kief furent soumises, et les sept dernières villes de la liste, et celles 
de Belogorodka, de Iourbourke, de Rosiena, de Polotsk : des vingt-quatre 
sièges, donc c’étaient douze d’un côté, douze de l’autre. Par le second 
partage ou remaniement, il est croyable que Belogorodka au moins et 
Smolensk furent ajoutées è la part d’Alexis. 


(344) IIXs/w SeSwxùs .tsrXe/w. rrjv fioïpav avôtç ovyxvxfoaç dvetXrjtye. 

Toujours la même injustice (note 34a), et toujours aussi la même suppo¬ 
sition d’un partage, en quelque sorte, à l’amiable (note 343), lors de ce 
premier voyage. Cependant, la Grande Russie étant chrétienne depuis long¬ 
temps, Alexis, par la force des choses, devait avoir les plus beaux évêchés. 
Puis, sans doute, beaucoup d’évêques le trouvaient plus régulièrement nommé 
primat que son rival, et refusaient l’obéissance au suppôt du grand-prince 
de Lithuanie. [Pour donner un exemple de la vivacité avec laquelle les deux 
métropolites travaillaient, l’un à l’extension , l’autre au maintien de ses 
droits, rappelons ce qui, plusieurs années après l’instant où nous sommes, 
eut lieu à Tver. Roman s’était fait chérir de Vsévolod de Kholm, en persua¬ 
dant à Vasili Mikhaïlovitch de lui céder le tiers de sa principauté. Vsévolod 
l’appela dans la ville; Roman y vint et se mêla de tout, même d’affaires 
ecclésiastiques, et il tenta de se faire de l’évêque un acolyte. Mais ce der¬ 
nier refusa toute communication avec lui.] 


(345) Ù ivdyxtt . . . Tovvofia. On peut s’en tenir à la seconde raison, qui 
est la bonne. Calliste ne revint qu’en i 355. Voy. note 58, p. i3o. 


1 Pùhtôp fffoTaftdv (voy. la liste, p. 3 19) est 
fait pour tromper. On pense à la Ros, humble 
affluent du Dniépre, devers Kief. Mais ni là ni 
près de là n’existe l’ombre d’un lieu de quelque 
importance , actuelle ou passée, dénommé 
d’après S. Georges. Georgenburg (en russe 
Iourbourke), au contraire, est très-connu: le 


Mémen, qui l’arrose, forme sous Tilsitt deux 
branches dont celle du nord est dite la rivière 
Russe, Poca ptica (le fleuve entier n’a-t-il pu 
porter ce nom?); enfin Iourbourke, Polotsk, Ro¬ 
siena , sont toutes trois dans les mêmes parages. 

* Et non Riaxan, trop loin de Polotsk et de 
Tver. Voy. la petite note précédente, fin. 
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(340) ô 'marpidpytis ôfiov 7 oU .... ipyiepewri .... tffape<rxeva^ 0 PT 0 . Ce plu¬ 
riel, avec un singulier suivi de ôfiov, avec, et des régimes, n est pas commun. 

(347) Upiv U vrépas livau . En 1 357, s * nous ne nous trompons, ou à la 
fin de i356. Et voici pourquoi nous risquons cette date : Grégoras, tou¬ 
jours fidèle à l’ordre chronologique, sauf quand une série de petits faits, 
tous concourant à un fait majeur, lui semble devoir être déroulée d’une 
haleine et sans interruption, place son récit sur l’origine du double patriar¬ 
cat de Russie et sur l’obstination d’Olgierd dans le culte païen, après l’af¬ 
faire de Khalil, qui s’est terminée en 1 358, et qui avait commencé dans 
l’été de 1 356. Il faut en conclure que, dans cet été de 1 356, l’affaire russe 
n’était pas finie, sans quoi il l’eût racontée avant la capture et la délivrance 
de Khalil. — Les documents qu’on possédait autrefois ne donnaient point 
cette date avec la même certitude [et l’ordonnance même de Taïdoula 
(voy. Ane. Biblioth . rosse, t. VI) en faveur du métropolitain Alexis, dont 
on interdit de gêner le voyage, de prendre les chevaux, etc., lorsqu’il fera 
route pour Constantinople, u parce qu’il prie pour le khan Tchani-beg, pour 
« ses enfants, pour sa femme, » ne prouve pas même le voyage, puisqu’il en 
est parlé au futur]. Seulement, comme on sait qu’Alexis partit de Moskou, 
pour aller guérir Taïdoula, le 16 août 1 35y, et qu’il était encore à la Horde 
Thiver suivant, quand Tchani-beg fut tué par son fils, il est permis de croire 
qu’il se rendit à Constantinople dans l’intervalle ; et cet autre fait que les 
deux années qu’il passa dans Kief, réparant et réorganisant, tombent en 
i358, 59 et 60 (après qu’il eut fait un nouveau et indispensable voyage à 
la Horde, pour préserver la Russie des fureurs de Mamat Kbodja), s’accor¬ 
dent parfaitement avec ce qui nous semble résulter de la disposition des 
récits dans Grégoras. 

(348) B dkdvria. Ce mot nous fait penser involontairement au parrain 
d’Alexis, qui, lui aussi, marchait toujours avec un sac d’argent à la main 
ou à celle d’un serviteur, pour distribuer des aumônes, et dont le nom et 
surnom russes deviendraient en grec tfxndvvuç (oul&foiys) 76 B dXdvriov. 

(349) 1boys yvyevov*.... bpéÇ&nv rfkixi&riv. Tout cela est spirituel, mais 

tout cela est un peu affecté, moins pourtant en grec qu’il ne nous le semble 

à nous, dont la langue va droit au fait. —La tendance de la forêt, de l’arbre, 

% 

tome xvii, a* partie. k 1 
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c’est la flexibilité. Grégoras bafoue ici la versatilité, les changements à vue 
du patriarche restauré. — Tkn yvyevvfs est une fin dlambique tragique très- 
connue, sans doute, et très-fréquemment appliquée dans les écoles (comp. 
notes 367 et 376 ). De plus, il semble que le ynyevrfç doit contenir une 
allusion à la bassesse de naissance de Calliste. 

(35Ô) T oU ipypvat. L’empereur et l’impératrice, leur camarilla, à coup 
sûr, et les ministres, peut-être. Voy. la note suivante. 

(351) Il apaëvwv est un mot favori d’Aristophane, de Lucien et de leurs 
imitateurs. Mais nulle part nous ne le trouvons jeté aussi spirituellement que 
dans ce passage. Effectivement, on ne lui donne d’ordinaire pour régime que 
des mots parfaitement insignifiants, comme èavriv, ixiïvo, etc., ou bien 
fiXôL<r(prffiovs 1 'Grixp(oL$, p.rj'kov, Sdtyvrjv ; et, s’il y a quelque finesse dans ce que dit 
l’auteur, ce n’est pas au mot régime, c’est à quelque terme circonstanciel que 
cela tient, comme dans fxrfXov fxeraljù tôjv fiac/luv zjapeëvcrono , ou (ric»mri Sè ràç 
èvOécreis ovx èn 9 dfjL^orépaç 'urapaêvercu Totç yvadovç , ou urapaëvcrOeU elç ovpaviv. 
Nous devons dire que la première interprétation donnée à ce mot par le 
Thésaurus ling. gr. (la deuxième, obturo , est ici hors de cause) est insuffi¬ 
sante : 'urapa&jûj n’est pas inculco, infercio , ce qui semble impliquer violence 
et publicité, c’est insero, et mieux encore clam ou oblique insero , sensim insero . 
Il est parfait ici : les xépfiara qu’apporte Alexis ne sont pas d’un gros volume, 
il les glisse; comme c’est à l’empereur, ou à l’impératrice, ou aux princes, 
ou à des intimes qu’il les glisse, c’est à la sourdine, c’est dans la coulisse qu’il 
opère. Le verbe grec, d’ailleurs, rappelle ce tribunal d’Athènes dit Para - 
byste, et situé èv àtyavtï t vi’Xews (d’où 'GHxpdêuolov , synonyme de y.aOpdîov, 
voyez les exemples à l’article u rapdêvolos), et semble ainsi faire allusion à 
ce que cette camarilla impériale, décidant à huis clos entre Alexis et Roman, 
ressemble bien à un tribunal. 

(352) Aêporepa xépfxa ra. On donne toujours xéppa « pour de menue mon* 

« naie; » et même on ajoute, dans le Thés . ling. gr ., « Minutiæ æris, » comme 
si la menue monnaie d’argent méritait à peine ce nom de xépfia. En effet, 
l’Ë Zec/li aol M txpov nrpiSurOou xépfxaros jijv tiSovrfv d’Eubule semble avoir été 
commenté par Martial dans ce distique si peu moral : 

Hanc volo qaæ facilis, quæ paîliolata vagatur ; 

Hanc volo quam gemino junxerit asse Venus. 
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Heureusement Hesychius définit xéppxtva, yprffiara, SpawTfÂa ra. Toutefois les 
exemples manquaient de xépfiarra pour objets précieux. Le voici chez Gré¬ 
goras, et (Time façon non douteuse. Après avoir versé de ï argent à pleins 
sacs au patriarche t évidemment au moins ces rognures, ces raclures un peu 
plus délicates qu’on réserve pour d’augustes influences, sont, ou de l’or, 
soit monnayé, soit en barres, ou des objets de joaillerie, soit pierres 
précieuses, soit perles (ou turquoises, voyez note a56). Peut-être aussi, 
bien qu’un peu plus volumineuses, des pelleteries d’élite ainsi garnies 
figuraient-elles parmi ces jolis colifichets . On sait combien on aimait à 
Constantinople les vêtements, les coiffures, les chaussures, les cannes sur¬ 
chargées de perles ou autres objets précieux; et, si l’on veut se convaincre 
que les Russes partageaient les mêmes goûts et avaient le moyen d’y sub¬ 
venir, on n’a qua parcourir, dans Karamzine, le testament d’Ivan Kalita, 
et notamment ce passage : «Je laisse à Sémen ma pelisse rouge bordée de 
«perles et mon bonnet d’or; à Ivan ma pelisse de moire jaune garnie de 
«perles et mon grand manteau brodé; à André ma pelisse de martre zibe- 
«line, mes épaulettes enrichies de perles et un grand manteau rouge à 
«franges dorées; à mes filles cadettes, Marie et Théodosie, deux pelisses 
«neuves garnies de perles, etc. » De même Ivan II lègue à Dmitri (celui à 
qui, plus tard, en 1399 et 80 , la victoire de la Népriadva, suivie bientôt de 
celle de Koulikof, valut l’épithète de Donski) «une image de S. Alexandre, 
«un collier, des boucles d’oreilles en perles, une boîte de cornaline, un 
« sabre et un casque d’or.» 

(353) Soyxejtwpiyxés est une expression, un emploi de (rvy^copéœ à noter 
dans les dictionnaires, bien que, lorsqu’on arrive, comme nous ici, à le 
rencontrer, on ne puisse être embarrassé sur le sens, parfaitement le même 
que celui de avyyjupuixa. Grégoras, dans cette partie de son récit, affectionne 
singulièrement les participes dans le sens de substantifs neutres : ainsi plus 
bas, rb (pOetpifxevov et ib ùyiaiïvov, 

(354) Ôs 7 Üv t Ht lepaxrvvtis xavivuv... jusqu’à Sioutvëeuuv tà t l(ua. Cette 
véhémente appréciation de la conduite de Cailiste ne nous dit pas un mot 
de ce qu’il fit, ouvrant ses mains aux dons, et l’oreille aux raisonnements 
d’Alexis, et nous préférerions un fait à toutes les déclamations. Naturelle¬ 
ment on pensera que, contradictoirement aux prétentions de Roman et 
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aux promesses qu’il lui avait faites, il maintint le Moskovite en possession 
de tout ce qu’il avait. Nous penchons à croire qu’il fit plus, et qu’il modifia 
le statas quo à son avantage. En effet, l’histoire russe nous apprend qu’Alexis, 
au retour de son voyage près de Berdi-beg ( 1 358), passa deux ans à Kief, 
s’appliquant à réparer les ruines et à rétablir l’ordre dans l’Église, et qu’il 
porta depuis ce temps le titre de métropolitain de Kief et de Vladimir, 
tandis que Roman avait celui de Lithuanie et de Volhynie; et, vers la fin 
du S 20 , Grégoras va nous dire (lerafânrlovines &v6ev xaù évOev Ô yOès 
<jjxoSo(irf9ri(Tav. — Aiaxvêeuav râ T/pta. Le premier mot est ici éminemment 
énergique. Ce n’est pas seulement jouer aux dés (avec régime, c’est-à-dire 
livrer au hasard), c’est jouer et rejouer . En Siaxu&eicov surtout réside la force 
dû mot. Nous ne trouvons point Sicotvëevoj en ce sens chez les anciens : 
chez eux, c’est jeter les dés (avec effort, avec persévérance, si l’on veut 
rendre le Sid) ; mais le verbe n’a pas de complément direct et se construit 
avec «repl et le génitif. Mais, chez Anne Comnène, il est devenu un verbe 
actif et qui régit l’accusatif, et le ton se rapproche de celui de Grégoras : râv 
'Grpayfidjojv , dit la princesse (XIV, 433 A), i'X'Xcos vsv* SiaxvSmjOévTwv. 

(355) B/Xtiov yàpy étyticrevy tfklcj) Xarpeueiv, x.t.>. Il y a deux choses dans 
ce paragraphe : i° le refus d’embrasser le christianisme, refus déjà exprimé 
par dbriyiu/raTO i% nrpovnlov t às isrplv ônoayécreis x.t.>. à la fin du S i 8 ; 2 ° les 
paroles mêmes par lesquelles est exprimé ce refus. Nous n’avons sans doute 
pas besoin de démontrer que le long discours qui commence avec (Sfkjiov 
ne saurait être tout entier d’Olgierd, et que notre historien s’est cru permis 
de formuler les pensées, d’encadrer les propos du grand-prince lithuanien 
à peu près à son gré. [Indépendamment du style, des formes et de nombre 
de détails qui proviennent des habitudes de l’école grecque ( voy. note 35 1 ), 
le Toaavra xdl TouxSra par lequel s’ouvre le S 20 décèle assez que Grégoras 
n’a pas prétendu reproduire mot pour mot, d’un bout à l’autre, l’invective 
d’Olgierd ; et le mélange de discours direct et indirect, qu on remarque dans 
l’ensemble du paragraphe, indique de même qu’Olgierd, suivant l’écrivain, 
ne prononça pas de suite et d’une haleine tout ce qui se trouve ici réuni : 
c’étaient des boutades, des coups de boutoir, comme on dit vulgairement, 
séparés par des intervalles de temps plus ou moins longs, mais que natu¬ 
rellement (et d’après sa méthode ordinaire) Grégoras a dû rassembler en 
un faisceau.] Ceci posé, il ne faut pas non plus passer & l’opinion contraire, 
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et s’imaginer, par exemple, qu’il y ait très-peu ou qu’il n’y ait rien d’Olgierd 
dans ce qui suit. Olgierd, malgré sa barbarie, s’était très-bien fait rensei¬ 
gner sur le christianisme ; et il est clair, par Grégoras lui-même, qu'il avait 
écouté avec un vif intérêt tout ce qui, dans l’Ancien ouïe Nouveau Testa¬ 
ment, avait le caractère légendaire (note 3a6, sur priait ), probablement 
aussi tout ce qui était de nature à frapper l’imagination. Il est tout simple, 
en conséquence, qu’il oppose à la conduite du patriarche le refus par lequel 
Jésus-Christ répond à Satan, qui lui offre toutes les richesses et tous les 
royaumes de ce monde ; et il ne-faut pas s’étonner qu’il rétorque si preste¬ 
ment contre le christianisme ce que lui ont appris les prédicateurs du chris¬ 
tianisme : rien n’est plus dans le caractère de ces barbares si rusés, si dé¬ 
liants , et qui font arme de tout. Il est naturel aussi qu'il parle du démon 
de l’avarice, dont toutefois le nom propre, Mammon, ne sort pas de sa 
bouche. Il n’y a rien d'extraordinaire à ce qu'il compare le soleil et l’or, et 
dise qu’idole pour idole, la première l’emporte, et que son ton soit ce¬ 
lui d’un homme qui sait que bien d'autres peuples ont adoré le soleil et 
toute l’armée du firmament. On peut croire aisément que, dans ses invec¬ 
tives contre la cupidité des puissances de Constantinople, se glissent des 
exclamations qui reviennent à ceci : « Et surtout quand c’est par montagnes 
« qu’il faut en livrer, de l’or 1 » Quant à ces considérations si graves, si hautes, 
oui, Olgierd a pu dire : «En recevant ainsi de toute main, en faisant et 
«défaisant au gré de qui vous paye, vous croyez gagner;vous perdez, vous 
«vous suicidez,» oui, Olgierd a pu dire : «Un État dont les chefs font de 
«tout métier et marchandise, n’a pas pour longtemps à se salir de ces infa- 
«mies.» Seulement, pour cette dernière partie des plaintes, il a dû être 
moins prolixe, moins rhétoricien que Grégoras. 

K6 apov ÜXov (fiaru'lovTi est bien slave : chez les Slaves, en effet, ces deux 
idées, lumière et monde jouent sans cesse ensemble; un même mot, cBsuib 
(sviet) les exprime. [Le valaque a même fini par employer son mot loume 
(du latin lumen) dans les deux sens.] 

(356) TÇ tïs Qiïapyvplas SoUpovt. A Mammon (S. Matthieu, vi, i!i ; 
S. Luc, xvi, 9 ). 

(357) N wi tombe sur dXlaxeaOat, qui suit, et non sur dxotiu, qui précède 
(cp. note h). C’est plus grec; c’est aussi plus respectueux, quoiqu’un 
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peu naïf, si c’était sincère. C’est admettre qu’il n’en était pas ainsi par le 
passé; que la brigue, la partialité, l’achat des consciences, étaient des mé¬ 
faits inconnus aux patriarches avant Cantacuzène; que le siège primatial de 
Constantinople était, dans toute la force du terme, le Saint-Siège; que ja¬ 
mais intrus, jamais fripon, jamais simoniaque n’a triomphé dans l’élection 
qui donnait des successeurs à S. Jean Chrysostome; que jamais trafiquants 
en choses saintes n’avaient été puissants auprès de lui et n’avaient trans¬ 
formé sa cellule en bazar, etc., etc. Grégoras a le plaisir de ne pas se com¬ 
promettre en censurant le passé, et de stigmatiser le présent comme le fe¬ 
rait le pamphlétaire le plus bilieux, le plus acharné. 

(358) E/ xpr) xcnà vbv t. a. à. 8i8dax*\ov hç x.t.>. Ceci tombe, on le devine, 
non sur ç5 ....àxovco v . 'eanpidpyai dX/<x xeaOou, mais sur /3 Atioi> "karpeueiv. 
C est comme si, après ce début, «Mieux vaut servir le soleil que Mammon, » 
il ajoutait : « Ce n’est pas moi qui le déclare, c’est le Christ lui-même. » 

(359) Y ma^vovfiévûj tü Staë. (voy. S. Math, iv, 8 -11 ) jusqu’à crÿoSpàç. 

(360) ïlptiohjpvv. Les anciens distinguaient deux ^spnalrjpeç : l’un ter¬ 
restre et qui n’était qu’un vent violent, tourbillonnant, élevant de terre le 
sable, les feuilles, et tout ce qu’il rencontre de léger; l’autre igné, qu’ils 
comprenaient dans la catégorie des météores électriques (fipovrai re xal 
aal panai xal tt rpncrlripes xal xepauvoi , du Monde , à), et qu’ils regardaient en 
quelque sorte comme la foudre faisant long feu (rè Sè ào'lpdÿav avanrvpa)6èv 
fiialojç iyjpi rrjs y ris SiexOéov xepavvbç xdXetrai • éàv Sè tifumporrov atyoSpov Sè 
txXXcoç xal dOpbov , 'opYic/ldp , même ouvrage). Toutefois, nous présumons que 
les rhéteurs et beaucoup d’autres employaient le mot ntpn&lrlp sans y atta¬ 
cher une idée aussi précise, et que, loin d’y avoir quelque chose de moins 
terrible que dans xepavvbç , dans leur langage, au contraire, xepavvbç est la 
foudre qui tombe sans dégâts éclatants, sans brûler du moins, et ntpnialiip 
la foudre qui incendie ou qui dévore. [Ainsi l’on aurait la gradation suivante : 
jSpom/, qui ne fait que du bruit sans tomber; xepavvbç , qui tombe avec de 
médiocres effets; «rpvoWp, qui met le feu et réduit en cendres.] 

(361) Kal ovSè tovtovI rbv. .. jÿXiov aliénai x.t.X. Ici l’on peut être bien sur 
que ce n’est plus Olgierd qui parle : l’imitation des tragiques se fait sentir. 
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(362) Il Sk y dp y â (JufS 9 elxàvos elSoSXov Jfklov ad^eiv Suvarou; cap, quoi 
qu’en dise Pindare, il n’est pas vrai que & yfvcrés, alOàpzvov «rOp ire, Sianpé- 
•nu vvxrl fieydvopos &%oya rsbovrou (01. I); et nallas argento color est (Hor.), 
non-seulement avaris abdito terris , mais, s’il nous est permis d’user du même 
mètre, tenebras nox ubi offudit. 

(363) Aoiksï fièv «r pb* ipyvpiov. Nous avons ici un bel exemple de urpbs 
dans le sens d’en vertu de 9 soas Impression de, par ordre de, au gré de [comme 
dans les rspbs ëyOpav, rspbs bpyrfv, rspbs ijSovrfv (toi)* rspbs USovi)v \6yovs, les 
discours qu’on tient par plaisir, qu’on a du plaisir à tenir)]. 

(364) Tàs t ov pévsiv... xpprsiSas. Cet infinitif-substantif au génitif, et 
régime d’un mot tel que xppmSas (bases de solidité ou d’indestractibilité ), 
est probablement sans exemple. 

(365) Èiraiovaiv est un mot très-élégant pour dire comprendre; et il est 
parfaitement rendu (pour le sens comme pour l’accent, pour l’arrière-goût 
de son origine) par entendre à ou s'entendre à. On le construit très-bien avec 
le génitif, ou l’accusatif, ou mp) suivi de génitifs, ou enfin avec les con¬ 
jonctifs ou conjonctions ( 671 * 010 *, &7r<us, etc.). Mais de toutes les manières de 
l’employer, la plus exquise et la plus gracieuse, c’est de le placer, sans ré¬ 
gime et sans annexe, après un participe au nominatif, comme le fait ici 
notre historien. [ KarœyeXûifjttvos pèv oSv ovx ênatets, Aristoph. , Guêpes 5 1 6 . 
C’est le sentit delapsus, à ceci près que delapsus suit, au lieu de précéder.] 

(366) Td* artp&v aùr&v icrOlovres adpxaç. L’idée de se dévorer soi-même 
était familière aux Grecs. On disait ronger son cœur, comme nous disons 
ronger son frein, d’où le précepte symbolique de Pythagore, prj èaOUiv rr^v 
xapSlav. Aristophane ( Guêpes, 287 ) dit kxx 9 c3’ yaO 9 ivic/laao, p.rjS 9 oihcj aav- 
rbv ioQis fxrfS 9 iyavdxrei . Marc Caballaire (dans Cantac., I, 5 1 ) dit insolem¬ 
ment à Andronic le Jeune èmoyéptiv r&v ivOévSt (du pied des murs) rsp\v 
xareSpSoxévau rpv xstycCkilv rrjv iauroO. [Ambe le muni per furor mi morsi, dit 
le Dante, lnf. XXXIIL] La pensée de Grégoras est expliquée et justifiée 
plus bas par Opcurdhc* fiolnç rs60tv...és roidah ieyands rà fxéytal 9 èxtlva ... 
xarevtfvtXTai *.. xspdyfjuxra !... ovSaftôôev 4 xax 9 ovtgûv ê£ aùr&v, qïxoOev oïxaSs, 
t b %ty6/ievov. 
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(367) Atxnv m>p6s x.rJX. Habituellement, Stxnv ne vient qu après son 
régime (comme rpSirov, comme x^P lv disant fonction de préposition), de 
telle sorte qu'il est des grammairiens qui ont donné comme règle indispen¬ 
sable la précession du complément avec ces trois mots. Nous voyons ici, 
et même nous pouvons voir un peu plus bas (p. 9 a, où on lit Stxnv nwpé* 
êfxnnrpçiv) , que Grégoras ne s'astreint pas à cette prétendue nécessité. A-t-il 
tort? nous ne le croyons pas ; et nwpès Stxnv nous semble tenir du langage 
poétique dont rien, au reste, ne proscrit, mais dont rien ne prescrit l'usage 
en prose. Même en commençant par Stxnv, les traces de poésie et de vers 
sont assez sensibles, surtout dans le second passage (voy. note 376 ). — Que 
l’on nous permette d’ajouter deux remarques, non plus sur le Stxnv de Grégo¬ 
ras , mais, en général, sur la préposition Stxnv. 1 0 Quel rapport de sens peut-il 
y avoir de Stxn à Stxnv (une fois admis que Stxnv a bien été primitivement 
l’accusatif de Stxn , comme rpinov et x^P lv évidemment sont ceux de rpénoç 
et de j^rfpis)? A notre avis, l'identité primitive, c’est l’idée de partage , lot, 
idée commune à justice et à manière : ce sens antique s’est perdu ; mais il 
est visible, pour qui se dira que la justice, chez les peuples enfants, consiste 
à rendre à chacun le sien, à donner à chacun son lot, et d'autre part que 
notre lot intellectuel, physique et moral, voilà ce qui constitue notre carac¬ 
tère, notre façon d’être [prfropot Stxnv, avec les qualités lot du rhéteur, en 
rhéteur; et de même 3 sois Stxnv, \éovros Stxnv , Stxnv mpéç]. a 0 A quelle 
racine plus haute se réfère Stxn, quand on veut remonter au delà des ra¬ 
cines dont usuellement on se contente? Généralement on le fait venir de 
Siéxto. Nous n’en croyons rien; et probablement nous ne dirons que ce 
que l’on pressent déjà d’après notre première remarque, en énonçant qu’il 
est de la famille de Salw [Sanbs è'fons, voilà la justice), c’est-à-dire qu’il vient 
de S exprimant division, séparation, S qui a donné naissance non-seulement 
à Salv, mais encore à Sk et Sio, à Séxa, à Si, àrip et œSrap, et peut-être à 
Six vù> et S&nlcj. 

(368) K<x 7 r) (jtymépy xax$, «Quel mal?» peut-on demander. A toute 
force il n’y aurait pas besoin qu’on pût répondre péremptoirement à cette 
question. Grégoras déclame un peu ici (par la bouche d’Olgierd); et, en¬ 
traîné par les nécessités de l’amplification, il aurait pu fort bien couronner 
ses censures par des menaces, qui ne trouvaient pas leur application dans 
les circonstances en question. Mais il se trouve que nulle de ses expressions 


Digitized by 


Google 


DES MANUSCRITS. 329 . 


n'est un coup dans l'eau. Oui, effectivement, il peut, du jour au lendemain, 
en mésarriver à ceux qui font et défont ainsi des primats : leur inamovi¬ 
bilité , l’intégrité de leur puissance, à eux aussi, se trouve sujette aux caprices 
du plus fort. On peut briser les liens de l’obédience ou bien en réduire 
l'étendue; ils peuvent même être déposés. 
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(369) A afAirpaç , « vivement, énergiquement, entièrement » (« bel et bien, » 
en quelque sorte, ou « superbement, » mais avec cette différence que ’Xafnrpœs 
est noble et sérieux, autant que ces deux derniers équivalents français sont ou 
familiers ou tirant sur la bassesse). Ainsi Xap 7 rpû 3 s ifiUrjOn et Xa pmp&ç ànel- 
ttovtoç, chez Héliod. IV, 168 , et VII, 355; \a\nrpù)'ç èSicoxov, chez Thucyd. 
VII, 71 ; ‘Xan'irpus êxtveiro , chez Libanius [toutes expressions qui coulent 
d’elles-mêmes et s’entendent d’elles-mêmes, quand une fois on a lu pidyri Xa/a- 
Trpct, ÿ v XV ^wrp?» Xa/^wrpéTepoï b xlvSvvoç , dans Polybe (X, 1 a ; XVI, 5, 1 , 4 7 ), 
'l'v%rjç’XafnrpbTiiTi (le même, XXXII, a3, et Diod. IV, 4o5), etc., etc.]. 


(370) M rj rb %eïpov vnb t ou xpeMovos ehat dpybfxevov Seïv , x.t.X. L'ironie 
est bien amère, bien poignante. «Que le vice obéisse et que la vertu com- 
« mande, c’est ce qu’il ne faut pas : à celle-ci l’obéissance, à celui-là le 
«sceptre.» C’est l’inspiration de Byron, feignant, à la vue des fléaux delà 
guerre, de s’indigner que les hommes aient l’outrecuidance de gémir, de 
rêver un meilleur état de choses (Childe-Harold, I). — Pour le sens précis 
de %e7pov et xpeitfov , voy. note 37 a. 


(371) ïlapancuSaycoyovvTOs. On donne ce verbe dans les lexiques (no¬ 
tamment dans le Thés . ling. gr. dernière édition), comme signifiant «chan¬ 
ger le régime de —, modifier les institutions, les manières de.... ; » souvent 
aussi «changer en bien». [Ernesti, corrigo ,. .. retineo a pravitate aliqua; 
Riemer (après un premier sens, daneben od. mit erziehen ), allmàhlig abândern 
a . verbessern.] Ici donc s’offre, ce nous semble, un sens tout nouveau : c’est 
« faire faire fausse route » à l’élève ou à celui dont on est comme l’instituteur, 
c’est le «fourvoyer, l’égarer.» Ce sens, plus fin, est en même temps plus 

conforme à l’étymologie : c’est fiera_qui indique « changement, » *rap«_ 

emporte l’idée de « déviation. » 


(372) ToS xakov. On doit remarquer le vague de toutes ces expressions. 


tome xvii, a e partie. 
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T b xakiv, sans avoir toute la latitude de signification dont il est susceptible 
(car le beau physique, le beau artistique sont exclus ici), est plus vaste 
que vertu; il comprend aussi l'honneur. G est ainsi que, plus haut, nous 
avons vu t b x e *P° v » xpehlov. Xeipov n’est pas seulement le vice, c’est 
aussi l’opprobre, la bassesse, l’absence de dignité, de caractère, etc., etc., 
en un mot tout ce qui flétrit l’âme. Kpetilov est tout ce qui la relève. [C’est 
sous la pression d’idées analogues, même en élargissant encore le sens du 
mot, que b KpeMojv, et même t b Kpettlov (Grégoras même, S i3 du 
présent livre) sont devenus Dieu et la Divinité.] 


(373) kSaUa.. . avvoixov èpvifiiçt. Ce aivoixov , cet équivalent d'accompagner, 
remplacé par habiter le même toit gue..., faire ménage avec..*, est très-usuel 
en grec; nous en verrons incessamment un autre exemple (S 19 , oh rji 
axofi avvecnç ànaOr)* avvotxeî, et cp. n. 3 7 5) ; et les classiques, les byzantins 
l’emploient, en quelque sorte, sans avoir conscience qu’ils substituent image 
à image. Nous ne le remarquerions donc seulement pas, s'il ne se trouvait 
ici qu'il y a comme contradiction entre œivotxov et èpeyda. Habiter avec ... 
quoi? avec Y inhabitation 1 Avoir pour compagne... quoi? Y absence de compagnie ! 
C’est du genre à'il aspire à descendre. Nous n’oserions proclamer que Grégoras 
a songé, nous ne dirons pas à cette antithèse, mais à cette antinomie de lan¬ 
gage, que quelques modernes ont nommée paradoxisme. Probablement non; 
mais, telle qu’elle est, elle a du piquant et de la sève; elle en aurait encore 
plus, si son intention eût été plus expressément marquée. 


(374) QitptoiSn . Ayptov. Toutes ces images sont pittoresques et fortes 

autant que justes. Grégoras ne saurait mieux stigmatiser ce qu’il condamne, 
qu’en y voyant des causes qui feraient rétrograder la civilisation. B/ov est 
employé dans le sens général, familier aux penseurs grecs, et dont vita, 
chez Pline, est si souvent l’heureux équivalent (vita invenit hydrargyrum, 
XXXIII, 4 1 , 1 ; vita damnavit panem ex hordea, XVIII, 14 , a ; vitæ nihil inten- 
tatamfait, XIV, ai, 1 ), la série et l’agglomération des vies humaines (et, 
par suite, la civilisation, Yhamanité). — kyptov est consacré pour exprimer 
ce qui touche à l’état sauvage; et déjà, vers le milieu de ce livre (S i3), 
Ttjv «rpiv Ayptov êxeivrjv xal Tuiol&v yépovcrotv &pAxtfv. 

(375) Séxrj xal eùvoyJa ovvré&panlai. Naturellement on attendait te 
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S(xp xal euvopla vuvtéBpanrtai. L’énallage est remarquable et n’est pas sans 
grâce. 

(376) tAlxnv isup6s x.r.A. Cp. note 367 sur un premier passage où se lisait 
Slxnv fsrupéç, et qu’on pourrait croire aisément une réminiscence de quelque 
tragique, dont toutefois on aurait eu soin, chemin faisant, de disloquer assez 
les vers pour qu’il ne fût pas aisé de les reconstruire. Mais ici une transposi¬ 
tion légère avec le simple changement de en louicpi, de toU tris en ro7s 
ts, d’dperfc en son synonyme xprialérriTOs, et de xal oiSou en x&Sov, donnerait 

Airavra •uspàyp.aT èv jS payet lelÇetev Av, 

K ai otôèv érepov rovrœt 'keketyerat 
â t ots re %pv<rfàmjroç àpyAvoiç xax&s 

. Xpcopévûj blxYjv 'tsvpàs 

. èpTrnrpàv ytôov puyoïs .; 

ce qu’il serait fort aisé de compléter (par exemple, en insérant au quatrième 
vers Kperrjç t * avaiSiïç ou ÀXxp t* àvoaSôfc, et au cinquième rb yenvid^ov) et 
aussi d’améliorer (par exemple, en transformant jovrcut en -tivSpl « tojs, et 
xa\ oùSèv hepov en x$t* oùSèv £XAo, ou enfin en substituant à tout l’ensemble 
xal TdvSpl fxi)Sèv (jlïjSô'Kcos 'XeAetyerai , ou xairena ràvSpl firtSè y pu 'XeAetyerai . 

(377) OïxoOev oïxaSe rb Aeybpievov. En effet, ces deux mots, ou plutôt ces 
deux formes adverbiales d’un même mot, nous dirions presque ces deux cas 
d’un même nom [car, puisqu’il est reçu que le locatif est un cas en samskrit, 
en arménien, en russe et dans tous les dialectes slaves, pourquoi mécon¬ 
naître qu’obeoi en grec, désignant le lieu sans mot spécial qui exprime le 
rapport, et par une simple flexion (comme ou, y, ov ), est un locatif, et que 
les seules différences, ce sont : i° que ce cas surnuméraire est commun, dans 
toutes ces langues, à tous les substantifs, tandis qu’en grec les noms propres 
de lieux sont presque les seuls qui se présentent; 2 0 que, dans les premières, 
il n’existe qu’un locatif, le locatif d’immobilité, tandis que le grec en a trois, 
oïxot ou -o0i, oïxaSe , o?xo0ei>?]. Ces deux mots, répétons-nous, sont employés 
très-fréquemment l’un près de l’autre et jouent ensemble; on les trouve 
partout chez Pindare (01. vi, vu), chez Aristophane, etc., etc., parfois, il 
est vrai, dans un sens un peu différent, et en pariant de la gloire qu’un 
homme fait jaillir, par des qualités de son fonds , sur sa maison ou sa patrie. 
Alciphron (p. 8, éd. Boiss.) dit oïxoOev oïxaSe ouvris tris fierou/lclveorç. 

(i*. 
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(378) (txiov re xa\ roi! t bv tfkiov nsenoitixbros S-eou. Olgîerd se montre ici 
un peu éclectique. Il y a encore en lui l’idolâtre, l’adorateur du soleil; et 
il y a du chrétien qui admet un créateur du soleil. Pour l’idolâtre, certes 
il n’en était pas ainsi. Le soleil était de toute éternité, athbûev, et donnait 
l’être à l’univers sans le recevoir de personne. 

(379) Otî yàp oi dxpoarai... SixatcoOrfcrovrat. S. Paul, Ép. aux Rom. ii, i3. 
Cp. note 3g i. 

(380) Kal èv zravrl iûvei b tyo&ovpLSvoç rbv Kvpiov Sexrbç <xùt$ è&Uv. Tou¬ 
jours l'Épître aux Romains , mais en intervertissant l’ordre des versets. 

(381) Otî yàp èc/li 'Brpo&omo^Tfÿfa. .. xa) ÈXXiyn. Nouvelle citation de YÉp. 
aux Rom. ch. ii. 

(382) To&aüra xa î TotaÜTa. Ce début est en même temps l’aveu que Gré¬ 
goras n’a pas répété mot pour mot les paroles de courroux du grand-prince, 
et une protestation qu’au fond pourtant il a reproduit fidèlement et l’esprit, 
la véhémence de son langage, et l’insistance, l’abondance avec lesquelles il 
s’est étendu sur la conduite du ou des patriarches de Constantinople (voy. 
note 355). 

(383) Ôpy> 7 . En effet, Olgierd avait de quoi être ému, de quoi être en 
colère. Nous n’examinons point ici la justice de sa prétention (nous en 
reparlerons un peu plus bas). Mais, conquérant, il était habitué à voir tout 
lui céder; véritablement prince souverain et n’allant pas payer tribut et 
recevoir investiture à la Horde, il pouvait s’indigner qu’un Ivan II, qu’un 
Dmitri III, faibles princes qui passèrent sur le trône comme des fantômes, 
fussent en possession de privilèges ou supérieurs ou égaux aux siens; maître 
de Kief, il trouvait absurde et dur que, sous le rapport spirituel, un sujet 
étranger eût pouvoir dans cette ville. Enfin il avait pu se croire, à deux fois 
différentes, sûr de son succès; et, plus il s’était flatté d’atteindre le but, plus, 
lorsqu’il faisait ainsi naufrage au port , le désappointement était cruel. 

(384) Z rTkcp. Enfin voilà le vrai mot prononcé. Oui, au fond de toutes 
ces invectives il y avait un esprit de jalousie, une rivalité : il y a longtemps 
que nous l’avons dit (voyez note 334, fin), et il serait superflu d’y revenir. 
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Grégoras sen doute enfin ; mais il ne le dit que faiblement encore et comme 
par hasard. Seuls aussi, l’esprit de rivalité contre les monarques mosko- 
vites et l’ambition de réunir toute la Russie, avaient dicté à Olgierd toutes 
ses magnifiques promesses de conversion. 

(385) ÉZeah S 9 oh r fi dxofi crivecns èna6r\ç ovvotxel xplvetv et... x.t.X. 
Puisque Grégoras nous invite à juger, à prononcer, récapitulons ici en 
peu de mots notre avis, qu’on peut déjà pressentir, et dont quelques élé¬ 
ments se trouvent déjà plus haut. — i° Relativement aux patriarches de 
Constantinople, nous distinguons (ce que notre historien a grand tort de 
ne pas faire) Philothée et Caliiste. Soit que Philothée ait investi Alexis de 
l’autorité spirituelle sur toute l’Église russe, soit qu’au moins il ait modifié 
la concession de Caliiste à Roman, en lui donnant la métropole de tout 
ce qui reconnaissait la suprématie du grand-prince de Moscou, ce prélat 
agissait conformément au droit vrai; et, nous l’avons dit, le seul reproche 
qu’on pourrait lui adresser, ce serait, dans notre seconde hypothèse, de 
n’avoir pas plus héroïquement, plus complètement défendu la métropole 
de Moskou. Caliiste, au contraire, figure toujours fâcheusement dans cette 
affaire. Dès l’apparition de Roman, il commet un passe-droit énorme, il 
donne ce qui ne lui appartient pas; non content de sacrer l’ami d’Olgierd 
archevêque de Kief, il le soustrait à l’obédience de Moskou (ce qui déjà 
est dépouiller Moskou), il lui soumet les évêchés et archevêchés qui cano¬ 
niquement, légalement, ressortissent à Moskou, [et quand on dirait que 
c’est de Vilna qu’il le crée métropolitain, et non de Kief, toujours y aurait-il 
ce fait immense, que, dans l’intention du patriarche, Moskou serait dépos¬ 
sédée pour Vilna, le grand-prince des Russes pour le grand-prince lithua¬ 
nien]. De même, après la restauration de 1 354 et i355, quand Roman 
revient, la vénalité, la versatilité de Caliiste sont encore plus patentes et 
plus inexcusables; mais elles ne le sont pas de la façon dont l’entend Gré¬ 
goras : c’est le contre-pied qu’il faut prendre. C’est la bonne cause que fa¬ 
vorisait Caliiste quand finalement il donnait la meilleure part au Moskovite ; 
seulement il ne le faisait point par sentiment du bon droit, il cédait aux 
moyens de séduction dont s’était muni le candidat légitime. — 2 ° Relati¬ 
vement à l’évêque Alexis (dont Grégoras ne parle plus pour le moment, sauf 
parle mot èm<rx6n(ov, mais qu’il a tant maltraité), nous rappellerons ce que 
nous avons dit plus haut sur la légitimité de ses prétentions, surl’obiiga- 
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tion de conscience et d’honneur qu’il avait de soutenir le privilège de sa 
métropole, sur le patriotisme et le loyalisme dont cette conduite présente 
la réunion; et nous ajouterons que, même au point de vue d’un puritain 
sévère, l’or et les matières précieuses qu Alexis sut distribuer, en habile 
tacticien, entre tant de nobles parties prenantes, ne doivent point donner 
lieu à l’accusation de simonie. Alexis n’acheta ni l’épiscopat en général, 
puisque, avant de quitter la Russie, il était évêque de Vladimir, ni l’archié- 
piscopat de Moskou en particulier, puisque personne ne le lui contestait. Ce 
que l’on conteste, c’est la primatie, et on la conteste à Moskou encore plus 
qu’au titulaire de Moskou. Le titulaire défend son siège, réclame le statas quo , 
et ne veut ni acquérir ni céder : il n’achète donc rien et ne vend rien; il ne 
trafique donc point des choses saintes ; il n’est donc pas simoniaque. Calliste 
et Roman méritent seuls ce reproche ; le second achète, le premier vend ; ils 
achètent et vendent ce qui est à un autre : chez eux il y a et vol et simonie. 
Alexis fait de son mieux pour n’être victime qu’à moitié, Alexis est pur. 

(386) Xpicrliav&v isaucrlv evcreGécrtv. On connaît ces expressions ÇojypdQanf 
maiSes , AajSôjv valSee , etc., qui passent pour imitées de l’hébreu .. -n [ où 
même on voit continuellement le singulier (chez les prophètes, par exemple, 
fils d'homme)], et qui, dit-on, reviennent à ÇoïypaÇoi, \vSol , et ainsi de suite. 
Notre intention n’est pas de répéter ce qui se trouve chez les philologues, 
chez les lexicographes, et principalement dans l’excellent article araîf du 
Thés . linguœgrœcœ, dernière édition, sur cet idiotisme. Mais que l’on nous 
permette d’y ajouter quelques observations. — i° &vo / 1rfvù)v k $é re ‘maiïSes dans 
l’Iliade, A uSôw, A IOiott&v et \tbvuv tira7Ses dans Hérodote (I, 27 ; III, 21 ; 
V, 49 ), KOrivaloiv ura 7Ses dans Pindare (fr. 196 ), tiXkrfvcjv ^acuSei ou uraïSes 
ÈXkr(vù)v dans ce dernier ( Isthm . IV, 62 ) et dans les Perses d’Eschyle, 
montrent parfaitement que la Grèce n’a pas attendu la traduction des 
Septante pour avoir l’équivalent du D'...n Toutefois, nous conviendrons 
facilement qu’à partir de l’époque de Ptolémée-Philadelphe, et surtout à 
partir de l’ère chrétienne, l’emploi de cette forme devint de plus en plus 
multiplié, et que l’exemple des Grecs à style asiatique et des écrivains ec¬ 
clésiastiques put y être pour beaucoup. — 2 0 Pour le sens, bien qu’au 
fond dXiéwv isaiïSes soit la même chose que dXieU , comme nous le disent 
les lexiques, et généralement puisse se traduire de même sans très-grave 
inconvénient, le plus souvent pourtant cette traduction est imparfaite et 
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laisse échapper une nuance qui n'est ni sans importance ni sans grâce; 
Les àùdéuv müSas sont pêcheurs et fils de pêcheurs; il connaissent à fond 
et comme eux-mêmes tout ce qui tient i leur métier; écoutez-les et croyez-, 
les comme des oracles toutes les fois qu’ils disent un mot de poissons, de 
barques, de rames, de filets, de mer, de vents et de pronostics d’orage! 
De même les fhrrépow ttrcüSet n’ont pas, comme Démosthène ou comme 
Rollin, passé de la forge ou de la boutique de coutellerie à l’officine des 
Gorgias : non, en les nommant pirrépu» vrdïSas , on indique qu’ils n’ont 
jamais respiré d'autre atmosphère que celle de cette école; qu’ils sont 
comme saturés et imprégnés des progymnasmata d’Aphthonius ; qu’ils ont 
été bercés, qu’ils ont grandi, qu’ils mourront entre la catachrèse et la pro- 
sopopée : d’où résulte que ce qu’ils disent, que ce qu’ils pensent sur ces 
matières fait autorité. Ce n’était point là une légère différence. Le métèque 
devenu citoyen d’Athènes, kûtiveiïos, n’était pas vu comme leur égal par¬ 
les kOtivaiw vtaï Ses. Térence, Horace étaient £kev6epoi , d’accord, mais 
iXevQépaiv ttratSss , non. Il y a ici (et il y a la plupart du temps) quelque chose 
d’analogue dans Xpwfliavüv maüSes , surtout prononcé par celui qui, même 
chrétien, ne serait pas chrétien de naissance. Ces Xpu/htw&v csaïSes res¬ 
semblent singulièrement aux vieux chrétiens des Espagnols; c’est une espèce 
de noblesse de race toute différente de la noblesse que vous acquérez vous- 
même et dont on vous remet le brevet. Ajoutons que, quant à l’autre sens 

donné par les dictionnaires, . am natio, il est juste sans doute (aussi 

nous étonnons-nous que la dernière édition du Thésaurus Ungaa græcæ le 
fasse précéder de cette formule peu laudative : « Nisi quis malit reddere » ) ; 
mais natio alors doit se prendre, dans le sens le plus élastique, pour corps, 
caste, confrérie, école, etc. Sa nuance intime alors se rapproche de celle que 
nous avons indiquée d’abord, parce qu'elle suppose également des habitués, 
des hommes rompus à la chose qu’on a en vue. [Ainsi l’on traduirait fort 
bien « ce sont là des plaisanteries d’atelier, » par ravra rà axcSpitma ol Ç«- 
yp&Çwv uraïSes; « c’est comme cela qu’un ambassadeur dit vrai, » par dit ttok 
roùt vrpéo€ean> mSSas àXtt&evotnat éyeie. ] — 3® En prose, presque toujours 
tsaïSts suit le génitif son régime (cependant nous nous rappelons quelques 
exemples contraires, eraîSes lonpâv notamment, dans Cantacuzène, II, 1 4, 
et dans les Lettres inédites de l'empereur Manuel). — 4° Il y a quelque ana¬ 
logie entre ces génitifs suivis de utaüSes et tous ces noms imaginés au moyen 
âge ( et sur le modèle desquels les Grecs modernes ont fini par former des 
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noms de famille), Tovpxàirovkoi, kpiievôirovXot , S^payyéTrotAoi, etc. (d’où 
les Sgouropoulo, Xanthopoulo et tant d’autres). — 5° Enfin on comprend 
parfaitement que ce soit en Asie qu’ait pris naissance un idiotisme qui 
suppose tantôt la caste (c’est-à-dire les fils exerçant la profession de leur 
père), tantôt la tribu, comme d’une part les Beni-Houssein, les Beni-Aglab, 
les Beni-Khoreicb, comme de l’autre les Karaman-Ougli. 

(387) KpriniSas àÇ66vojv ffftfyojv etXrityvlav ràs ... &apav6(ÂQvs -or partis xoù 

_ èxxknalcLv. Après nous être dit, une fois pour toutes, que Grégoras, 

dans son style métaphorique, est ici bien peu d’accord avec lui-même, et 
que (SXaolijv istjyàs (ou xprimSas « rrtyôjv) efktiÇvïaiv ressemble beaucoup, 
pour la cohérence des images, à ce que seraient les tendres Jlears du flam¬ 
beau de la vie, nous nous demanderons ce que signifie ici xpwïSas. Est-ce 
le crepido latin qu’on voit dans xptfirU rov Tafiévos (Polybe, V, Sy, 8 ), dans 
xp»? 7 r 7 < 5 a xixky vrep) auTtfv , c’est-à-dire «repl Ttjv "Xlfxvrfv (Hérodote, I, 1 85) 
et dans Spfxos xod xptjitk (de Pollux, IX, a 8 ) ? Il serait difficile d’extraire 
de là un sens. Serait-ce alors que xpijmSes vrtjyùjv reviendrait à nrrjyaf? 
Rien n’est moins supposable. Faut-il voir dans xptpriSas isriyûv à peu près 
le synonyme de xprimSas re xcù vsnyis (base et source), deux idées associables 
quand on les unit par xal, et que, par une nouvelle hardiesse métapho¬ 
rique, on aurait fondues au lieu de les juxtaposer? Nous n’en croyons 
rien. Kpv 7 rfe est tout simplement le fond, le lit De même que la statue est 
sur son piédestal, la colonne sur sa base, l’édifice sur ses fondements, de 
même l’onde est sur le sol qui lui sert de lit : lit, fondements, base, piédestal, 
tout cela c’est également xprrnU. Les exemples en sont rares pour le pre¬ 
mier sens, mais le t è ÜScjp rov 1 opSavov ênopeôero Si 9 &Xi)ç xpirnïSos de Josué, 
iv, 18 , est sans réplique. Ceci posé, quoiqu’il y ait toujours un peu d’af¬ 
fectation et de recherche dans cette image, on comprend parfaitement que 
Grégoras ait pu dire avec esprit que « l’hérésie et la honte sont des sources 
« dont le lit c’est l’iniquité du patriarche, c’est l’Église telle que l’ont faite 
« les Palamites, » d’autant plus que le lit d une source, c’est le sol du sein 
duquel jaillissent les eaux. 

(388) Èv mpoL&j</lq>. Le Parabyste, petit tribunal d’Athènes où Ton ne 
jugeait que les affaires civiles d’importance minime (puisque la contestation 
n’y pouvait rouler sur plus d’une drachme ), et où les juges, qu’on nommait 
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les Onze (oi SvSexa), à cause de leur nombre, et qui n’étaient pas pris au 
sort dans les rangs du peuple, siégeaient tantôt au grand complet, tantôt 
par sections et à tour de rôle [car cest ainsi que nous entendons les deux 
Parabystes indiqués parPollux, le grand et le moindre (tô fxetlov et t à pesop, 
comme le lit Meursius, au lieu de pécrov)], le Parabyste, disons-nous, 
était, suivant Pausanias, iv dÇaveï t6ttco 'BÜkeœç. De là èv ^apaSvc/lcf), dans 
le sens de kaOpafos, à la sourdine, sous le manteau (cp. plus haut zsapaëicov 
dëpirepa xéppaTa, S 17, et note 35 1 ); ce qui n’empêche pas que quelque¬ 
fois aussi, assure-t-on, il n’ait signifié en bloc, pêle-mêle, et répondu au per 
saturam des Latins. 

(389) E/7ri yap 9 ($r)cri 9 1 vpbs Ttjv BvyaTépa Ttjv acrvverov î epovcrakrffi. La marge 
donne ce passage comme d’Ézéchiel; mais vainement nous feuilletons les 
Concordances : nous n’en trouvons aucune trace. Si nous l’y trouvions, pro¬ 
bablement il porterait pov après SvyaTépa. 

(390) Ovy, iffJuxpTev dSéXÇrf crov.... ^6So(xo 1 èx croît. Tout le passage est 
censé tiré d’Ézéchiel, xvi; mais la citation présente non-seulement des la¬ 
cunes , mais aussi des interversions et des altérations. kSekÇrf crov ^26Sopa 
est du verset 48, ov% ^fxczpTev. . . xonà td ^pacreld crov du 5i e ; mais ov% 
tffxaprev est précédé de Sè 2 apclpeia-, et enfin, au 5a a , au lieu de xaà 
êSixcucoOrj ^iSopa, èx croît, nous lisons xa\ éSixaicoôijcrav avr al èx croît. 

(391) Tovréc/li 2 ôSofxa SIxolicl.... (pourxei Xpvcrialofxos. C’est bien ainsi que 
s’exprime S. Chrysostome, Sur le quatrième jour de la création; et c’est à peu 
près le sens ecclésiastique et biblique de Sixauico ( tout autre, on le voit, que le 
sens classique et profane). Toutefois, il ne fait que côtoyer la nuance précise: 
pix à la voix pihel ('piani et rupixn, dans le deuxième passage ci-dessus) veut 
dire non-seulement rendre juste, mais répüter juste, déclarer juste, double 
sens qui se retrouve également dans la deuxième forme du verbe arabe (^, 
estimer vrai). Au fond, peut-être ceux qui prononcent ainsi le mot de justifier, 
l’entendent comme nous traduisons, réputer justes, proclamer justes, traiter en 
justes. Mais ce n’est pas moins une impropriété, un langage inexact. 

(392) É^ap^/p doit s’ajouter aux preuves qui ont été données plus haut 
de la nécessité de prendre le mot dans le sens de province ecclésiastique ou 
de gouvernement spirituel. 

tome xvii, a* partie. 43 
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(393) hxkoôev &XX 061 (teraOépres. Reproche juste, s’il tombe sur le pa¬ 
triarcat en général; injuste, si l’on veut dire que le même patriarche se 
déjuge et varie à prix d’argent. Voyez note 385. 

(394) Meî?ot> xpnrfptov — vsoaptâpyas. Juridiction supérieure _; les pa¬ 

triarches. ùs ne se joint pas à els de manière à ce que tous deux ensemble 
équivalent à els seul ou soient une nuance d’e/s; il veut dire vu que (en 
sous-entendant les patriarches étaient), et la vraie traduction latine serait 
patriarchas adiré, quippe qui. 

(395) ÈyxkrfiMLTa. Voyez, notes 33g, 34o, 34a, la réfutation de ce re¬ 
proche. 

(396) A vavSpov. Le choix du mot semble bien insinuer que, pour tout 
ce qui n’est pas intrigues, bassesses, vénalité, corruption, calomnie, les 
hommes qu’il flagelle ici sont des femmes (AyaitSes, oiîx h’ kycuol ), ou 
plutôt des eunuques. 

(397) OC 6 ’ oStoi trpivoiav ippqBvptipjévvv ... t*)v <p\ 6 yariis IpiSos x.t.A. On 
voit que les imputations de Grégoras vont faisant des progrès. A présent, ce 
n’est plus comme fortuitement et sans l'aide du patriarche que la querelle 
devient si vive : il l’attise ; il anime les deux rivaux, en tenant sa décision en 
suspens; il pousse aux enchères, en mettant les concurrents en présence ; et 
il semble même que ce dont Constantinople est témoin en ce moment n'est 
que le prélude d’une série d'actes analogues dans l’avenir. Nous ne serions 
point surpris que telles eussent été les vues de Calliste, et même de Jean 
Paléologue. 

(398) AtyéOev. Non-seulement des deux mains, ce qu’exprimerait suffi¬ 
samment AyfyoTépuOev, mais des deux parties adverses {Stya). 

(399) &arépou est régime de Se&d, la main de l’un. 11 est inutile d’ajouter 

ou bien de l'autre. B plOovaa régit t&v . ‘mepiropévav — xptipJrov, qui 

n’est pas participe absolu. Quoique ordinairement ce soit le datif que gou¬ 
verne /3 plOu, on le voit de loin en loin avec l’accusatif, et un peu plus 
souvent avec le génitif, témoin entre autres le fameux vers tout spondaïque : 

2/tov xal xpetâv >)&' otvov jSeSp idvlas .— Odyssée, XV, 333. 
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(400) est presque toujours employé avec une nuance de 

défaveur. Sophocle fait presque un pléonasme en disant (Antig. 3 1 3 ) 
alfTyjpSv 7^rf(Â(ÂdTù)v ; et Démosthène n’ajoute point d’épithète quand il nous 
dit qu’Eschine était eU rb ’XrjfÂfxa fiénojv. 
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RÉSUMÉ. 

Au total, le Livre XXXVII de l’Histoire de Grégoras nous fournit, 
indépendamment de ion nombre de faits connus, beaucoup de détails 
recommandables, soit par la nouveauté, soit par l’importance. 

L’importance cependant en est inégale. 

Parmi les moindres se rangent, 

Et l’invasion croissante de cette bigarrure de costumes moitié latins, 
moitié orientaux, dont, aux yeux de notre pieux et orthodoxe histo¬ 
rien, l’anarchie et les variations reflètent dans l’ordre physique l’anar¬ 
chie et les variations des doctrines de l’Eglise grecque en proie au 
palamisme ; 

Et la spoliation des palais d’abord, et ensuite des temples, de Cons¬ 
tantinople , dont les plus splendides ornements, marbres, mosaïques 
et bas-reliefs sans doute, émigrent à Galata, vendus au plus offrant et 
dernier enchérisseur, ou plutôt livrés, après un simulacre d’encan, au 
mercantilisme génois, qui vient de remettre Paléologue sur le trône et 
qui sait toujours se faire payer ses services ; 

Et le mariage du jeune Andronic (celui qui fut plus tard l’usurpa¬ 
teur Andronic V) avec la fille du kral de Bulgarie, Alexandre, — et 
ce trait curieux qu’Alexandre lui-même présenta aux fonts du baptême 
la belle juive que la passion lui fit épouser en secondes noces ; 

Et le retour à Constantinople de la princesse, fille aînée d’Andro¬ 
nic IV, après la mort de son époux Michel Açan, le fils aîné d’A¬ 
lexandre et son héritier présomptif; 

43. 
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Et la naissance d’un quatrième enfant de Jean Paléologue et d’Hé¬ 
lène Cantacuzène en i356, un an et quelques mois après la restau¬ 
ration de l’empereur, ainsi que sa mort sur la fin de l’été de i358. 

Après ces faits, qu’on ne doit guère regarder que comme secon¬ 
daires , quoiqu’ils ne laissent pas, lorsqu’on les rapproche des faits con¬ 
nus et qu’on les combine habilement, de fournir matière à plus d’une 
réflexion et d’une notion nouvelle, nous en apercevons de plus graves. 

Telle est, par exemple, la double alliance du Serve Simon, le frère 
d’Etienne Douchan, avec le comte Nicéphore de Céphalénie et d’Acar- 
nanie, alliance par mariage, puisque Nicéphore donna une de ses 
sœurs à Simon; alliance d’armes et de politique, puisque, parle chef 
serve, il conquit la Thessalie, et que sans doute il dut ensuite lui 
prêter son concours pour d’autres projets. 

Tel serait aussi le projet de mariage entre le musulman Khalil, ce 
fils d’Ourkhan, dont nous allons parler dans quelques instants, et la 
fille de Jean Paléologue, lors même que ce projet de mariage n’eût 
point été accompagné de très-graves circonstances. 

Mais quantité d’autres notions beaucoup plus importantes encore 
nous sont fournies par l’écrivain. 

D’abord, c’est lui qui nous apprend à quelle époque et comment 
se terminèrent toutes les hostilités armées relatives à la lutte des 
maisons de Paléologue et de Cantacuzène : ce fut dans l’automne 
de i358, par la reddition de Manuel Açan, beau-frère de l’ex-col- 
lègue de Jean. Ainsi, à Manuel appartient l’honneur de s’être rendu 
le dernier. Les moyens par lesquels il s’était soutenu ne sont que 
peu glorieux; mais ils s’accordaient parfaitement et avec la nature 
des choses et avec les usages, avec la morale du siècle des Grandes 
Compagnies et des Arnaud de Cervoles. En apparence, Manuel se 
soumettait à discrétion; mais, quoique ayant la corde au cou, il avait 
sans doute fait ses conditions, et il garda Vizye. 

Pour tout ce qui tient à la chronologie de l’affaire de Khalil, le 
Livre XXXVII de Grégoras est notre seule ressource : lui seul en 
donne l’époque, la durée, les synchronismes : ce sont autant d’élé- 
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ments qui jettent du jour, non-seulement sur l’affaire en elle-même, 
mais sur ces deux dernières années si mal connues de la lutte canta- 
cuzénienne. 

De plus, les phases diverses de l’affaire sont admirablement retra¬ 
cées : les nombreuses allées et venues de Jean, ses entrevues avec 
Ourkhan, sont loin d’être des détails inutiles : elles ont, entre autres 
avantages, celui de nous mettre sur la voie de l'enchevêtrement des 
affaires d’Europe et d’Asie, et de cette série d’actions et de réactions 
qui s’exercèrent entre l’incident de la captivité de Khalil et les des¬ 
tins de Cantacuzène. Un trait surtout est lumineux : c’est que le sultan, 
s’il faut en croire Grégoras, promit à Jean de lui livrer ce rival, son 
beau-frère et son allié. 

L’opiniâtre résistance de Calothète, que nous ne savions pas avoir 
été de près de deux ans; la détresse, l’indiscipline et la désertion de 
l’escadre grecque qui, sans même attendre l’hiver, abandonna le blo¬ 
cus de Phocée et cingla vers la capitale ; l’organisation, en 1 307, d’un 
complot cantacuzéniste, qui avait des ramifications, disons plutôt sa 
source, dans Constantinople même, et dont telle était l’imminence, 
que Paléologue se rendit précipitamment au palais de Blaquemes, 
incognito et déguisé, et que, malgré toute l’activité à laquelle le con¬ 
traignait la crainte de se brouiller avec Ourkhan, il lui fallut qua¬ 
rante jours pour parer au plus pressé ; tout cela aussi nous était com¬ 
plètement étranger. 

La conspiration de Ziano, indiquée très-vaguement et par quelques 
mots, se trouve pourtant éclairée d’un jour nouveau par tout ce qui 
précède ; et nous savons désormais où la placer.' 

Les relations de Jean devant Phocée avec cet émir Seldjoukide de 
Lyd ie, que nous présumons avoir été de la dynastie de Sarou-khan, 
étaient de même demeurées ensevelies dans l’oubli. M. de Hammer 
les ignorait, c’est-à-dire que les écrivains orientaux n’en ont pas plus 
parlé que les Grecs ou les Génois. Ce silence, qu’on s’explique parfai¬ 
tement, ne saurait rendre le récit de notre auteur suspect aux criti¬ 
ques. La perfidie de l’émir à l’égard de Jean est un fait capital, ourdi 
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peut-être par f ex-impératrice Irène, et que l’on ne doit pas manquer 
de lier avec tous ceux que nous venons de mentionner à propos de 
Khalil. 

Enfin, après la délivrance du jeune prince et sa réception à Cons¬ 
tantinople , et l’arrangement d’un mariage prochain sans doute entre 
la princesse impériale et lui, quand déjà nous savons que, depuis deux 
ans, les possessions de Paléologue ne sont plus en butte à la crainte 
des incursions turques si fréquentes par le passé, nous apprenons 
que, Souléiman ayant cessé de vivre, c’est Khalil lui-même qui est 
choisi par Ourkhan, à la sollicitation de Paléologue, pour l’héritier 
de la monarchie des Osmanlis, et que l’investiture solennelle lui est 
donnée cette même année i358. Le contraste de cette indication 
précise, donnée par un contemporain, sur un prince dont l’appari¬ 
tion avait intéressé les Byzantins au plus haut point, et des faits qui 
se réalisèrent quelques mois après (la mort d’Ourkhan, l’avénement 
de Mourad, la disparition de Khalil), ne semblera sans doute pas 
indigne d’être profondément médité, bien que probablement nous 
ne devions jamais avoir le mot de l’énigme que Grégoras nous fait 
entrevoir. 

La division du patriarcat russe en deux obédiences (celle de Vla¬ 
dimir et Kief d’une part, et de l’autre celle de Vilna), puis la persé¬ 
vérance d’OIgierd dans les vieilles idolâtries lithuaniennes, se trou¬ 
vent de même enrichies de détails aussi précieux que nouveaux, et 
présentées sous un nouveau jour. 

Nous y voyons d’abord qu’Alexis, en dépit de ses vertus, de sa 
haute sainteté (que nous avons admise, nous, et défendue contre l’opi¬ 
nion de Grégoras), ne dédaignait pas d’employer des arguments plus 
humains et mieux sonnants à l’oreille de princes faméliques et de 
patriarches cupides. 

Nous apercevons ensuite, en lisant toutes les épithètes disgra¬ 
cieuses accumulées par Grégoras, avec combien de fureur et d’art 
fut calomnié à Constantinople, par ses adversaires russes, le véné¬ 
rable prélat. 
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Nous apprenons que ce n’est pas un voyage que fit Alexis à Cons¬ 
tantinople pour son sacre et pour le maintien des intérêts de l’Eglise 
russe, mais deux. 

Nous apprenons aussi qu’il s’opéra de cette manière au moins un, 
peut-être plusieurs remaniements des circonscriptions des deux obé¬ 
diences (et, par l’ensemble des autres circonstances, il est permis de 
croire que Kief n’était que nominativement compris dans la part 
d’Alexis). 

Nous reconnaissons, à côté de ce qu’il y a de répréhensible dans 
la conduite des patriarches de Constantinople, une circonstance at¬ 
ténuante ; c’est que, dans l’origine, les deux primats rivaux de l’Eglise 
russo-lithuanienne reçurent leur titre de deux patriarches rivaux : 
Roman, élu le premier, le fut par Calliste, Alexis le fut par Philo- 
thée. C’est donc à tort qu’on a reproché au dernier d’avoir sacré deux 
métropolitains à la fois ou presque à la fois; et ce reproche, qui pour¬ 
rait, avec certaines modifications, être convenablement placé dans la 
bouche d’un partisan de la Lithuanie ou de la Pologne, devra, chez 
ceux qui écrivent au point de vue russe et qui nous semblent ici avoir 
pour eux la bonne cause, se transformer en éloges, puisque Philo- 
tliée servait les grands-princes de Moskou, en rapportant, ou totale¬ 
ment ou en partie, la décision illégitime précédemment intervenue, 
qui confisquait au profit d’un Lithuanien le privilège d’avoir la pri- 
matie dans ses Etats, privilège dont jouissaient et auquel tenaient avec 
raison les Veliki-kniès de Moskou. 

C’est encore Grégoras, et Grégoras seul, qui nous révèle que ce 
Lithuanien, lequel n’était autre que le puissant et artificieux Olgierd, 
avait dans le rival d’Alexis non-seulement une créature, mais un pa¬ 
rent, un agent qui véritablement ne pouvait lui devenir infidèle ; que 
ce parent, cet agent, il provoqua, il appuya ses prétentions et ses 
demandes à Constantinople; qu’il souhaitait sa réussite avec passion, 
et qu’un demi-succès (le partage de l’autorité métropolitaine) lui sem¬ 
bla un échec ; qu’il voulut revenir sur la chose jugée, qu’il fut sur 
le point de voir rédiger un troisième décret patriarcal en ce sens ; 
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et que ce fut lorsque, en définitive, cette tentative fit naufrage et 
n’aboutit qu’à rendre plus éclatant l’échec de son métropolitain, qu’il 
entra dans cette terrible colère dont l’explosion fournit des pages 
curieuses à la dernière partie du livre. 

H est clair dès lors, et par toutes ces circonstances et par la fré¬ 
quente répétition de ces mots, ô'X>/s Ê&ht/os, unis à celui de p/r p6- 
iroXis ou d'ènap^îa., qu’Olgierd, dont la vaste ambition aspirait à faire 
de toutes les Russies un empire lithuanien, comptait marcher à l’uni¬ 
versalité de la domination temporelle par l’universalité d’une domi¬ 
nation spirituelle; que cette domination spirituelle pour lui était le 
moyen ; qu’il en avait apprécié la puissance en homme qui connaît à 
fond sa nation et ses contemporains; qu’il la voulait à Kief, à Kiefla 
vieille ville, la ville sainte ; à Kief, jadis la métropole, quand on ne 
parlait ni de Vladimir, ni de cette Koutchkavo, devenue plus tard 
Moskou; à Kief, désormais sa possession; à Kief, qui n’appartenait 
plus aux Mongols, et qui, grâce à lui, ne les craignait plus. Et, pour 
se rallier plus efficacement la totalité des Russes, il plaçait à Kief, 
redevenue métropole, un Russe, un prince descendant de Rourik. 

Et quand cette politique , égoïste peut-être, matérielle sans doute, 
mais profonde et savante, à laquelle il attachait sa conversion, trouva 
un obstacle insurmontable dans l’habileté de saint Alexis, on comprend 
que son désappointement ait été de la fureur. « Tout ou rien ! » avait 
été le premier rêve de son ambition ; mais non-seulement il n’avait 
pas tout, Kief de plus échappait à son élu : or, en vain Roman avait 
sous lui huit ou dix autres évêchés, c’est Kief, c’est Kief qu’il lui fal¬ 
lait ; eût-il eu cent évêques à sa suite, qu’était-ce pour les Russes 
qu’un métropolitain de Vilna ? 

Et pourtant, telle était la puissance de dissimulation du fils de 
Gédimin, que, tout en donnant carrière au courroux qui le transpor¬ 
tait, prohahlement pas un mot ne sortit publiquement de sa bouche, 
qui fît connaître les projets avortés. Dans toutes les paroles que Gré¬ 
goras lui fit prononcer, et qui semblent avoir eu pour origine des 
rapports positifs sinon officiels, il n’y en a pas une qui ne soit digne 
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de Cromwell, si Cromwell eût été dans la situation d’Olgierd : tout 
ce qu’il dit est vrai, est perfide; mais il n’y agite que la superficie de 
l’événement, que ce qui ne l’intéresse pas : la grosse question, il n’en 
laisse rien transpirer. 

Ce rapide résumé des principales notions à tirer du XXXVII e livre 
de Grégoras suffit pour en faire reconnaître l’importance. En re¬ 
vanche, nous devons ajouter, pour être impartial, que parfois il 
omet, il ignore des détails intéressants, et qu’il faut le compléter 
par d’autres auteurs ; que quelquefois il se trompe ou est suspect ; 
que, pour les noms propres surtout, il laisse trop souvent à désirer. 

Littérairement, le livre mérite de l’estime. Il se lit d’un bout & 
l’autre avec plaisir. Peut-être y a-t-il, nous l’avons dit, un peu de 
longueur et d’embarras dans le premier paragraphe tout entier, con¬ 
sacré à des excuses peu persuasives. Peut-être n’y a-t-il pas une pro¬ 
portion assez exacte entre les deux grands morceaux (l’affaire Kha- 
lil, 5-i3, l’affaire russe, 1 5- 19 ) et les autres récits. Peut-être enfin 
se glisse-t-il de loin en loin des réflexions un peu puériles, un peu 
subtiles, un peu uniformes, dans le tissu de la narration. Relative¬ 
ment à la dernière imputation cependant, il faut avouer que le cas 
est rare; et, pour la seconde, la disproportion n’est pas telle qu’on 
puisse se récrier beaucoup. Du reste, ces taches légères disparaissent 
réellement sous d’excellentes qualités de rédaction. En général, le 
style coule rapidement ; il est facile, il est élégant, il est animé. Il 
y a un peu du rhéteur dans Grégoras; mais il y a aussi un homme 
d’esprit, et quelquefois un homme voisin de l’éloquence. L’ensemble 
du livre est très-varié : l’historien nous promène de l’Acarnanie et 
de la Servie à Constantinople, de l’Asie Mineure à la Russie. Les ta¬ 
bleaux auxquels assez souvent il se laisse entraîner décèlent un vrai 
talent et ont presque le souffle poétique. Ainsi l’on voit la flottille 
grecque caracoler en quelque sorte autour du navire qui porte Jean 
et Khalil à Constantinople ; ainsi l’on respire avec la Thrace, pou¬ 
vant enfin vaquer aux moissons et aux vendanges sans crainte des 
Turcs : nulle églogue de pêcheurs à coup sûr ne surpasse le déli- 
tome xvii, a* partie. 44 
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deux tableau des ébats de Khalil sur les eaux du golfe d’Astaque. 
Parfois, de peintre et coloriste, Grégoras devient dramatique. Il l’est, 
par exemple, lorsque, au milieu de manœuvres militaires ou autres 
pour le siège de Phocée, nous voyons la monotonie des détails stra¬ 
tégiques s’égayer par les chasses et les festins de Jean chez l’émir ; 
puis la monotonie des jeux rompue par le danger de l’empereur, 
par la péripétie qui fait tomber son hôte en son pouvoir ; puis la mo¬ 
notonie de ce facile succès faire place à l’intérêt et à la surprise, dès 
l’apparition de la sultane, qui vient plutôt notifier ses volontés qu’ap¬ 
porter ses doléances et son or à l’empereur, maître de la personne 
de son mari. Le discours d’Olgierd contient des beautés d’un autre 
ordre : l’indignation parfois y devient de l’éloquence ; il faut admirer 
et ce machiavélisme et ce mélange d’intelligence et d’ignorance à 
demi éclairée, et cette puissance de sarcasme qu’il y a au fond des 
paroles d’Olgierd, paraphrasant cette idée : « Mieux vaut être païen 
• que chrétien indigne, mieux vaut adorer le soleil que les roubles, > 
et flagellant les patriarches de Constantinople de par Jésus-Christ, 
Ézéchiel, et saint Chrysostome, tels qu’on les lui a expliqués ou 
racontés, tels qu’ils ont frappé son imagination. Au point de vue es¬ 
thétique surtout, c’est quelque chose d’éminemment original que cet 
idolâtre tranchant du Père de l’Eglise, ce sauvage côtoyant et paro¬ 
diant Platon. Enfin, Grégoras lui-même, et en son propre nom, ne 
laisse pas de décocher des traits souvent fort incisifs et fort cruels. 
On reconnaît en lui, à côté de l’historien, du coloriste, de l’ora¬ 
teur, du théologien, le pamphlétaire; et nulle part chez lui peut- 
être la réunion de tous ces caractères n’est plus sensible que dans le 
livre que nous venons d’analyser. 

Cette physionomie, composite en quelque sorte, mérite-t-elle des 
louanges extraordinaires à l’écrivain ? Nous laisserons d’autres en dé¬ 
cider; mais ce qu’il y a de certain, c’est quelle ne permet point à 
son ouvrage d’être ennuyeux. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

TANT POUR LA PHILOLOGIE ET LA GRÉCITÉ QUE POUR LA GÉOGRAPHIE 

ET POUR L’HISTOIRE 


A 


Aægna , fils puîné d’Alexandre de Bulga¬ 
rie et de la belle Juive, 1 5 o.—Ne faut-il 
pas écrire Açan [mouillé par t>, et gén. 
par a ,d’où Açania, Açagna] ? 1 5 o, note. 

kÇœrov èprjplav, 62. — Proverbe, 267; — 
issu de l’hémistiche d’Eschyle AGarov 
els èprjplav, 2 58 . 

Abdere, kÇfojp*, - 05 , -ov, 2 i 4 ; et cp. 
hibrjpa. 

Abondance de vins en i 358 , 60. 

Aboü-SaId. Voyez Dilchad. 

Açan (Andronic), fils de Mylzès et beau- 
père de Cantacuzène, 2 58 . — Appuie 
Apocauque contre lui, et devient gé¬ 
néralissime des troupes de terre, 2 58 . 
—Devient ensuite suspect au favori, est 
mis en prison, etc.,259. — Rentre en 
grâce près de Cantacuzène vainqueur, 


et devient sévastocralor, 259. — Sur¬ 
veille pour lui Jean VI à Thessalonique, 
et accourt de Vizye à son secours en 
i 355 , 259. — Sa fille. Voyez Irène. 
— Ses frères. Voy. Açan (le premier 
Constantin et Isaac). — Ses fils. Voy. 
Açan (Jean et Manuel). 

Açan (Constantin), fils de Mytzès, 258 . 
— Général d’Andronic III contre An- 
dronic IV, et battu par Synadène, 2 5 g. 
— Prend parti pour Apocauque contre 
Cantacuzène, 2 58 . — Devient suspect 
au premier et est mis aux arrêts, 259. 

Açan (Constantin) , sans doute petit fils 
du précédent, 259. —Lettre que lui 
écrit Manuel Paléologue. Voy. Inédits. 

Açan (Irène). Voyez Irène (la première). 

Açan (Isaac), troisième fils de Mytzès, grand- 


1 i # Les expressions et les formes grecques relevées dans cet Index ne sont pas toutes inso¬ 
lites. Bon nombre d’entre elles ne sont remarquables que par la construction, ou par un emploi 
figuré, ou par leur application à quelque chose d’inattendu, ou par d’autres nuances de ce genre; 
il en est qui n’y trouvent place que comme preuve de la permanence d’un mot on d’un tour de 
phrase, i 5 oo ou 2000 ans après son apparition dans les classiques, ou comme mot, comme tour 
favori de Grégoras. — a° Les mots à flexion, dès qu’ils sont cités en groupe, sont aux mêmes cas, 
aux mêmes temps, aux mêmes modes que dans le texte. — 3 ° Les mois grecs ou appartenant à 
d’autres langues étrangères doivent être cherchés à la place que, transcrits en lettres françaises, 
ils occuperaient dans l’alphabet français. Ainsi éÇ&ri se trouve entre les èice. .. et les èvi ..., parce 
qu’en français èÇ. .. devient cph. ; ainsi les e et n, les o et w sont mêlés; ainsi les mots dont p est 
l’initiale viennent tous après re et avant ri. Les % représentent hh (non ch). 4*Les indications 
entre crochets [ ] sont presque toutes des additions aux notes mêmes. 

t\l\. 
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duc, adhérent d’Apocauque, panhyper- 
sévaste, et le premier du conseil avecCin- 
name après la mort d'Apocauque, 260. 

Açan (Jean), un des fils d’Andronic Açan, 
a 58 .—Suit, sous Andronic IV, puis jus- 
qu’en 1 354 , 1 a fortune de son frère. Voy. 
Açan (Manuel).—Se soumet de bonne 
heure à Jean VI, et devient gouverneur 
de Périthéorium dès i 355 , a62. 

Açan (Manuel), frère du précédent, a 58 . 
— Tous deux sont incarcérés k Véra, 
sous Andronic IV, comme complices du 
despote Démétrius, 260. — Tous deux 
redeviennent libres en octobre 1347, 
260 ; — et, contrairement à leur père, 
se déclarent pour leur beau-frère Can- 
tacuzène, 261 .—Tous deux deviennent 
sévastocrators dès i 347 ou P eu a P r ès, 
261.— Belle conduite de Manuel k 
Rhosocastre, 261. — H marche avec 
Jean l’Échanson sur Andrinople, 261. 
— Énergie qu’il déploie à Andrinople 
avec Irène sa sœur, 261.—Gouverneur 
de Vizye, 64 , 261. — Despote, 64 , 
261. — Commandant en chef des 
troupes de terre contre Galata, 261. — 
Son retour k Vizye, 261. — Troupes 
qu’il envoie pour empêcher la descente 
des Génois en Thrace, mais qui ne 
peuvent s’opposer k la prise d’Héraclée, 
261. — N’est-ce pas lui qui détache 
son père Andronic au secours de Can- 
tacuzène, en i 355 ? 261. — Il tient 
pour Mathieu, 261 ; — même après la 
chute de Mathieu, 261.— Sa pénurie, 
64.—U finit par ne vivre que d’excur¬ 
sions qui dégénèrent en brigandages, 
64 , 262. — Il est le dernier Cantacu- 
zéniste k se soumettre, 262. — Enfin 
il se rend k discrétion, et arrive k Cons¬ 
tantinople la corde au cou, 64, 262. 
— Était-ce vraiment sans conditions 


qu’il se rendait? 262, 253 . — Il avait 
dû être lié au complot de Ziano, 263 . 
— Il était gendre deSynadène, 261. 
Açan (Michel), fils d'Alexandre de Bul¬ 
garie, i52, i 55.—Épouse Marie, fille 
d’Andronic IV, 1 52 ,1 55 . (Voy. Marie.) 
— Meurt emprisonné par sa belle- 
mère, 1 55 . Cp. Coüsinery. 

Acarnanie (L’) et l’Étolie à Douchan. 
Voy. Arta. 

kxtjparov Ttypovvra, 20; — rà rffç yvù- 
p-ys) , 48 ; —ts xol dxpaiÇvée , 68,1 5 o. 
ÀxXedt. Voy. K Xéoç. 
kxpais TOV Bépovs, 52 . 
kxorfç (rà rifc) t vepi^keirlov, 76. 
kxotoiov [rà) elacryayyrfç , 54 . 

Àxpp (èv) xô'knov TIVÔÇ, 36 . 
kxpatÇvij (Ç(kov), 36 ; et voy. kxrfpcnop. 
A xpcuriaL pris métaphoriquement, 86. 
Acrimonie de Grégoras contre Cantacu- 
zène, 72 et 74, 80 et 82. —Contre les 
Palamites, 26, 28, 74 , 80. — Contre 
les patriarches de son époque (cp. Pa¬ 
triarches) , 94, 96. — Contre les cos¬ 
tumes et les mœurs de ses compatriotes, 
26, 28. — Contre les Génois et leurs 
vols, 26. —Et, en général, surl’état de 
l’Empire et de l'Église, 80, 92, 98. 
kxparrtfpiov, 34 . — (èirlprjxeç ), 32 . — 
C’est plus que • promontoire » propre¬ 
ment dit, 160. 

Actes du concile de Chalcédoine cités, 
247. — Du concile Quinisexte, 162, 
164, i65, 195. — Du concile Pala- 
mite de 1347, 

Actif et passif d’un même verbe au même 
mode et au même temps. Voy. Aïotx-, 
Nofii£-, PvOfut-, Àpx-. 

Aheàtt, 4o, 
khj\(ûv (ê$), 36 . 

Adjlan-beg, émir de Karasi, i 55 ; et 
voy. Karasi. 
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àegna , autrement Aægna. Voy, ce moL 
Ænos, régie par Nicéphore Ducas, i36, 
137 ; — qui la quitte en i356, i48. — 
(Séjour de sa femme à) après ce départ, 
i48.— (Siège et prise d'), i48, 149 . 
Àep/{owa, turquoise minérale ou odon- 
tolithe, 276 . — kepUcov t(urxiç % même 
substance, 276 . 

Agafite, turquoise minérale, 276 . 
kyaTTCùfiévo) ( aérai), «aimé de lui,» 58. 
Agateange (Cinq visites d') à Grégoras, et 
leurs dates, 128 , 129 . 
kyaOov (xarà 'oravrès), neutre, a 6 . 
kypav (iySbùiv) , 34* Cp. 0 »fpa. 

Agrarium (Quels officiers étaient admis 
dans T) ou char de l'empereur, 194. 
kyptov , plus que « rustique , » « quasi- 
« sauvage, brute,» 90 , 33o. 
Ahmed-Meblevi , traducteur turk de la 
Liste des 244 dynasties, i84- 
Aïdin. Voy. Lydie. 

Aïnegheul. Voy. Yarhiçar. 

AUrxpoTroteïv et régime direct, 88. 
Akhelôon (Bataille d’), i48. 
k%pi r 60\ 3o; —xal Tiff ispov, 3a. 
Alaeddin, frère d’Ourkhan, 1 a6, a54- 
Albanie ( Des peuplades de Y ) et de l’Hlyrie 
s'adjoignent à Nicéphore, 3o, 149 * i5o. 
Alcman (Distique d’), 166. 

Alexandre, roi de Bulgarie, stipule, par 
le traité de Rhosocastre, l’union de 
son (ils Michel et d'une fille d'Andro- 
nic IV, 1 55. — Emprisonne sa première 
femme, i55. — Épouse une Juive, sa 
filleule, 3a, i55. — Uni à Jean VI, k 
Venise et aux Serves, fait la guerre k 
Cantacuzène, i55, note.—Cp. Aægna. 
Alexandre I" Pavlovitch (Belle médaille 
sur la mort d’), 289 , 290 . 

Alexandre II Mikhaîlovitch, 3o8, 309 . 
— Esquisse de sa vie, 309 , 3 10 . — Sa 
fille Julienne, 309 . 


Alexandre III, pape. Voy. Frédéric I w . 

Alexandre VI. Voy. Djem. 

Alexis , premier évêque, mais non primat 
métropolitain de Russie, a8a. 

Alexis (Éleuthère Fédorovitch Bia- 
kont, prêtre sous le nom d'), 3 i 3 , 80. 
— Russe, quoique Grégoras n'en dise 
rien, 3 i 3 . — Fils de boyard et filleul 
d'Ivan I w Danilovilch, 3 i 3 , 3 i 4 .— 
F ut douze ans vicaire de Théognoste, 
a88, 3 14- — Était regardé dès ce temps 
comme le futur métropolitain de Russie, 
3 i 4 . — Evêque de Vladimir avant la 
mort de Théognoste, 3 i 4 .— Très-con¬ 
sidéré à la Horde, 3 a 1. — Il va se faire 
sacrer métropolitain à Constantinople, 
3 i 3 . — Mais Roman vient de recevoir 
ce titre de Calliste, 80. — A défaut de 
primatie sur la totalité de l'Eglise russe, 
il obtient du moins de Philothée, d'a¬ 
bord partage en deux obédiences, puis 
un remaniement en sa faveur, 80, 8a, 
3 i 6 ; — par la simonie la plus criante, 
suivant Grégoras ,80,8a, 84 . — Autres 
incriminations qu'ils articule contre lui, 
80, 82, 84 » 3 i 5 , 3 i 6 , 3 18. — Erreurs 
de fait, erreurs d’appréciation de l'his¬ 
torien grec, grandes qualités du prélat 
russe, justice et noblesse de son rôle, 
dextérité, finesse, 3 i 5 , 3 i 6 , 3 i 8 , 3 ao, 
3 a 1, etc., et 355 [cp. Olgierd, Riva¬ 
lité, etc.]. — Ce n’est pas lui qui 
était simoniaque, 3 i 8 . — En i 357 
eut lieu son second voyage, 3 a 1. — 
Il avait paru au moins deux fois k 
Kief [en i 358 et en i 36 o], 3 ai, 
3 a 4 - — Les Russes le nomment saint 
Alexis, 3 io.— Ses miracles, 3 i 6 . 

Alexis le Comique (Tentative de correc¬ 
tion d’un passage d'), tao. 

ÂXXa (t à re) xal ebç ...., 76. 

kWayrf } « changement de costume, » Irait 
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^ essentiel du cérémonial byzantin, 237, 
livre xxxvii a 38 , a39. — Al’églisecomme à la cour, 

de Nicéphore 237. — « Tour de garde, » 2 38 . 

Grégoras. ÀXXdtyporra, 237. 

ÀXXdryiov, deux sens, a 38 . 

^Lo'àSf, 245. 

ÀXXdtsans régime, « changer » dans le 
sens de «changer d’habits, » a 38 .—« mon¬ 
ter la garde b (cp. dWayrf, -ytov) , 2 38 . 

ÀXXa&Jpara, 2 38 . 

ÀXXdt£<pa, 2 38 . 

ÀXX^Xa (rijs terpès) dWrjXov^las, 18. 

ÀXâwai. Voy. aux H. 

Alternative (Occupation) du siège pri¬ 
matial en Russie par un Grec et par un 
Russe,68,281. — Ne fut d’abord que 
le fait du hasard, 281. — Fut érigée 
en principe à la mort d’Hilariôn, 281. 

Altoman (Nie.), Serve, Zoupan de Trikala 
et Castorie, i 33 , i 34 » i48. 

Amalfitains (Commerce des) dans la mer 
Noire, 268. 

kpLaWohéras , 44 . 

kfxeiGovri (tôv évvarov dpu) %pàvov, 3 o. 

Ameilhon (Erreur d’) sur Khalil, 170. 
— Fait de Botyvas, Boïcnas, 208. 

kpotÇalôv, 22, 68. 

kfiovacûç (xaxàs eilôres xai). Voy. xaxüs. 

Amphipolis prise par Douchan, 2 o 4 . — 
Reprise par Cantacuzène, 204» 2 o 5 . 

Àfz^û), construit et placé comme both en 
anglais [et comme chez Homère, II. I, 
kfipàrepov fiacrikebs r à. xrX. ; comme 
chezPindare, dpÇàrepov^ 01. vi, 27, et 
-pat, 1, 166]. 

Amulette (Corne de narval servant d*), 276. 

Apvvav, «vengeance,» 94. 

kpivaaâai, «punir, « 36 . — kpvpopé twv, 
«se défendre,! ou «rendre coup pour 
« coup, • 4o. 

kvdxropa (Itxaioaiivrjs) , 88 . 

kvalodels. Voy. Ihrape/s. 


Àva^wpo&ra ('crpôç 'mfkayos ), 42. 
kvaXeyôpepos rÿv tSsv èxà&lcûv êfnrsiplav 
els èv r} 0 pouT[iévù>v t 54 . 
kvdXXolarrov (rô dxlvrjràv te xai), 88 . 
kvakôyus StSoér, 82. 

Analyse très-succincte des livres XXVII- 
XXXVI (inédits) de Grégoras, i 28 -i 3 o. 
Anandalaharî. Voy. Paronomasies. 
kvcnraùtrsts (urepl Xovrpa&v), 58 . 
kvoL'tf/vSecoç êvexa, 34 i et cp. ^vyryayyids. 
Anarchie d’opinions et de costumes à 
Constantinople, 26, 28. 

Avapylas (li/s vavnxtfs ), «anarchie na- 
« vale, « pour « marine vouée à l’anar- 
« chie, b 48. 

kvafârjywrat [Ôdev Z éÇvpàs re), 78. 
kvafipnrl£etv(èpedl&iv xai) rrfv @\ 6 y a, 98. 
Anastasiopolis ou Périthéorium, 21 4 - 
André I w Bogoliocbski change son titre 
de Prince en celui de Grand-Prince, 
289. — Est en partie X àvifp evaeGife 
qui opère la translation du siège prima¬ 
tial de Kief à Vladimir, 70 et 72, 279. 
André H, 287. 

kvùpeiov (rd). Voy. PeopdXsov. 
Andrinople (Prise d*). Voy. Lettres. 
Andronic III, durée de son règne, lutte 
avec son petit-fils, 108.—Sa mort, 110. 
Andronic IV, ses trois révoltes contre son 
père et son triomphe, 108, 109. — 
Sa mort, 110. — Trois manières de 
supputer son règne, 108, note. 
Andronic, fils de Jean VI, né en i 348 ; 
accomplit sa huitième année au prin¬ 
temps de i 356 , 3 o, 3 a, i 5 o, i 5 i. 
kvexd\w r 7 e rds xaplias énroppyjrovç èiri- 
€ot»Xdés, 4 a. 

kveXlÇeis. Voy. Èxlpopiç. 
kvrjxPv et kvaydrjvai , 48 . — Deux sens : 
i # «quitter le port, aller en mer, « 
2 0 « aborder, *219. 

Ange (Jean), gouverneur de la Grande- 
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Vlaquie pour Cantacuzène pendant la 
guerre civile, i 36 . 

Ange (Thomas). Voy. Ducas (Thomas). 
Anges (Propension des Slaves à voir des) 
dans les personnes chéries ou vénérées, 
389. — Cp. Conversion des Russes et 
Alexandre I* Pavlovitch. 

Avtxpov (&ipàv xai aùxftûhes xai reavrénra- 
aiv), 60. — kpbtfiov rsévu toi \iav % 63. 
Anne de Savoie, sœur du comte Vert, 
seconde femme d'Andronic IV, mère 
de Jean VI, 110. — Régente, 110. — 
(Emeute de i 34 i contre) en faveur de 
Cantacuzène, 34o.— Ennemie achar¬ 
née de Cantacuzène. Voy. ce mot. — 
Protège Facciolati et se voit menacée 
par les Génois, u 3 . — Persécute les 
Palamites et jette Palamas en prison, 
131. — Se déclare pour l'hérétique et 
l'hérésie, 13 1 . 

kvùJfioXoyrjfiévov , 60. — Ne figurait pas 
dans les dictionnaires avant l'édition 
du Thésaurus par Valpy, 367. 

Anonyme (L*) de Goar sur le Mystique, 
193. — (L') de Comhéfis sur Jean le 
Mystique, 193. 

kvùrspov (jcriÿpa &avàrov) ÿv/ijv, 90. 
kvreuntyaysv (èÇdxras), 33 . 
kxréxpowxe, sans sujet, mais évidemment 
par négligence, 4o. 
kvrévpaZev (dXX'), 80. 
kmé&lpcnflai rrpds roùvasniov, 36. — 
ès âirav rovvavriov p(ypa\ 36. 
kvâéhcet ( 6mj t as Ÿfvlas éXxai te xai), 
98. — kvdéXxtùv rifv xaâéXxovtrav 

X«fpa, 54 . — kvOsXxotoifç (1 )pAs drri- 
TrepurzùXTTfs étfia xai), 68. 
kvrifaaa'fo'hip , «distinction par opposi- 
« tion, » 70. 

Antipalamites orthodoxes et adhérents 
des Paléologues, 100. — Leurs repro* 
chesaux Palamites, 393, 3 io. 
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ktrrfaakov (xarà tô) , « au contraire, • 93. 
kvTnrevôfjLpcuTiv [^rfprjv rots raerisoppôciv), 
■76. 

kvrrnepKrnùxrrïs. Voy. kvOéXxst. 
kvrt^cûvovvros rov @io\> rois \6yois, 90. 
Antithèses ; vàpov rÿv dvoplav, x.r.X., 88. 
kvr\et (pvplas) rds nrXdvas xai roùs xiv- 
îévovs, 38. 

kcoplas (cfarnep) xareyvœxôras. .. Cp.Üpas. 
kvapaxaXMcûs , «sans qu'il soit possible 
« de déguiser, de voiler le fait, » 84 - 
Apate chez Constantin Porphyrogénète, 
lisez Hypâtes, i 46 . 

Àirexpoéo’aTO (èverIprjtré re xai), 84 - 
kpeiùovaiv (xprffjLaeriv), s4. 
kÇrjvidiœv (oïov), 56 . 
ki ré, suivi d'accusatif, dans Constantin 
Porphyrogénète, 383. 
kvo^kixravra (èÇsfipvrjxôra xai ), 36. 
Apocaüqüe (cabale d') contre Cantacu¬ 
zène, ni. — Sa mort, 11 4 . — Ses 
meurtriers égorgés eux-mêmes, 113. 
kiroàovvai , ou d. nrpéireiv omis ? 63, note. 
kiroyvùxreeûs (ràrrfs) éa^ara , 63. 
Apographe de Rostgaard. Voy. Copie. 
kiroxpcbvrcos [ànoré&ijv xai), 74. 
Apologie de Grégoras par lui-même relati¬ 
vement à ses digressions et valeur de l'a¬ 
pologie, 16,18, 30, 100, 103. — D’A¬ 
lexis contre les imputations de Grégoras, 
3 1 6 - 335 .— De Philothée relativement 
à l'accusation de versatilité, 333 , 343 . 
kiropfrjrovs (xapùlas) àmGovkds, 4a. 
kvo<Teiàfi8vos ( iji\(ov pXéyos), 34» 
kvortàrjv. Voy. kvoyjpdûvrtoç. 
kyf/ls, arc de voûte, de coupole, 3 oa. 
Arabisme. Voy. ùs. 

Arcula, ÂpxXa, « tourelle, » 338.— (En¬ 
trevue d'), 5 o, 338. Cp. Blabè. 
kperrfs (fiovatxtfs dppovias xai), 36, 135. 
rnft. Voy. yv7. 

kpyiepsijs , « prélat, » et non « abbé, » mais 
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« évêque » tout aussi bien que « arche- 
« vêque, » et « archevêque » tout comme 
«patriarche,» 279, 280. — Preuves, 
citations, 287. — kp%tepeï (v@' évi tv- 
ir ovadai), 68.— kp%iepéa xaÆdbraÇ (rôv 
rspwrov to 07 ov), 68. — Ap%tepéûw (perd 
tûv) xai r&v t rfç èxxkrjtrlas apxàvrcûv 
ér 1 re xai réov âp^iaavbpirœv xai ityov- 
pévcov, 237. 

Âp^ovrej, désigne souvent plus que l'em¬ 
pereur et l’impéralrice. C’est parfois le 
premier ministre ou tout le conseil, par¬ 
fois l’ensemble des personnes influentes, 
121. — kpxàvTGûv (rrjç r&v rôre) rvpav- 
v&oç % 26. — kpxpval re xai àpyo- 
pévotSt 90; et cp. Actifs et Passifs. 

kppov —, Àppér 7 ... Voyez aux H. 

4 o. 

Art (L’) de vérifier les dates fait 
naître à tort Manuel Paléologue en 
i 348 , i 5 i ; et cp. 252. 

Arta (Principauté de!’), 1 3 q.—A peu 
près l’Acamanie et l’Etolie, plus Cé- 
phalénie, 139. — Soumise, au moins 
en très-grande partie, par Douchan, 
139 (cp. Nicéphore). — Avait peut- 
être des districts indépendants sous des 
chefs indigènes, i 4 o. — Cp. Janina. 

Âpri (èv r&>), sans 78, 307. 

kaxpkeürdai rsrepi AXcov as, 52 . — kayo- 
Xovfiévûov à'kiékûûv, 34 . 

kayoklaç, « occupation, » en quelque sorle 
une « non-sinécure, » 36 . 

kfnrpôxat/Jpov rà péya Xor, [grande Ville- 
blanche], Belogorodka, non Bielgorod, 
320 . 

kt/laxrjvàSi 34 - 

Astaqüe, 167. — La même qu’Olbie et 
que Nicomédie, selon Tzschukke, 167. 
— Réfutation de la seconde assertion, 
168. — Et de la première, si on la pre¬ 
nait en un sens trop absolu, 168. — 


Est-ce la même que Drépane? 167.— 
(Golfe d’), 34 * — Aujourd’hui golfe 
d’Isnikmid, 167. — Le même que le 
golfe d’Olbie, 167.—Mais est-il femême 
que le golfe Craspédite? 167, 171. 

ka 1 aala % 28. — De Porphyre, 126. — 
Des Byzantins, tant en opinions qu’en 
costumes, suivant Grégoras, 28 et 126. 

dbbl (atâbek), et BaertkeoTtârûjp % 186. 

Athyra. Voy. Métra. 

Attusa, i 64 et la note en bas. 

Attis en phrygien, même mot que le slave 
otets, 167. 

Àv&fpow, Abdère, 46, 214. Cp. Abdère. 

Avyffv et cou, désignant, par métaphore, un 
passage étroit, mais l’un dans les mers, 
l’autre dans les terres, i 58 ,159 (cp. Ixé- 
A»;). — hàyéva E v£eivov rsàvroM , 32 . 
Ai^jp&les (3-Époff), 60. 

AvBévrrjs (oùpôs) xai BacnXeéf, «souve- 
« rain; •—Aùôévrov &akaa<rèov, 246 .— 
Méyas Aidévmje % « le Grand Seigneur, » 
245 . —Etymologie vulgaire, aùràç et 
évrof ou tYjp.1 , 245 .—Doutes, 245 ,246. 
— Le second élément n’est-il pas -F év- 
rr)ç % analogue à -Çàvrijs, de la famille Çv % 
Çev % pov ? 246, 247. — Variations du 
sens du mot, 246 , etc. — Trois sens, 
ou plutôt trois séries de significations, 
248 . — Histoire rétrospective du der¬ 
nier sens, 246,247-—Il date au moins 
du 1* siècle de notre ère, et Cicéron 
prenait déjà avBevrixàs pour « de source 
« certaine et officielle, » 247.—Liaison de 
ce sens avec celui d’av#évrty$, « maître, » 
et passage de l’un à l’autre, 2 48. 

AvSevrtx&s, «officiellement,» 247. 

Authentiques (Les), c’est-à-dire les Im¬ 
périales, 247. 

AvâÔpfJLTJTOl , 74 . 

Aùroévrrfç , mot réel comme aùdévrrjs, 246. 

Aùràv (ôç pèv,...hà $’), 48. — Aùr&v ... 
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aÙTûbv, 327 . — (aÇ&v) afrrùàç avràâev, 

38. 

kinàvopuov (xar èÇoveiav ), 34 * 
Aûro7Tp6<xctfiros, 5 o. 

kÇicûfia (tô toO Ù&nràT ov)> 64 . — (tô 
rf}ç kpùxrbvys) , 86. — k^iojpâroyv , au 


pluriel bien qu'il n'y ait qu'une dignité, 
53 , s 3 o; et cp. 348 . 
kÇtcüpaTtxoi , 333 . 

UuHztt (Jeu de mot» sur) comme adjectif 
signifiant invincible, et comme nom de 
la ville actuelle d'Aoudh, 197. 


B 


Baireuth (Corne de narval partagée en 
deux par les deux branches de la mai¬ 
son de), 377 et 378. 

Bajazet (Palais de) à Diaskillo, 167. 

Bàlagrite (Montagnards de), 149. 

Bakivria (tarXeftj^a), 83. 

Baltique (Mer): est-ce elle que désigne 
Ùxeavov yetrovovvros ? 68, 373. 

Baptême en masse de Vladimir I" le 
Grand et des Russes, 378, 379. 

Bdbr 7 urpa (6 (fleuri $0%$$ xaOapnjpiov ), 
94. — Bohj 7 Urparoç ( &elov ), 84 .— Ban- 
lldfxaTi ($-e/a>), 33, 78. Cp. K araSairl. 

B apÇdpovs (<fll\ovs xai è&hâropaç rotte), 
4 o. 

Barcelonais (Commerce des) dans la mer . 
Noire, 368. 

Bcurxâvù) xpiTYfplip, 76, 309. 

BaurtkeoTrérrcop % titre, 186. — Il y en avait 
parfois plusieurs, 186. — Comparé à 
l’Atâbek, 186. 

BoeriXeôs et ses cas, tantôt seul et absolu¬ 
ment , 38 , 4o, 36 ; — tantôt avec un gé¬ 
nitif, 1 5 1 ;— à Pcopaltov, 36 . — Se dit 
parfois de l'héritier présomptif du trône 
impérial, 108, i 5 i et noie au bas de 
la page 108. — (küdévrrjç xai ), 56 . — 
Baaikéwç urar rfp , même sens que fiaai- 
Xeoirdrwwp. Voy. ce mot 

Bauri'kixrjç (rffç) yvœpLTjç, 48 . — BocnXi- 
xol (oi), «agents impériaux,» manda¬ 
tons, mais pas d’exemples au pluriel 

tome xvii, 3 # partie. 


sans Mpûmoi , 188.— BacriXixobs , « les 
«Impériaux, » 4o, 188. Cp. Codin. 

Baaïkfàt (Trf airrov), 44 . — Rapproche¬ 
ment, 303 . 

Bataille d'Halistrate ou,moins bien, ba¬ 
taille de Serrhes, fatale à Mathieu, 44 . 
— Engagée par hasard, 306, 310.— 
De la Kalkha, 383 . 

Baudouin IV, roi de Jérusalem, entre à che¬ 
val au palais de Constantinople , 34 o. 

Bé$v, « eau » en phrygien, l'analogue du 
slave voda, 167. 

B éykrjç [au génitif], grec barbare tiré du la¬ 
tin viyilia, 193.—A lire au lieu de | 3 ov- 
Xrjç (donné dans quelques éditions), 193. 

Belogorodka, ktrnpàxcu/lpov, 319, 330 . 

BéXnov (TÔ),«le bien,» 391, 393 ; et cp. 
Kpeîr 7 ot>. — (xai t 6 ye) 6 n xai Çùv ot/- 
àevl tarôv&>, 44 . — BeXr/ovos (tt)vtoü) 
poïpav, 73. 

Be&h}ropes y 337. 

Bibliques (Passages), 84,96. — (Images 
ou expressions), 63,3 58,33 5,333,337- 

Bielgorod. Voyez k<nrpàxau/J pov . 

Biledjik. Voy. Yarhiçar. 

B lov (àtniflcûvoïvTOç rov) rots Xôyoïs, go. 
—B lov j 3 od>vra. Voy. Boéôvra. Cp. Vita. 

Bithtnie, Satrapie d’Ourkhan, 46. — Le 
mot est fréquent chez Grégoras, 34 » 
46 , 5 o, 60.—Jusqu'à quel point il 
est juste, 336. —Chalcédoine était en¬ 
core aux Grecs (cp. Mourad II), la Bi- 
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thynie orientale était aux Gasi-Tchelebi, 
livre xxxvii l’Etal d’Ourkhan s’étendait hors de la 
de Nicéphore Bithynie, 167, 168, 226. 

Grégoras. Blabé (Ilot de), le même qu’Arcula ? 229. 

Bladix, mieux Vladik. 

Blanche (Ûxeavoû yetrovovvros désigne- 
t-il la mer) ? 2 72.—Ses deux golfes orien. 
taux et comparaisons diverses, 161 ; -— 
dont une suggérée par Grégoras, 32 . 

bXavhtpolprj , Vladimir-de-Volhynie, 319. 

BXavr Ipopiç (MeydtX)/), Vladimir-la-Grande, 
319. Cp. Bokovrlpotpov et l’art. précéd. 

Blé (Rapport du gluten du) de la Beauce 
à celui du blé d’Odessa, 267.0p. Grains. 

BXéirew ei ..., 176, et cp. tèefv. — É6Xe^e 
(eit ànoa r îcurlav ), 38 . — É€Xc^e [*mpdç 
fiôvov) tôv baaiXéa , 36 . 

D 1 *»' n ' 33 . Voy. Tlaûeç. 

Bogdan , MnoylàvTjç , gouverne, pour Dou- 
chan, les districts en tre Serrhes et le Var- 
dari, i 33 .—N’est ni Vratka, ni Simon, 
i 43 .— Est sans doute le Ioug Bogdan 
des Chants serves , i 43 . 

Bfl&epov,ou To€a>Xepov, 44 * 2o3. 

B oïxvws. Voy. Voïknas et Voukachin. 

BoXovrtpoipov , « Volodimir, » 72. —Com¬ 
ment ce mot est écrit dans la copie de 
Rostgaard, 9, 72, note. Voy. Vladimir. 


BwfmXox^oiarrrc, 76. 

Bowvra (jS lov povovovyl ) rijv âpenfv, 

74. 

Bottiée, petit district macédonien, 116. 

BoüXxos. Voy. Voük. 

B ovkrfc (A povyyipios), lisez jSéyXi^, 192. 

BovXopévoj (tû 5 ) t fjs yvd>prje % 291. 

Bouramis (Pas de). Voyez ZdfcXTo*. 

Bovies, peuplade albanaise, 149* i 5 o. 

Boyer (Richesses de la Russie selon le 
Geog. russ . ex script septentr. de), 272. 

Brankovitch (Laz.), ÉX$ 4 £apoa à Uptéry- 
xov, i 33 . — Sa cour. Voy. Ouroch. 

Bpidovaa ^pr^pàTeov be£tâ , 98. — Gou¬ 
verne plus souvent le datif, 338 . 

B povnj. Voy. Upiqt/hfp. 

Brousse ,226. — Capitale de l’Etat d’Our- 
khan, 178. 

Bccbo, Bcepoccufi. Voy. aux V . 

Bulgarie. Voy. Alexandre, Théodorite, 
Ternova. 

Byron (l’ironie de Grégoras rappelle par¬ 
fois celle de), 329. 

Byzance. Voy. Constantinople. 

Byzantines (Les trois) n’ont que vingt- 
quatre des trente-huit livres de l’Histoire 
de Grégoras, 2,3. — Celle de Bonn 
a promis les quatorze derniers, 3 . 
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G ET LA LETTRE GRECQUB 

KaSaXXtxsvoiHTt et Ka&zXXtxeüo’ou, 24 o. 

Ka€êaSmv, t cotte,» 234 * 

KaxoSœixovtùw ècr^arlas, 92. 

KaHOfirjxâvov éptÙos, 98. 

KaxorpoTrlat xai àronlat, 88. 

Kaxâv elB&ret __ dernier coup de pin¬ 

ceau et appréciation d’un fait dont on 
vient de retracer la physionomie, 88. 

K cU (Emploi spécial de) intercalaire, quand 
il faut l’omettre en français, i° entre 


deux adjectifs, 2° entre deux substantifs 
dont le second, accompagné d’un pos¬ 
sessif, qualifie le premier; 3 ° entre deux 
verbes dont le second, en français, serait 
régi par le premier, pYec ou sans prépo¬ 
sition, 16, 56 , io 4 , 285 .—Kaiàfia, 18, 
36 , 4a, 52 , 60, 66, 72,80, 96, etc.; et 
cp. Mwxow. — (dpsT7>) et rte évauvos dtya- 
0oü, 26.— (MarBcuos .... ) et rivet.... 
eïev alpTuânaiy 44- — «f ti (repv&njrot 
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àyaâàv, 96. —et r( aÇurt rà etàatfiov, 
sans antécédent parallèle à efàaipov , 92. 

KakâfJiTff èmhpMrfrau , 88. 

Calécas. Voy. Jean d’Apri. 

Calliste, patriarche après Isidore de Mo- 
nembasie, 122, 394.— Violent et per¬ 
sécuteur, 12a.—Longtemps d’accord 
avec Cantacuzène, et accusé, ce semble, 
d’avoir été son complice dans le détour¬ 
nement des fonds russes destinés à la 
réparation de Sainte-Sophie, 122, 3 o 3 . 
—Quel aurait, en ce cas, été son motif, 
3 o 3 . — Son refus de sacrer Mathieu, 
îaa, 294. 3 18. — Sa déposition, son 
exil, îaa, 3 18.—Il reprend son siège, 
8a, i 3 o, 3 ao.—C’est lui qui, en créant 
Roman archevêque de Kief, lui conféra 
en sus le titre primatial sur la totalité 
de l’Église russe,*ce qui certainement 
excédait son droit, tant que le tsar de 
Moskou n’y consentait pas, 3 18. — Et 
pourtant il avait (auparavant sans doute, 
et dès i 35 a) répondu aux envoyés de 
Théognoste et de Simon le Superbe, en 
faveur d’Alexis, en invitant ce dernier 
à venir à Constantinople se faire sacrer, 
3 i 3 . — De retour sur son siège après 
un premier et un second partage de la 
suprématie métropolitaine en deux obé¬ 
diences, il semble prêt à rétablir la pre¬ 
mière délimitation plus avantageuse à 
Roman, 8a. — Mais, finalement, il res¬ 
pecte le statu qao de Philothée, 84 . — 
Appréciation de sa conduite, 3 18. 

KoXo-, élément initial de beaucoup * de 
noms propres au moyen âge, 180 ; — 
mais d’abord épithète et portion d’un 
vrai Karmadhari (voy. ce mot), 3 oo. 

KoXév (rô), « le bien, » en sens très-vague, 
très-large, avec l’intention de le res¬ 
treindre, pour le moment, au « vrai en 
«religion,» 329, 33 o. — KoXov (tov), 
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la restriction beaucoup moins forte, 

9 °* 

Calothète , KaXétfero* (Coup d’œil sur 
l’histoire de), 180. —Son caractère, 
son mérite, ses liaisons avec les Canta- 
cuzénistes, 180. — Sa nomination au 
gouvernement de Phocée, sa destitution 
sous Apocauque, son retour, 180,182. 
— Ses prétentions exorbitantes pour la 
rançon de Kbalil, 38 . — Sa résistance 
à Jean VI, 38 , 4 o, 5 o. — Il reçoit 
100 000 pièces d’or et le titre de pan- 
hypersévaste ,52,229, a 3 o.—Grégoras 
ne le nomme qu’au S 10, 5 a. 

(Jeu de mots sur), épithète et 
nom ancien de Bénarès, 197. 

Caniclée (Le chargé du) ouÉcritoire, 19a. 

Canin a, nom usuel défiguré de Janina, 
147 et note en bas. 

Cantacuzène (Hélène). Voy. Hélène. 

Canons. Voy. Actes. 

Cantacuzène (Jean), ou Jean VU comme 
empereur: Paracémomène, puis Grand 
Domestique, a 33 . — C’est sans doute 
pour lui que cette dignité fut mise 
au-dessus de celle de Panhypersévaste, 
a 33 . — Vise, dès i 33 i, à l'adminis¬ 
tration générale sous le titre d'èvfo po- 
tf or, 110. —Favorise les Palamites, 
26. — Donne une de ses filles à Nicé- 
pbore de Céphalénie, 3 o. — Et une 
autre à Ourkhan [d’où injustes repro¬ 
ches ], 139, a 5 1.—Se déclare empereur 
et entre en guerre avec Jean VI et la ré¬ 
gente sa mère, en i 34 i » 23, a 4 » 111, 
etc. — Finitpar s’emparer de Constan¬ 
tinople et de la couronne, 1 14 . — Mais 
laisse régner Jean VI comme son collè¬ 
gue, et en fait son gendre, 1 15 . — A de 
l’influence sur les grands de la Servie, 
i 4 i. —- Mal avec les Génois, a 4 * 111- 
117. — Tente d’arrêter leurs empiéte- 
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ments à Constantinople, 1 12.— Adhère 
de plus en plus aux Palamites, et laisse 
ou fait persécuter les orthodoxes, 7a, 
74, 80, 1 a 1, taa. — Avance, mais n’a¬ 
chève pas la restauration de l’abside de 
Sainte-Sophie, 3 oa, 3 o 3 . — Applique, 
selon Grégoras, les fonds envoyés par 
les Russes à cet effet, au payement des 
Turks, 3 oa. — Discussion de l’accusa¬ 
tion, 3 oa. — Associe à l’empire son fils 
Mathieu, en i 354 ,11 5 ,129.—Sa chute 
dès i 354 (non en décembre i 355 ), 
1 3 a.—Est cause en grande partie, selon 
Grégoras, de la persévéranced’Olgierd 
et des Lithuaniens dans l’idolâtrie, 72, 
74, etc. —Citations de ses Mémoires, 
io4, 108 en note, i 4 i« i 42, etc. etc. 

Cantacuzène (Manuel), gendre du voïvode 
Libère, 1 4 1 -—Doit, d’après le traité d’E- 
pibates, rétrocéder le Péloponnèse grec 
et recevoir en échange Lemnos, 2 2 3 . 

Cantacuzène (Marie), femme de Nicéphore 
Ducas et non d’Ourkhan, 139. — Plus 
âgée que son mari ? 149 ;—et sansdoute 
l’aînée des trois sœurs, i 4 q. — Fut lais¬ 
sée dans Ænos par son époux, lorsqu’il 
tenta de reconquérir la principauté de 
l’Arta, i 48 . — Mais vit la ville prise par 
le traître Libidar, i 48 . — Sa fuite, ses 
voyages, sa séparation, son incarcération, 
sa délivrance, son veuvage, i 48 , i 4 q. 

Cantacuzène (Mathieu), associé à l’em¬ 
pire et couronné, 115,129.— Son entre¬ 
vue avec Grégoras, 129.— Persiste à por¬ 
ter la couronne après la chute de son 
père, 38 - 44 * — Se concerte avec les chefs 
serves ennemis de la tsarine, 2o5,206. 
— Fixe un terme où il entrera chez 
eux, 206.— Mais reçoit trop tôt ses 
renforts turks, 206. — Est vaincu et 
pris à l’affaire de Halistrate, 44 * ao 5 * 
208. — Avait peut-être été trahi parOur- 


khan, 38 , 207. — Est livré à Jean VI, 
46, 217,218.—Date de ces événements 
bien marquée par Grégoras, 199. — 
Est gardé, avec sa femme, à Ténédos, 
46;—puis à Lesbos, 5 o. —Abdique à 
l’entrevue d’Epibates, où on lui alloue 
le Péloponnèse grec, 223 . —Avait cinq 
enfants, 217.—Qui était sa femme, 2 o 3 . 

Cantacuzène (Théodore), une des sœurs 
du précédent, de Marie et d’Hélène, et 
femme d’Ourkhan, 169, 202; et cp. 
139, 2Ô1. 

Cantacuzène (épitaphe de Théodore), 107. 

Cantacuzénistes. Voy. Açan (Manuel), 
Calliste , Philothée, Ziano, Calo- 
tu f.te; et cp. Enchevêtrement. 

KapTro^opyjkrai (t oaovrov ofvov), 62. 

)Lupmo\jp.évrj (yewpyovaa xad), 66. — Kotp- 
irovpévow [per pian èpuv) (pavkàny rot, 20. 

Castorie, i 33 , i 34 note, 147. 

Castri en Thessalie, i 46 . 

Karà xpérroç frrftjÔYf , 44- 

VLaraÇanrl tfav (pidapaurt) 94. 

KaTûtxXei<r 7 a, comme dXX 4 £ipa, 239. 

Karabonravâ rrfç pîXzpyvptcLç Tp&noyç , 86 . 

Catagna (Guerre d’Andronic IV à), ou 
Catlagua, 11 3 , 120. 

Catalans. Voy. Ziano. 

Catalouzo, KardtXov{os. Voy.GATTiLUsio. 

KarraLpfayeis (âvepos ê£ àpxrcbœv) mjyüv, 
16. — KaTap(fayet<rav £iévût, 5 o. Cp. 
Prjywpi. 

Kar wjyèosuç (èx) éXevOeplav % 62. 

lLaréirawre (èvravOa rdv Xôy'ov), 94. 

KaTStnrovhaujfiévrjv àpiZtv , 80. 

KatfûbraÇ « en bloc, » et non t d'une fois, » 
68, 72. 

KaÔeohptént (rû ) vpâypan , 1,74; — « le 
1 fait établi, le fait accompli, » quodobli - 
nuit, 295. 

VLaOoXixrfs Puerto te, 70, 285 : cp. Bceroc- 
CRifi et 6X775 Pualue. 
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Kocràntv t antérieurement, » 80.—« Après, 
« par derrière, » 88. 

Kavxâcrovç àpûv, 86. 

Katoœvas, 56 , a 48 , 249* 

Cavasilas (Nicolas), son colloque avec 
Grégoras, 101. —Complice du com¬ 
plot de Ziano, 317, 223 . 

Céphalénie. Voy. Arta (L*).— (Comtes 
de). Voy. Nicéphore. 

Kspavvôç. Voy. liprjt/hfp. 

Képhstri xépàrj xai xkrjpù) xkrfpov yr)s xai 
&akMrjç y 88 . Cp. Hexamètre. 

Képfwa, «des riens, des misères,» im¬ 
plique souvent l'idée d’objets de prix, 
332 . — Relevé en même temps que 
déterminé par d&pérepa, 323 . 

KrtpûypLaTos (t ou &elov rfjs evaeSelaç ), 70. 

César (dignité de), 23 1. 

Cétacés dits poissons, 274* 

Xatkxrjàovtas ^re/pot;, 5 o, 226. 

Cha^condylas (Passage capital de) sur 
l’étendue des États de Douchan, i 33 , 
1 34 , 208. — Discussion de ce passage, 
i 34 et note en bas, puis, i 44 , 147. 
— (Autres indications de), i 58 , 177. 

Chaleurs extrêmes et récolte extraordi¬ 
naire de vin de haute qualité en i 358 , 
60, 62, 257. 

Chaliles de Ducange. Voy. Khalil. 

Chants serves, i 34 , i 43 . 

Chargé. Voy. Caniclée. 

1 56 . 

Cheikh-Haçan. Voy. Dilchad. 

Chelm, X 6 \prj. Voy. Kholm. 

Cheval (Passer a) le seuil du palais de 
Constantinople n’était licite qu’aux prin¬ 
ces du sang, 239, 24o.— (Émeute pour 
Cantacuzène, aûn qu’il entre à) au pa¬ 
lais, 24 o. — (Comment on conduisait 
l’empereur à), 243 . — (Neuf chevaux 
mangés par un), 260, note. 

Chimène (La) du Romancero et celle de 
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Guilen de Castro, 198. — Laquelle est 
la vraie, 198. 

Ching (La veuve du pirate), 198. 

Christianisme en Russie: i® en 867; 
2° sous Olga, en 955; 3 ° sous Vladi¬ 
mir I", lors de la grande conversion, 
en 988, 278. — Délibéralion préalable 
des grands, conversion en masse, 278, 
279. — En Lithuanie. Voy. ce mot, Gé- 
dimin, Olgierd. 

Christopolis, XpicfioijTïokiç y 46 . — Sa 
situation, son défilé, ses fortifications, 
204. —'C’était la clef tant du district 
d’Okhrida que de la Thrace, 2 o 4 - 

Chronique (La) du couvent de la Tri - 
nité sur S. Alexis, 3 16. — (Xidevret- 
(tÔcli dans la) d Alexandrie t 247. 

Chronologie des événements relatés dans 
les livres de Grégoras, 128. — Notam¬ 
ment au XXXVll*, 128. — L’an 1 35 1 en 
est le point de départ, 128. — Générale¬ 
ment il dévie peu de l’ordre chronolo¬ 
gique, et il s’excuse s’il en dévie, 128. 
— Quand en dévie-t-il P 6, 102, 106, 
32 i; etcp. tout le récit, SS 1 5 , 16, 17. 
— Comme Thucydide, il aime à éche¬ 
lonner les événements saisons par sai¬ 
sons, 28,32, 38 , 44 , 48, 5 o -, et cp. 128, 
1 56 . — Souvent féconde en indications, 
i 3 i, i 32 , 177, 218 .—11 désigne rare¬ 
ment les années, 128. 

Chrysostome (S.) cité par Grégoras,96,337 

Cibo à Phocée, et sa chute, 180, 181. 

Cinn ame ( Le Mystique ), ministre avec Isaac 
Açan, après la chute d’Apocauque ,259. 

K/o§a, un des noms de Kief. Voy. ce mot. 

Cios (Golfe de), 162. 

Klrptva (popeïv , 251. 

Classification des rangs. Voy. Rangs. 

K \elaoupa y 147, 149, et cp. lakros. 

Clément , élu métropolite de Russie à 
Kief, sans la participation de Conslan- 
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tinople, et considéré comme intrus, 
281, 28a. — Il a Irois adversaires suc¬ 
cessifs, a 8a. 

Cléon (Le bandit), 1 65 . 

KXéos, «bruit» plutôt que «gloire,» 4 o, 
190, 191, et cp. âxXea, 199. — Diffé¬ 
rence avec eüxketoL , 190, 191. 

Cletorologicm , litre d’un chapitre du 
liv. II des Cérémonies de Constantin 
Porphyrogénète, le lii*, a 5 o. 

KXùîowa* (%etfiüvoLs xai), 16. 

Coctura, cuisson lente et très-intense du 
raisin sur la vigne, 267. * 

Code de Douchan, le plus ancien monu¬ 
ment de lalangue slave, 1 3 1. — (titre de 
Frère du roi dans le) Théodosien, 186. 

Codin (Silence de) sur ( 3 aaiXixés, 188. 

Coépouse. Voy. srqîfl. 

Colloque de Grégoras et de Cavasilas, 
101. — Au palais de Blaqucrnes, entre 
Grégoras et Palamas, devant Canlacu- 
zène (après son abdication), en 1 355 
ou i 356 , i 3 o. — Second colloque en 
1357,i 3 o. 

Coloriste (Grégoras) habilc.Voy. Peintre. 

K finrovç , 4o. 

Commerce (Grand) des grains russes, 66,* 
a68, 269.—Des fourrures russes, 66, 
271,272. — Et d’autres objets de luxe 
ou d'utilité venus de Russie, 68.—Cp. 
Crimée. 

Compensation (La), principe suprême au 
moyen âge, et généralement dans les 
âges barbares, 198. 

Complot cantacuzéniste découvert par la 
correspondance saisie à Gratianople, 
46 . — Dut être tramé sur la fin de 
i 357 et pendant la captivité de Mathieu 
à Ténédos, 217,218.—Son importance, 
218. —De Ziano (voy. ce nom), 217. 

Concile (Premier) palamitique, en i 34 i » 
tai. — (Second) palamitique, en 1 347 » 


121.— (Troisième) palamitique, de mai 
et juin i 35 i, 122, 128.—DeChalcé- 
doine et Quinisexte. Voy. Actes et Atwy- 
xoX/as. 

Conférences. Voy. Colloque. 

Constantin Porphyrogénète corrigé, 239, 
etc. (Voy. Apates, iùxxwoi&ioç,PAPiu t 
Myrareoptop.) — (Passage d’Alexis le 
Comique cité par). Voy. Alexis. —Em¬ 
ploie parfois ànà et l’accusatif, a 83 . 

Constantin ( Deux ) métropolitains de 
Russie, 282. 

Constantinople (Le nom de), Kwv&lav- 
nvo(nro\ts [avec l’article], al ternant avec 
celui de Byzance,mais moins fréquent 
chez Grégoras, 68, 72, 96, etc.— 
N’avait pas moins de deux cents églises, 
128. — Dévastation de ses monuments 
par les Génois, 28. 

Contradictions deGrégoras. Voy. ïir apels. 

Copie de Rostgaard, 3 , 4 . — Exécutée 
par ses ordres, mais non par lui, 4. — 
Collationnée à chaque livre, 4 - — 
Sur quel manuscrit elle a été faite, 4 . 
—Ce qu’elle contient, 6, 7.—A quelle 
époque die se rapporte, 3 . — Titre, 
4 . — Dédicace à Letellier, 5 . — A 
porté le n° 3962*, porte aujourd’hui le 
n° 3075, 4 * — Description de cette co¬ 
pie, 5 , 6, 7. — Désordre par suite d’un 
dérangement des folios du manuscrit 
original, 7’; — signalé déjà par un des 
lecteurs, 7, 8.—Fautes ajoutées par le 
copiste à celles du manuscrit, 8,9.— 
Fautes par suite d’iotacisme, 18,2 3 , etc. 
— Abréviations et sigles incomprises eu 
mal comprises, 9,11,12.—Abréviations 
reproduites en marge, et là surtout où 
le copiste n’a pas compris, 11. — Mots 
mal séparés ou mauvaises jonctions de 
syllabes, 9.—Accents faux ou doubles, 
9. — Majuscules sans système cons- 
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tant, 10. — Marges et indices particu¬ 
liers, 10, 11.— Numérotation des pa¬ 
ragraphes et interruption de la numé¬ 
rotation, i 3 . — Indications diverses en 
marge de la copie, 11, 12. — Rectifi¬ 
cations en marge laites par Rostgaard 
même, 11. 

Corde (La) au cou en signe de soumis¬ 
sion, 64 ; et cp. Açan (Manuel). 

Corrections à la copie de Rostgaard. 
Voy. ÉÆAovra, BoXovripoipov, kayo- 
X«f(j Ocu. — A un passage de Cantacu- 
zène (Kpéreia), a 84 . — A un passage 
d'Alexis le Comique, 1 ao. — A un pas¬ 
sage de Chalcondy la s, i 33 .—A divers 
passages de Constantin Porphyrogénète, 
i 46 , 337, a 3 g. —A Paul Jove et k 
Lœwenklau, i 55 , note.—Cp. Apàtbs, 
IlXaxtâ)/, IcûawovÇios, Papili, üpiiXotnri, 
Utfraréptov, BovXifs , Neuris, Aoér{ixa, 
A oyuTfjL&v eîsv. 

Correspondance secrète prise à Gratia- 
nople, 46. 

Corrompus (Passages), ailleurs que chez 
Grégoras. Voy. Corrections. — Chex 
Grégoras, 6a, fin.—Tentative d'une ap¬ 
proximation de correction ,6a, note. 

CoRTiNAiRBs, a 38 , note. 

K ô&pov ÇùrrllovTi , 84 - — Trait éminem¬ 
ment slave, 3 a 5 . 

Costume commun au Grand Domestique, 
au Protovestiaire, etc., a 34 — Mixte 
et incohérent, symbole, suivant Grégo¬ 
ras, de l’anarchie des croyances, a6, 
a8, ia 3 , ia 5 . — En Orient, régle¬ 
menté par des lois et prescrit par l'u¬ 
sage, ia6. — (Importance que donnent 
Fénelon et quelques modernes utopistes 
au), ia6. — Costumes byzantins d r éti- 
quette riches et chargés d’or et de 
perles, 237, a 3 g.—(Changement de), 
a 34 « a37, et cp. ÀXXoytf et ÀXXd£ifia. 


Cotisation des habitants de Constanti- 

nople, à l'effet de contribuer à la rançon ,jIVRE xxxvii 
de Khalil, 5a, 339. ^e Nicéphore 

Voy. aux K. Grégoras. 

Cousin (titre de) analogue à avyyeptfc, i 85 . 

Cousinery (Citation et discussion d'un 
passage du Voyage en Macédoine de M. ), 

1 5 a, etc., note. 

Couvent de Saint-Jean-Prodrome, fondé 
en commun, dit la tradition, par un 
roi de Bulgarie et par Jean VI, i5a, 
note. — Doutes graves sur la justesse 
de cette tradition, même rectifiée par 
la substitution de Douchan à un roi de 
Bulgarie, i 54 . 

Cracevicüs , Crajovicüs, altération de 
Kraliévitch, i 55 , note. 

KpiXi/ff, au génitif Kp4X>7, 3 o. 

Craliévitch. Voy. aux K. 

Kp&Xjotnrl, KpoXiovir/r, « Kraliévitch, » à 
lire au lieu de üpidXovjn ? 1 44 . 

Craspédite (Golfe) [ou Frange], 167, 171. 

KpàTsia, dans Cantacuzène, est probable¬ 
ment une faute pour Koréaiov, a84- 

Kp«ri 7 ovo^(iarapdToô),« de la part de Dieu, » 

6a, 39a ;et cp. 18a.— (éxuroXXoüToü), 

78. Cp. Xeïpov et les expressions avec èx. 

Kprrnfèes (ràe rov fiévetv ), 86, 337.— 

(tûjv Çpevüv ràs ), 58 . — 'srrjyéov, « fond, 

« lit de sources, » 96, 336 . 

Crimée (Tataresde), 367;—(commerce 
des Génois et des Vénitiens en), 116. 

K pèvov (ràv évvarov) pour éroç, 3 o. 

1 Lpvc/l<xXkovp.évr)ç , 66. 

Rv»>e€ov, Rief, 70; et cp. Kio€a. 

Rup&zXofs. Voy. T vpwàvote. 

R vpcbffeie, «investirait, » 36 . — Kopovpe- 
vov , ■ ratifié » (joint a ( 3 s€awvpevQp ), 68. 

Cyrille, métropolitain de Russie, a8a. 

—Députe Théognoste à Constantinople, 
a88. — Meurt à Péréiaslavl -Zalevski, 

295. 
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A indique partage ; el de là, i°$a/a>, Boxtw, 
$dtor 7 o>, a° Mo, Mxa, 3 ° iè f drap, 
avrap, 4 ° Mxa, 5 ° Se ou 0et> après le nom 
du lieu d’où l’on vient; et, en autres lan¬ 
gues , dou t dans nombre d’ablatifs sams- 
krits et latins anciens,la préposition latine 
de et la postposition turque den,e tc., 3 a 8 . 

Aa. . forme dorienne de Ça..et non 
abréviation de Souxé, 167. 

àalpovi (ÇtXapyvplas) , 84. 

Damasis, ville de Thessalie chez Cantacu- 
zène, 146. 

Daniel de Halitch joint au titre de prince 
celui de Vsérosskii, 3 o 8 . 

A aaxéXioe vos) , golfe Dascylique, 34 » 

et cp. ce nom. — Au lieu de AowxxéXios, 
162. — Fut sans doute une forme 
usuelle, 16a. 

A ifTxios « boisé, ombreux, » 166. 

Dascyle , -Xos ou -X>^ , nom de quatre ou 

cinq héros, 166.-Xiov ou-Xeiot>, nom 

de quatre ou cinq villes. Voy. Dascy- 

LICM. 

Dascylique (Golfe), le même que le golfe 
deCios, 16a. — Pourquoi ce nom, i 63 , 
164. —C’est près de là que Khalil avait 
son apanage, 16a ; — et qu’il fut pris, 
16a, 170, 171. 

Dascylitide, i 65 , 166, et note au bas de 
la page i 55 .—Décrite, mais non nom¬ 
mée, 34 ; et cp. Topographie. 

Dascyuus est un mot réel, et non une 
conjecture, i 63 . 

Dascylium (quatre ou cinq villes du nom 
de), 1G6. — Toutes dans des cantons 
boisés, 166. — Ne doivent probablement 
pas leur nom à un héros Dascyle ou Das* 
cylos, 166. — Sur l’Orisius, i 64 » 1 65 • 


166 ; — et non au bord de la mer, 165. 
— (Erreur de Pline sur). Voy. Ora . 

Date (Grégoras ignore la) de la transla¬ 
tion de la primatie de Kief à Vladimir, 
387. — Des événements relatés dans le 
livre XXXVII de Grégoras, ia8. 

Datif à la façon espagnole. Voy. 2r épyœ. 
— Datifs (deux) régimes, à titres divers, 
d’un même mot, oh àxofj oiweais 
<FJV 0 ixeï % 94. 

Ai initia] (c’est-à-dire deuxième mot d’une 
phrase initiale), 16, io3. 

De mvndo (Le), sur Uprjol^p, 3 a 6 . 

Déclamations (Parfois), au lieu de faits, 
chez Grégoras, 3 a 3 . Cp. Partialité. 

Déconsidération de l’empire, ou du moins 
de Constantinople, tant comme État 
politique que comme Église, 94 . 9 8 - 

A eyjaecov [à tûH>), Maître des requêtes en 
chef, ig4. 

Défenses de morse, 276. 

Aeif >àv ( \ixrtv tov) , 36 . — A etvà (roiaüra 
rà ), a6.— A eivotç (t ois èvreitdev ), subs¬ 
tantivement aussi, ao. — A eivtov (xà 
{Aéyiarla r&v), 56 . 

A eiÇeisv pour xarair pi%etev % « il rendrait, » 
dans é£/t rjkov tsréXiv leiZeiev &v èv jSpa- 
*er, 9a. 

Agirai (rà roiaüTa) xjprjp.ixeûv % 64 - 

Démétriüs II, roi de Syrie, nomme Jo- 
nathas Machabée evyyevijs, i 85 . — 
(Lettre de), 186. 

Démétriüs (Complot en faveur du Des¬ 
pote), a6o. —Beau-père de Mathieu 
Cantacuzène, ao 3 . 

A rjpLiovpydf (ô r €sv 6 \cov) xai ùetnràrys, 

56 . — A TïfjLiovpyov < 7 apr} tyyrj % 84 . — 
bvipLiovpyàv (ràv aùr ot>), 86. 
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Démon de l’avarice, 84 .—Grégoras ne le 
nomme pas, 3 a 5 . 

Arjfiàfriov (dvôpdmtvov xal) è 6 os % 54 -— Arjpo- 
aluv opposé à èxxkrjtricu/hxôûv , 16, io 3 . 

Denier de S. Pierre acquitté en défenses 
de morse, 076. ✓ 

Denys ( La Dascylitide chez ) d'Halicar- 
nasse, i 65 . — (Indications d'après) le 
Périégète, a a 6. 

Aéovrot (rà lày para toO) èÇécmias, 74. 

Aeôvrcoç (tsroXXoü leijcrete) 'ütpoa / lrjvat t 9a. 

Dérangement de folios dans le manuscrit 
du Vatican,et, par suite, ordre vicieux 
dans la copie, 7. 

-pi [et de même mft], « voie de, • pour 
caractériser la conduite; et cp. EGo&o*. 

Derniers moments de la lutte entre les 
Paléologues et les Cantacuzènes, plus 
difficiles qu’on ne l’imagine, 181, 317, 
ai8, 34 o. 

Aeapoàs 'srpo</layr}s % 48 . 

Aarpari* (yvcoprjv ), 8a. Cp. Xeipovroi. 

Despote (Titre de), a 3 i. 

Détails (Grégoras ajoute souvent des) pré¬ 
cieux k ce qu’on ne savait qu'en gros : 
par exemple k l’affaire de Khalil, 34 1 ; 

— à la résistance de Calothète, 38 - 5 o; 

— aux phases dernières de la lutte can- 
tacuzéniste, 38 , 46 , 5 o, 64 ; — à l'en¬ 
chevêtrement des événements, 34 1 ;— 
à la chronologie, i3a, 177, a 18. 

Dettes de l’empire sous Jean VI, en 1 356 , 
k l’égard d’Ourkhan, 38 , 178. 

A eÇiâv ('GréfjLV ei), 4S. 

A e£ico<j 8 iç (pikoppoaivaç xal ), 5 a ; — xal 
ÇikoÇpooüvas % 5 o. — Différence de ces 
deux mots, a 35 . — Sens divers, « poi* 
«gnée de main, lutte, banquet, » a 35 , 
a 36 . —Origine du sens « réception ami- 
«cale, accueil, » leÇià et lé^opai, a 36 . 

Aid iBcujtûVy a6. Cp. Gamme. 

Aia€éX&> (ÙTnaxvovfiévû) tô>) éwr/p> 7 < 7 *, 84 . 

tome xvii, a* partie. 
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— A tâSoXov (Xptarov) ak'ka'rfàpsvos, 

86 . 

Aioxv&éow va t Ifita, 84 - — Vrai sens 
«jouer et rejouer, « 3 a 4 .—Avec régime 
direct èl'accus. chez les modernes, 3 a 4 . 

Aioûoxffc (èx) suivi d’un génitif, « comme 
« successeur de, » 78. 

Atava&hjcrovras bacrikéa, 38 . 

AtameÇonrjxévai (nfyv t r)s alpeaéeos avÇtj- 
(Toutolv fikéumjv ), 94. 

Aiâpxsiav (IHav isoplleadat @(ov), 34 . 

Diaskillo, pour Diashylio, venu de Dascy * 
lium, i 63 , 167. — (District de), 168. 

Aiarpi&fe (ràç lè) éiroitîro, 34 . Cp. 64 . 
A&rjntjaiaLt a 38 . 

A ixatoodrjaovTou , 94. — Sens biblique, 
comme la voix pihel de ’ipx et la se¬ 
conde forme de 337. 

A (xrjv nrvpos, 88 , 9a. — éXxovs, 98. — 
Préposition, ne vient pas toujours après 
son régime, 3 a 8 , 33 1. — Origine du 
sens adverbial de cet accusatif, 3 a 8 . 
— Étymologie de llxrj, l’idée de par¬ 
tage exprimée par l t 3 a 8 . 

Allaxrxakov [dans xppo</larov xai $18.] o'est 
pas sans impliquer nuance de la di- 
dascalie (ou mise à l’étude antique), 90. 

Di entes de roardo, 376. 

Dignitaires de la cour de Servie, i 33 .— 
Combien Douchan tenait à cette hiérar¬ 
chie des titres, i 4 a. 

Digressions de Grégoras, toutes dans les 
derniers livres depuis le XXI*, toutes 
relatives aux affaires ecclésiastiques, 

100, 101. — Il en sent le vice, 10a; 
— et s'en excuse, mais insuffisamment, 

101, 10a. Cp. Disproportion. 

Alya (Tpawpirûw), 44 . — Un peu poé¬ 
tique, a 00. 

A ixàOev, « des deux parties adverses, » 3a8. 

Dilchad-Khatoün, veuve d’Abou-Said, 
transfère l’empire de la dynastie de 

46 
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Tchaban aux Ilkhani, dans la personne 
de Cheikh-Haçan, 198. 

Diocèses russes,78.—Liste, vers 1292, tant 
de ceux de la Grande que de la Petite 
Russie ,319.— Additions conjecturales, 
3xo.—Tous sous un primat dit métropo¬ 
litain siégeant à Kief, puis à Vladimir, 68, 
70, 7a.—Leur répartition en deux obé¬ 
diences, 8a, 3ao.—Puis remaniement 
des circonscriptions, 8a, 3ao. — C’est 
probablement Alexis qui finit par avoir la 
plus belle part, 8a, 3ao. Cp. Atolxrjfnv. 

bicryfjLÔv (xetpâyv* xal) (SapérotTOv, a6. 

Aïotxefoâau (evvopl a) xal faoixeiv, 9a. — 
Aioixoùvtcüv xal Ùtotxov(iévû)v % 181 ; et 
cp. Actifs et Passifs. — Aiuxl<r$it<Tav 
(^prfjxara où xaXû*), 76. 

A lolxrjaiv (èxxkrjfnaalixifv) , 68. 

Discorde ( La ) de la Fable en pleine 
Eglise, 96. 

Discours prêté par Grégoras à Khalil, 56, 
a44 et a45. — A Olgierd, 84*94, 3x4, 
3a5, 33a, 344*346. Voy. Éloquence. 

Disproportion des trois parties dont, selon 
nous, se compose Y Histoire romaine de 
Grégoras, 10a. — Quel caractère il en 
résulte pour cet ouvrage, 10a. 

Dissimulation d’Olgierd, même dans sa 
fureur, 344 et 345. 

Dithéisme. Voy. Polythéisme. 

Division du patriarcat russe en deux 
obédiences, 8a, 3ao. 

Djem livré par Alexandre VI à Charles VIII, 
mais empoisonné, 176. 

Donation (Passage de la prétendue) de 
Constantin, a4a. 


Dons offerts à Khalil par la cour et l’em¬ 
pereur, 58, a49 *. et Cp. Cotisation. 

Aajpa, vp6€ara xal f26as xal àrnrXa, 60. 

AovXtxùj oyyjpLart , 56. 

A* oùv % 34, 74 ; et cp. rd V oLv. 

A oùs (pùJav) xal Xa&w, 46. 

Aoùriurxa , nom faux, pour Aoùriurxa ou 
Aoérfexa, Loutsk, 319. 

Douze cités à la place d’Àttusa, 164 et la 
note. — Les Lucumonies en Étrurie, 
i64, note. 

Drama aux Serves, ao5.— (Le gouverneur 
de) veut l’indépendance, ao5. — Et 
s’allie à Mathieu Cantacuzène, ao5.— 
Qui était-ce? xo8-aio. 

Apcurftxàv (rà ty}ç ^povrjaeooç) , 58. 

A pâÇœtrâat (fàaaîkeias) , 3o. — t&pàfyuno 
aùroù ys c’est-à-dire roù rr)ç ewreStias 
xrjpùypLaTOs , 70.—Cp. ÈvApàm/rat. 

Drépane et Astaqce sont-elles identiques ? 
167. 

Apàfiov. Voy. A 6yoe. 

A pâxri (zrapevy(jLeper<T0ai ) rà rifs hxato- 
eHnnjs àvàxropa , 88; et cp. IIoiowtoc. 
— Ap5i> (xoi Xéyttv xal) , 54* — A eSpa- 
xévas (rtplv) 'mevovdcoç, 4o. 

Drongaire, Apov7ydtpiov,de lagarde (fié- 
7X17*), 19a.—De la flotte. Voy. nXa/fiov. 

Ducas (Galtilusio, Kare\où{tof chez), 118. 

Dücas (Jean). Voy. Nicéphore (Ducas, 
Thomas), assassin de son onde Thomas 
Ange, tué par son frère Jean Ducas, 13 5. 

AvaavavracyùJvU/lois , a 4. 

A wrxoklaç du concile quinisexte, fausse 
leçon pour AooxéXio#, 16a, i64* 

Dvina (Golfe de la), 161. 


E 


E pour 1 dans les transcriptions de noms 
propres en grec, 16a. Cp. I. 


Ébats de Khalil sur le golfe d’Astaque, 

34, 345. 
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Éx ou éÇ: éx «roXXoO rov xpsMopos, 78.— 
Éx «roXXov rov 'afaptpxrptàros, 68.— 
Éxtov fiaurrov, 8a. —Êê dtô^Xwv, 34 * — 
Ê£ dXôyov, aa.—Ê£ dprnràlov, 76.— 
Êx Si a&oxfl* T °v • • • » 7 ®* 

Éxâ&l -, Éxarrip-. Voy. aux H. 

Êxdpop&Te xai dvekl&ts xai èiravaXt^eis, 
18. 

Éxsf èxeltrs opposé à imevâsv. Voy. ce- 
mot. 

Éxaifev (psrà rplrnv) ÿpép atv«le surlen¬ 
demain de ce jour, » 58 . 

Èxefv-, emphatique : Éxefvo (xard rè twv 
ÏT raprow) yévoff, 80.— Èxsivrjv (rifv 
(ivdnni/v) Épiv, 96.—É xslvas (ràs 9 *pl- 
vdr) rov tfklov fikàyas, 34 . 

Éxaffcv ■ de là, de ce principe, de ce point 
« de départ, » 74. — Peut vouloir dire 
« de cette nation » ou « de cette famille, • 
3 i 3 . 

Éclectisme d’Olgierd, 33 a. 

Èxoivo\oy 7 Ï<rœro rü BooiXef, 5 o, aa6. 

Èxoko 6 ôr}<r &, «s'ensuivre, » a8. 

Écritoire. Voy. Ganiclée. 

ÈxrsràTriolat , a 6. 

ÉxTÔxeolaj, lisez Éxréxia, 8. 

t&aÇos, 16. — Sens non signalé jusqu ici 
«niveau,* io 4 » io 5 .—Preuves i # par 
la nécessité du sens; a° par Üapifa; 
3 ° par le radical éJ-, io 5 . 

É$pav. Voy. aux H. 

ÉdRÈNOS-SOÜ, l 65 . 

Effet (La subite mention de funérailles 
jetée par Grégoras au milieu de la des¬ 
cription des fêtes données à Kbaliletla 
coupant en deux, produit de T), 58 . 

ÈyxkijpcuTi xadaipétTScos èvoxos àv, 80, 

3 i 7 . 

ÈyxvÇi<flâ)v, 86. 

ttyelpovrss (xsipœva xai Swypèi’), a6. 

Éy^eipio-ai (rà <rép€oXarÿ àpxfls), 58 . 

Église russe soumise au siège primatial 
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de Constantinople, 68. Cp. Diocèses et 

VSÉROSSKIÎ. 

E Ixaerpols xai a'IoycurpioU , 36 . 

Elxôvos efocdkov, 84 « 3a7. 

Efàev (èiri rifv xtX.) , 173. Cp. BXéireiv ès... 

El V oJàv % ga. 

Etosxa. Voy. aux H. 

E lç xkrjpov Xa&w, 34 .—E is rspolxa Xa&w, 
26.—Ete Pùxrlav, sans mouvement, 
mais dans des morceaux de style bar¬ 
bare, 3 19. (Voy. BX&ra). 

E Ipifvtfs 'sravrolcnrifs, 5 a. 

Eira (Emploi élégant d’) et d’&reira, 127. 

E icoâvlas («habituel,» en sens neutre et 
non en sens actif), â&leUnrfros , 4o. 

Élassone, ville de Thessalie, chez Canta- 
cuzène, i 46 . 

Élection des primats ou métropolitains 
russes, 68, 281. 

ÏÏkéyxwv (rœv) rssptc/Jéanoûv, 4^. 

Éleuthère Biakont. Voy. Alexis. 

(joJt ( 6 s aux cas obliques, construit de 
la même manière qu’), aa4. 

ÉXXo^ûura, 34 . 

Éloquence (Grégoras en certains pas¬ 
sages ne manque pas d’), ou, du moins, 
il a des traits éloquents, ao, a8, 80, 
8a, 88, 9a, 345 , 346 . 

ÉXi t&ùûv (oùxér èv) muais t 5 a, 199. 

Émir de Lydie allié & Jean VI contre Plio- 
cée, 4 o.—Sa perfidie, sa déception, sa 
délivrance, 4o, 4 a, 44. — Était peut- 
être d’accord avec Irène, 190. — Qui 
était-ce? i 83 , i 84 , 190.—Sa femme, 
4a.—Offres et menaces de celle-ci, 4 a. 
— Réflexions sur son rôle et son carac¬ 
tère, 197, 198. —Cp. Sorpdhn is. —Al- 
Moumenin de Perse, ia 3 . — (L’) de 
Kermian et celui deQaraman écrivaient 
en persan, ia4- 

Émirats seldjoukides de l’Asie Mineure, 
suivant Pachymère, Grégoras, Chal- 

46 . 
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condylas, 157.—Suivant le Mesalek-el - 
Absar, 1 58 . —-Presque tous aujourd'hui 
begliks du pachalik d'Anadhouli, 1 58 . 

ÈpTreÇpaypévrjv (vôpav) beapots, 9a. 

ÉpirXexros, 80. 

Énallage, & blxij .. .. tTVvréOpcnrtai , 9a. 

Évbov opposé à é£a> : tôp évhov rrfs ypvxrjs 
Xetfitiva. ... hà r&v é%ù) ay^pArasv 
brf\ov<r6at , a 8. 

Èvbô&tpov, « l'investiture, » 64 » a 63 . — 
Origine de ce sens, a 63 , a 64 - 

Èvexapréprftrav xépouri, 16. 

Èvea'lâxTYj , 66. — Èvec/lùxrrfs (rrfs) 

Xpelzs, 68; et Cp. Il poxetpévrfs. 

Èvrf&XrpUnas (rois èvrevÔev) Ùetvoïs, ao. 

Enfant de Jean VI mort en bas âge au 
milieu de la réception joyeuse faite à 
Khalil, 58 . 

Évia VèviaLXpv % 70. 

ÈviavTcov « d'années » pour « de quelques an- 
« nées, » dans psrà rsapaèpopy^v êvtav- 
rtùv y 3 a. Cp. ifpépas. 

Èvoxps èyx'kijpaeriv, 80. 

Èvopl<rapev (06r) o(n èvopbÔrfpev, ao. 

ÈvravOot (06 t ')... 06r èxeïae, 76 . 

ÈvrevÔev èxel, • de ci, de là, » 3 o. 

Êtrré* foxriiwv , métaphoriquement ,4a. — 
ifpeptbv re&aapâxovra , 46 . 

Entraînement de Grégoras de digression 
en digression, 100. 

Entrevue de Proconèse, 48 .—D'Épibates. 
Voy. ce mot.—D'Arcula, 5 o. — (Deux 
conditions principales stipulées à cette), 
paix perpétuelle entre les Grecs et les 
Turks , 5 a;—mariage de Khalil et d'une 
fille de Jean VI, 5 a, aag. — Probable¬ 
ment il y en eut une troisième, la trans¬ 
lation (éventuelle du moins), de l'héré¬ 
dité sur la tête de Khalil, 339; et cp. 
58 , 60,a 5 i,a 54 - 

Éolide , À lokfoos yyfc , 36 ; et cp. 17a. 

Écbpot. Voy. aux H. 


ÈTratovaiv, 88 .—«Comprendre, entendre 
« à, » 337. — Diverses constructions de 
ce mot, et quelle est de toutes la plus 
élégante, 3 a7. 

Èiravakrrnléov, 76, et cp. les trois articles 
suivants. 

É7ravdX)7^i$ où -oX^eis, 18, a o, note, 5o. 
— Sens précis dans ces passages, 106. 

ÈTravaXijypopai , a a. 

Èiravtréov % ao. 

ÉirapxloLs ( prfrpoirôXsMs xal ), 74. — 
téTsoLpyJiqL. Voy. M^Xov. — Deux princi¬ 
paux sens dans la terminologie sacrée, 
« haut gouvernement spirituel » et « pro- 
«vince ecclésiastique,* 396, 337. 

È'rrfyyéXksro et le parfait pif dnnjWâxdai , 
4o.—Avec aoriste et futur, mais futur 
en premier, bclxreiv xal dhroXX 4 £ai , 38 . 

Ùveipdmjv, 4 a . —Doit peut-être faire place 
à 'meipémjVt ou être suivi de ce mot, 
4 a et 43 , note. 

É7r«rr’ (rois) dvd parfois , 16.—Éirerra 
précédé de «rpérepov, ou d'un mot 
analogue, 4a, 195; et cp. eïra. 

Èir éxstva ( rrpotrboxias ènv&mjs ) , 3 a.— 
«DiXùnrûw, 44 * — A substituer peut-être 
à efey, 6a, note. 

Èrse\rjh) 6 à>s r& rspdrypart % 74* 

Ètï€v 6 ovv (érépois êrepa ), a4* 

Êrair àlaujs xarà Pcopaicov ifdrj xatvà, a6. 

Èirurtopebovaa (4 vépems rifv x^ebrjv ), ao. 

ft ÇUi , « il remettait, » c'est-à-dire « il faisait 
« grâce de, » 38 . 

Épnnros é^imrov t 54 ; et cp. Cheval. 

ÉppaSe (âforav) trfàpa, 8a. 

ÉQOrj btaipsOév , 70.— wpoeiXijÇùJS , 46 .— 
ÉÇdrjpev ehrâvres, 76. Voy. Plus-que- 
Parfait. 

rs xal rédpaiflai % 74. 

ÈttI avec yap€pàs . Voy. ce mot.— (à) rov 
xavntkelov. Voy. Caniclée. — (à) r oC 
</l par oô , trente-troisième grand fonc- 


Digitized by 


Google 


DES MANUSCRITS. 


tionnaire ou haut dignitaire de l’empire 
grec, 192. 

Épibates (Traité d’) entre Jean VI et Ma¬ 
thieu Cantacuzène qui abdique, mais 
qui aura le Péloponnèse grec, Manuel, 
son frère, devant, en échange, recevoir 
Lemnos, 223,224* 

ÊTTt€<xrxà[xevov yrfv , 60. 

ÉirtéovXa, substantivement, 46. 

Éin€ouX& (dvexàXvTrfe ràs rrfs xapùias 

éTTOppTjTOVÇ) , 42. 

tnr&elrjp.ijxàros (rov t rfs eùas€séas Kïfpùy- 
fiaros), 70. 

tm&pMrjrat (xaXâpufs) rov nrvpès if Çopé , 
88. 

ÈvApOfiàs x. xaraüpoftàs x. \erfkcurlas % 64- 

Èmylvereu (érepov), 44* 

tmlysipa (xax(as ), 88. 

Èwlveia ( t 4 1 vepiÇ Avùyjpcw) , 44 . 

Èirnré&cûv (twv), substantivement, 28. 

ÈmpepôpLSvos, «apportant en sus,» 82. 

ÉirnrXa, 60.—Opinion de M. Hase sur ce 
mot, 256.—Quatre sens, 256;—leur 
filiation, 256, 257. — N’indique pas 
tout vêtement, mais «vêtement de des- 
« sus » et « étoffes légères, » 256, 257. 

Épisodes. Voy. Khalil, Émir, Açan (Ma¬ 
nuel), Alexis. 

Éir UTxomfv (t rjv t ifs 6 \rjç tojalas ), 78. — 
ÈTTKJxoTrœv (Tifs râw) rspoelpl&s , 96. 

Èir Imumos pour dire plus qu’évêque et 
même plus qu'archevêque, 285. 

Èmiijfiiov rifv vlxrfv % 42. 

Èvcbvvfiov (Nixa/ot ravrrjal tô), 60. 

Épavov 'msirpcL/dreiJV xotvrf , 52. 

Èpvjfiia XxvOôw, 70, proverbe, 284.—Son 
origine, 284* — ÈpYffiictv (à6arot>), 60 
et 62. — Cp. II âpeàpov et Xùvotxov. 

ÈpedtapLÔv (ràv rov BoaiXé^), « les exci- 
« tâtions de l’empereur, » 60. 

Épyov (ÇlÇovs), 44.—Autres exemples d'ép 
yov et génitif, 211, 212. — Analyse et 
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caractère spécial de cet emploi d’épyov, 
212, 2 i 3 ;— ( oU) oi'Grôvorrifçyrfs, 52 . 

Éptlos (nfrv <p\ 6 ya rrfs ), 98. — Épn» (*n)v 
(jLvdtxrfv èxelvtfv), 96.—Épiv (tt)v xa\ifv 
tiptiov ), 72. 

Ûptiov. Voy. Éptlos. 

Éppaiov. Voy. aux H. 

Èp(ûrtxùj$, régissant un génitif, 20, 107. 

ÈpfedvfÂtffJLévrfv (rspévoiav) xai âvairenflei)- 
xvtav , 98. 

Erreurs de Grégoras sur Marie, fille d’An* 
dronic IV, qu’il nomme Irène, 3 o, i 5 o. 
—Sur Marie Cantacuzène, qu’il croit 
femme d'Ourkhan, i 48 , 1 4 g-■—Sur la 
date du despotat de Manuel Açan, qu’il 
croit avoir été nommé par Mathieu, 64 , 
262. — Sur le désintéressement de 
l’Église grecque avant la lutte de 
Roman et d’Alexis, 72, 325 , 326 . 

Èp^tfxfiévow (làÇav où rôw), 72. 

ÈcrâXevee (t eâvrfxàs oùx) ppevûv xpr/iriSas , 
58 . 

Écnrao^ov, faute chez Rostgaard, 88. 

É<r7rep«vo/. Voy. aux H. 

Èaleveofiévas ( ràs rsspl Xpu/JoùvoXtv ) 
'wapàlovs, 44* 

É&lepys yàp aùrœ, 78. — É&lepysv olv 
Poûfiavœ, 78, 309. 

Eté de i 358 brûlant et admirable pour 
les vins, 60 et 62, 267! 

É 0 éXw, «être d’usage,» 265.—Mais tou¬ 
jours accompagné de négations, 265, 
266.—Toujours aussi avec l’infinitif, 
266. — È 6 é\tf<reisv (ovx &v rsor dbrd- 
ùetv) , 66. — É0éXot>Ta chez Rostgaard, 
pour èdé\ovros t 9. — Rapproché de 
certaines locutions françaises, 265;—de 
£(X«f, 266 ; —de wiU, S-éXw, in¬ 

dices de futur, 265, 266. [Cp. les èOé\eo 
de Pindare (è. hopôûxrai , 01 . vu, è.yeyeo- 
vefv,P. ix, è . ivcepfxàë<xi,L 1), «je vais... »] 

È 0 eXovral (nro(ÂV$ùov<Ti) poydyplav , 96. 
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Élipa, comme substantif, très-fréquent 
chez les Grecs du moyen âge, 54 * note. 
— Quelques exemples même chez les 
Grecs anciens, 54 • note. 

Éâurfiœv, 54 , note. 

ÈOvapxpv « prince, petit souverain, » 8o. 

Êdvos ÿ Peocrla, 66. 

ÙOpoKTfJLévcûv. Voy. atolrjpa. 

Étienne VIII, dit Douchan, kral, c’est-à- 
dire roi de Servie, 1 3 o et 1 3 1. — Prend 
le titre de tsar, 1 3 1. — Donne, de son 
vivant, celui de kral à son fils Ouroch, 
1 4 1 >—Décore de titres pompeux ses 
courtisans, à l’instar de ce qui se fait à 
Constantinople, i 33 , i 4 a.—Établit un 
ordre de chevalerie, i 47 -—S'était beau¬ 
coup agrandi aux dépens des Grecs lors 
de la guerre deCantacuzène à la régente 
Anne de Savoie, et, entre autres villes, 
avait pris Amphipolis, i 45 , 2 o 4 -—Mais 
se l’était vu reprendre par Cantacuzène, 
après i 347 » 2 o 4 , 2o5. — Avait aussi 
conquis une partie de la principauté de 
l’Arta, i 33 , 139.— Étendue de son em¬ 
pire et provinces principales qui le com¬ 
posaient avec les noms des gouverneurs, 
i 33 .—Serrhes, sa capitale, i 53 , i 54 * 
—Il y fonde le couvent de Saint-Théo¬ 
dore Prodrome, 1 54 ; — sa mort, 18 dé¬ 
cembre i 356 , dit-on, en réalité i 355 , 
comme l’indique Grégoras, 28, 3 o, 
i 32 ; — sa femme Hélène n’était pas fille 
d'Andronic IV, i 54 , note. — Son frère. 
Voy. Simon. —Son fils. Voy. Ouroch. 

Étienne Gabriélopoulo. Voy. Thessalie. 

Étiquette (Minutie de T) byzantine, 126. 
—A lacourservienne. Voy. Dignitaires. 

Étolie et Acarnanie. Voy. le dernier mol. 
— (Prialoub, gouverneur de 1 ’), i 33 . 

Euchaïsme. Voy. Palamisme. 

Ev coûtas. Voy. Xapéroiv. 

EtoÙov 38 .—Cet adjectif et ses dérivés 


usités surtout après la diffusion des 
idées chrétiennes et comme emprunt 
au style biblique, 182. Cp. ipT 

Euripide (MiÇoêdpêapo* dans), 175. 

Evprj^ooplav % 48 . — Appliqué au temps, 
tandis que olevoxtûpLa ne se dit que de 
l’espace, 221. 

Ev(ré€eta « vrai culte » [d’efc et <ré€as, pris 
pour culte ; voy. ce nom] : Eixre&elas (rà 
t ifc) b 6 y par a, 78. —Evoeêe/çt rspo&hde- 
fiévcov , 70. — xal povaZixi) nroktreia 
xai evXaêe/a trjxredpappévwv , 78. 

Ewre&fc, « adhérent au vrai culte » ou « qui 
«tient au vrai culte» (cp. E&ré&ia); 

— (flMp), 70. — (à) èxeîvos PijÇ, 74. 

— ovroof, 78. — Dans ces trois 
cas, l’auteur, ou parle d’André Bogo- 
lioubski, ou réunit sur une seule tète 
des traits appartenant, les uns à André 
Bogolioubski, les autres à Ivan Kalita, 
287, 297. 

Eiktvvovtov (elç) abv&atv , 34 - 

EvôvvTrfpo* xal xavâvoç éy&iv rbirov % 90. 

Eitdvs (eftrrro 3 ’), 3 o.— xeiporovr)Qévros , 
80. — Nuance précise du mot dans le 
premier passage, i5i. 

ExtBvtrfroç (xaxôvos xai) dperÿ, 90. 

Euxin (Pont) , pour mer N oire au xi v* siècle, 
32 . 

Évangile (Traits de 1 ’) cités par Olgierd, 
84 , 86 . 

Évêchés russes. Voy. Diocèses. 

Exactions du métropolitain russe, sui¬ 
vant Moïse de Novgorod, 317. 

ÉSa7raréûPTSf (xal rapàç &ârepov avâtç . 

dpoiSaàôv), hexamètre se produisant 
par la simple suppression de six mots 
non essentiels après alOiç, et suivi de 
1 vite pèv ixovrl, vs&ç V où paXa éxovri, 
ce qui, en écrivànt pàX\ donne six pieds 
et un quart d’un nouvel hexamètre très- 
aisé à compléter, 22. 
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Exarqué , est un titre ecclésiastique ac¬ 
compagnant celui d’Hypertime, 285. 

ÈÇéxawrs (sis fistfovs) &ptfvovs, 36 . 

Éà/xerro, 48 . 

ÈSefiftorpcdra xal dhroGXfoapra, 26. 

ÊÇfn jXop 'màXtv èv f 3 p «gaf, 92. 

ÉÇa> (t^) g^poa « pays en dehors, » c’est 
à-dire « an delà du littoral, » 38 , 182 et 
i83. 


ÈÇofiakUrowTav, 48 . 

ÈSovplas (tô frytatvov xal ), go. 

Extérieur de Roman. Voyez Roman. 
Ézéchiel, deux fois cité par Grégoras, 
96 ; — mais l’une avec des interversions 
et des altérations, la deuxième par 
erreur, 337. 

Èltjplcirrcu (ràv vldv) , « il a perdu son fils, * 

36 . 


F 


Facciolato ou Fazzolato, <t>axsd>Xaros , 
protégé par Anne de Savoie, tandis que 
les Génois veulent son extradition pour 
faciliter l’entrée de Cantacuzène à Cons¬ 
tantinople, 11 3 . 

Fagona (Cap), 160. 

Faits nouveaux que Grégoras seul fait 
connaître : les uns petits, 33 g, 34 o, — 
les autres de moyenne importance, 34 o, 
— ou très-importants, 34 o- 345 . 

FaMILIÆ BTZANTIIfÆ, TÜBCtCÆ, etc., de 

Ducange. Voy. Marie de Bulgarie. 

Fanari , ville de Thessalie chez Canlacu- 
zène, i46. 

Fédor, métropolitain de Russie, adver¬ 
saire de Clément, 282. 

Fénelon unissait aux qualités évangéliques 
le savoir-faireet le manège des cours, 3 1 6. 

Féridoun (Collection des pièces d’État 
de), 255 . 

Festins et parties de Jean VI avec l’émir de 
Lydie, gaffa*’ psolàs «togfaa , 4o, 1 91. 


Fiançailles (A quoi se bornèrent les) entre 
Khalil et la fille de .Jean VI qui lui fut 
promise, 25 1 ; et voy. pvrff/lsoopévrfv. 

Turquoises. 

Flétrissantes (Epithètes) prodiguées par 
Grégoras au russe Alexis, 80, et réfuta¬ 
tion, 3 1 5 , 3 17.—(Imputations) adressées 
aux patriarches de Constantinople et à 
Cantacuzène,72,74*84188,94*96,98. 

Fokià-Vecchia, 34 . 172. 

Fonctionnaires (Grands) de l'empire d’O- 
rient, 191,192, 1 g3, et cp. Titulaires 
(Hauts). 

Frangé (Golfe), voy. Craspédite, 171. 

Frédéric 1 er , Barberousse, conduisant 
par la bride la mule d’Alexandre III, 242. 

Frère (Titre de) du roi, 186. 

Funérailles (Très-rapides) d’un enfant 
de Jean IV, 58 . 

Fureur d’Olgierd, 84 * 344 - 

Futur et aoriste. Voy. Èm^yAXrro et 
Temps. 


G 


G transformé en double V ( W J et récipro- ticle suivant, 107.—Gaiata embelli des 
quement, 208. dépouilles de Constantinople propre- 

réXora, réXorev, rà ToXérov, et cp. l*ar- ment dite, 28.—Sans cesse agrandi et 
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fortifié à l'aide de ruses et de menaces, 
22, a4. — Origine de cette appellation 
selon Codin, 107.—Voy. Péra. 
roXdrov ( év), 24 note. 
raXoTfl&tnjfiov, 22, 28, 107. 
r0X7^7*, au moral, 16. 
ràXrrJa, Halitch, 283, 319. 

Gallipolis pris par Souléiman en 1354 * 
157, 178.. 

Tap€pàç t seul, «gendre, » 54 — Maïs il a 
encore eu, même seul, d'autres sens, 
137 ; — peut-être même veut-il dire 
«beau-frère,» 44 ; —parfois aussi très- 
ambigu , 202 ; — M &vyarpi t 3o, 52. 
— èir é&tkÇH , 26 ,3o, 46. — èir’ dfcX- 
pâÿ, dvtyj/tf, iÇa&éXpr;, i38.—(Discus¬ 
sion et filiation des divers sens de), 
137 , 1 38 ; — double restriction du sens, 
i38.—(Comparaison de) M et urdbr- 
iroç npb *, 1 38. — TapÇpol bcujikéojç , 
i38, note.—Son abréviation familière, 
Top 0 , 9. 

Gamme (Dans le mode hypodorien, la série 
des huit sons des mésôn, des hypatôn et 
du proslambanomène font une) des¬ 
cendante de la mineur, 12 5. 

Ganos (Situation de) ,161. 

G AS M O ü LS, 256. 

rourfpi [ptfx/ldmjç) % 20, 107. 

Gattilüsio, lLaréXovios, chez Grégoras, est 
désigné, 24* 26, 46; —et nommé, 
5o ; cp. Ducas. — Était pirate et n’a¬ 
vait à lui qu'une trirème ou deux au 
plus, 24* 118.—11 rétablit pourtant 
Jean VI à Constantinople, 24* 117,118, 
et obtient, avec la sœur de ce prince, 
Lesbos à titre de dot, 26, 46, 120. — 
Il reçoit en garde des mains de Jean 
les fils de Mathieu Cantacuzène, puis 
Mathieu lui-même, 46, 5o, 216. — 
Sa race garde Lesbos et y règne, 118. 
Gazi-Tchélébi (Émirat de) en Bilhynie 


orientale et en Paphlagonie, d'Héradée 
à Sinope, 157. 

T# (âpyvpoç) urarovpéin;, 86. 
reyovàroç et le datif dans toO o7p arrryrf- 
fiaroç 9 Ùtvx&s réü BoaiXcf yry., 44. 
Trryevovç (6\ip) ,82. — Expression affec¬ 
tée et emphatique, 321.—Allusion à 
la basse naissance de Calliste, 322. 
Gédimin , prince de Lithuanie, tolérant ou 
indifférent à l'égard du christianisme, 
3o6.—Promet de se faire chrétien si 
Jean XXII le réconcilie avec l’ordre Teu* 
tonique, 3o6 ; — n’arrive pas à son but 
et persévère dans l'idolâtrie, 307; — 
son sceau, 307;—ses lettres au pape, 
3o6 et lettres patentes aux marchands 

de Lubek, Rostok, Stettin, etc., 307. 
Ttirôvtov avraïç ÀX&nrôi>, 3o. 
rsnovovvToç (Ùiuavov) % 62, et voy. Bal¬ 
tique (mer), Blanche (mer). 

Génitifs s'échelonnant les uns au-dessous 
des autres comme gouvernants et gou¬ 
vernés, tous, sauf un, dans l'ordre na¬ 
turel : Olxo&opictv rov pépovç rov veà 
t Ife rov Seov Soplas, 76 ; Td pépfoXa 
rrfç liaùoxflçrffçrüvbiBvv&v àpxjfç, 58. 
— Dans un ordre qui n'est ni complète¬ 
ment logique ni complètement l'inverse 
de l'ordre logique : t rfç rov 'usâvrtov ei- 
kôwoç àrtpiovpyov t)çn) % 84; à rifc Bi- 
dvptaç actrpéwffs 46. 

Génois de Galata : leur conduite caute¬ 
leuse et ambilieuse pendant les guerres 
civiles des Andronic et lors de la lutte 
entre Cantacuzène et la régente, 109, 
110.—Variations de leur politique, 
mais variations plus apparentes que 
réelles, 112-114. — En général, ils sont 
contre Cantacuzène, 24* 111-117.— 
De temps en temps pourtant ils sont en 
froid ou en désaccord avec la maison de 
Paléologue, 22,111.—Conditions aux- 
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quelles, selon toute apparence, ils ac¬ 
cordent leur concours, soit aux uns, soit 
aux autres, u 5 ,u 6 .—Empiétements 
perpétuels par lesquels ils étendent et 
fortifient Galata, n 3 .—Marbres, mo¬ 
numents , mosaïques, etc., qu'ils trans¬ 
portent de Constantinople à Galata, 28. 

Georges, métropolitain de Russie, 281, 
282. 

Géographie deGrégoras, parfois fort juste 
ou sans inexactitudes graves (par ex., 
dans l'épisode de Khalil ), 32 , 34 , etc. ; 
— parfois inexacte ou même tout à fait 
fautive. Voy. Lithuanie, Thulé, etc. 

Germanisme dans l'emploi à'und, io 4 ; 
et cp. Und. 

Géronte, métropolitain de Russie, 2 g 4 - 

TXùrrfy *tèxrt) % 54 -—Expression assez fré¬ 
quente et classique, 24o, 241. 

Golfes (Les deux) orientaux de la mer 
de Marmara analogues aux deux golfes 
septentrionaux de la mer Rouge, 161. 

Goto, ville de Thessalie, mentionnée par 
Cantacuzène, i 46 . 

Gordiu Come, 1 64 * et note en bas. 

rortfxxr; (xotfdbraÇ), 26, 124. 

Grains de Russie, objet de commerce dès 
le v 4 et le vi* siècle avant notre ère, 268. 
— Ralentissement de ce trafic sous 
l’empire romain, mais à moindre degré 
qu'on ne le croirait, 268.—11 est ravi 
aux Byzantins par les républiques ma¬ 
ritimes italiennes, 268. 

Grand Bayle, Grand Chartulairb, et 
autres dignitaires dont le titre com¬ 
mence par Grand, 192, 193. 

Grand Domestique, 23 1- 234 * et cp. Pan- 
hypersbvaste, Cantacuzène, 23 . 

Grand-Prince. Voy. PifÇ, itysfidw. 

Grande (Vladimir-la-). Voy. Vladimir. 

Grande-Vlaquie (Despotie de) confiée à 
Jean Ange en i 343 , i46. 

tome xvii , a* partie. 


Gratianople , rpartcLvov teréXiç, prise d’as¬ 
saut par Jean VI, 46 , 214. 

Grégoire d'Alexandrie, patriarche, vient 
de la part de Nacir-Eddin-Haçan, sultan 
d'Égypte, porter un message au chef 
de l’empire, et s'arrête au montAthos, 
sur les limites des pays obéissant l'un à 
Cantacuzène, l'autre b Jean VI, 11 5 . 

• Grégoras (Nicéphore), auteur d'une his¬ 
toire du Bas-Empire dite Histoire ro¬ 
maine, qui part de 1201, 2;—et de 
beaucoup d'autres ouvrages dont Boivin 
a donné la liste, 2.—Esprit encyclopé¬ 
dique ,1,2. — Souven ^spirituel et très- 
caustique, presque pamphlétaire, 329, 
346 .—Persécuté comme antipalamite 
sous Cantacuzène, 122, et en prison au 
couvent de Khora, où il reçoit cinq vi¬ 
sites d’Agathange, 128,129.—Son en¬ 
trevue avec Mathieu Cantacuzène, 129; 
—ses trois colloques, dont un avec Cavasi- 
las,deuxavecPalamas, i 3 o.—Caractère 
d el*Histoire romaine de Grégoras au mi¬ 
lieu des ouvrages qui composent la By¬ 
zantine, 2,102. —A quel point il serait 
important d’en avoir une édition en¬ 
tière, 2.—Toutes les éditions jusqu'ici 
sont incomplètes, 2, 3 . — Très-court 
aperçu des quatorze livres restés iné¬ 
dits, 128, i 3 o.—Citations diverses ou 
indications des premiers de ces livres, 
du XXV, 128; du XXVI-, 128, 129; 
duXXVII*, 122,128, 129, 149, notcà 

1 54 , a 4 o;duXXVIII*, n 5 , 116, 25 7 , 
264* 265, 3 oi, 3o2 ; du XXIX 4 , n 5 , 
116, 118, 119, 129, i 3 o, i 3 7 , 25 7 , 
3o2, 3 o 3 ; du XXX 4 , i 3 o; du XXXI 4 , 

1 3 0. —Citations des livres déjà connus, 

1 3 1, i 35 , i 52 , 2o4*etc., etc.—Simples 
indications, 109, 110, 112, n3, 120, 
122, 128, i 3 i, i 36 , i 4 o, i 5 i, 1Ô2, 

1 55 , i 58 , 189 —Appréciation de son 

4 ? 


LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 


Digitized by t^oooie 



LIVRE XXXVII 

de Nicépkore 
Grégoras. 


370 NOTICES 


talent, soit comme historien, soit comme 
écrivain, particulièrement dans le pré¬ 
sent livre, 34 o- 345 .— Il est seul à 
donner bon nombre de faits, et il ajoute 
des détails à d’autres ou les précise 
mieux, 34 o- 345 , 129, 181, 199.— Il 
prépare souvent à mieux comprendre, 
même sans avoir tout su ou tout dit, par 
exemple, lorsqu’il narre la lutte des 
deux prétendants russes à la primatie, 
264. — En revanche, il commet de 
graves omissions. Voy. ce mot.—Par¬ 
fois il est inexact ou même se trompe 
entièrement. Voy. Erreurs. —Ou bien 
il tombe dans des contradictions. Voy. 
Sirapefe.—Il est souvent partial. Voy. 
Partialité. — Mais alors surtout il est 
animé et passionné, son ironie est san¬ 
glante, il touche à l’éloquence,80, 82 , 
88, 92, 345 et 346 . — Trop souvent 
il est prolixe,démesuré dans ses digres 


sions religieuses. Voy. Digressions. — 
Il s’en excuse assez mal, 16, 18, 22, 
66, 101, 102.—Chronologiste exact et 
précieux, sauf les exceptions. Voy. Chro¬ 
nologie. — Assez habile géographe. 
Voy. Géographie, Topographie. — Ne 
manque pas de style, de feu, de mou¬ 
vement, de grâce, de moelleux, de 
couleur locale, 4o-44» 78 - 84 . 345.— 
Aurait sans doute versifié très-facile¬ 
ment, témoin les nombreux éléments 
d’hexamètres que l’on rencontre chez 
lui. Voy. Hexamètres, èZcnrarüvres , 
Xafnrpùx, etc. 

Guerres civiles de l’empire grec. Voy. 
Andronic IV, Cantacuzène, Génois. 

Guilen de Castro modernise, en même 
temps qu’il idéalise et embellit, Chi- 
mène, 198. 

Gygès, fils de Dascyle, 166. 

ruvauxoâéXpov, 48. 


H 


ET TOUTES LES VOYELLES GRECQUES QUE SURMONTE L’ESPRIT RUDE. 


kGpârepa xép/xorra, « de petits morceaux un 
« peu plus délicats, » pour « des présents 
«fins,» 84. — kGporépais Sapeafc, 72. 
kytoç T éeopyioç, Iourbourke, évêché russe 
en 1292,319. — kyiov Xoüo-pa, 260. 
ky'ktàùw, faute de copiste pour âXid$cai/, 34 . 
A ïpetriv (t ip t rfç 'aokvdetas) , 80. — Aipi- 
<reiç('üro\vTrXôxovs ), y à. 

Halistrates (Bataille de) , où Mathieu 
Cantacuzène est pris, 44 •—Mieux décrite 
par Cantacuzène que par Grégoras, 206, 
208;—qui ne nomme pas même le lieu, 
et d’après lequel on dirait volontiers ba¬ 
taille de Serrhes ou de Christopolis, 44 . 
> JU (Paronomasie de) et de .245. 
Halitch. Voy. rdXrrJa. 


kXûvau el simple datif. 

Hamid (Emirat de), \by. 

Hammer (table généalogique de la dynas¬ 
tie ottomane chez M. de), 169.—(Table 
des 244 dynasties par Mohammed-Ef- 
fendi, chezM.de), i 84 * Cp. Sooléiman. 

Hariri (Une des séances de) pleine de pa- 
ronomasies et autres jeux de mots, 197. 

kpfxovlas xal àperifs , 26. 

kppàrlet (w oixlas ^kutO) ts pool ourla, 92. 
— ÛppLorlov (Ôoai) xaipoïs, 22. 

Haute porte, m>Xv T^Xan*, 243. 

HÉBRAÎSME.Voy.A txaicûôrfaovTCU et uaôeî. 

Eïvexa, 64 - 

ÏLxàoluv êxâoloiç ,66 ; — (t6*v). Voy. Àw- 
Xeyofiévois. — Èxéu/lots èxadla)$% 68 . 
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Êxarépep èxàrepovltropérprjrov, 32 . — Éxa- 
répas èxdxspa, 18. 

Êùpav xal aléfftv é%etv , 88. 

Üyepôva , « émir, » 38 .—« Prince, » c’est-à- 
dire «simple prince, prince apanagé» 
[en Russie], 3 oi.—Parfois «grand- 
« prince, » ou [en Lithuanie] « grand- 
«duc, » 70, 78, 290.—Employé comme 
attribut ÿyepùv My%avev ), 74. 

Ùyspovia, émirat, 4a;—principauté, 70 
et cp. Torsapyla ;—principat, gouverne¬ 
ment [ŸjyepovUts (dpxàs xal) ], 72,288. 

Ùyepovfàos xpnjpovs, 60. 

Hélène, fille de Cantacuzène, femme de 
Jean VI, 1 5 1. — Échappe au danger 
d’être répudiée, 1 54 » note. — A Cons¬ 
tantinople pendant le siège de Phocée, 
46 . — Khalil la harangue, 56 . — Ses 
enfants, 161, a 5 i, a 5 a. 

Hélène, femme de Douchan, n’était pas 
fille d’Andronic DI ou d’Andronic IV, 
1 54 ,note.—Figurée sur un tableau du 
couvent de Saint-Jean-Prodrome, 1 5 a, 
note. — Veuve, voulait sans doute ôter 
la régence à Voukachin, et se lia dans ce 
buta Simon, i 44 , 1 45 . — Avait pour 
appui Ioug Bogdan (voy. ce nom], 209. 
—Devailètre livrée avec lui à Voukachin, 
209. — Avait voulu donner sa sœur à 
Jean VI, i 4 g»—la donne ensuite à Nicé- 
phore Du cas, i 48 ;—semble ainsi le mau¬ 
vais génie des filles de Cantacuzène, i 4 g. 

HXotiôrnv (tfkrjs èpéÇeaiv) < 82. 

tipépas [peff ) , « après des jours, » 42. Cp. 
Èviavréûv. 

Éva (els) rïjs fart optas eippdv dvayàpevov, 66. 

Èépa (oé y dp a>s AvOporzov), dXX' <hs âyye- 
Xov, 72. 

Hérésie (L’empire et le trône patriarcal 
souillés, poussés à la ruine pan]'), 16, 
26, 80. —(Cantacuzène a favorisé T), 
80. — (Orthodoxes persécutés par les 
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fauteurs de 1 ’), 20, 26. — (L*) à mille 
réseaux. V. Palamisme et IloXtnrXôxovff. 
Èppatep xprjtrâpevos réjj xaipû, 24 -— Ra¬ 
dical, svptaxù), et non Éppfc, 119. 
Héroopolite (Golfe), 161. 

Éorrepivof (üpvot ), « vêpres, » 290. 
Éroipâ^e tô t® xal 'BpoyvrpéTriie , 44- 
Hexamètres chez Grégoras moyennant 
transposition ou très-légère modifica¬ 
tion, ou même sans changement. Voy. 
È$anraTÜvres, ùpéÇecnv, üpas , Zipnj- 
< 7 £is ; et cp. Iambique. — (Lambeaux 
d’). Voy. Kép3e<7(, Maivopévots , la^apé- 
vyjs , OXôya. 

Hilarion, primat de Russie, 281, 282. 
l&lapévtjs 'kap.TFpâys èrsApMijxat tov 'Ofupds 
9) Çopi serait un hexamètre en enlevant 
toO et lisant dXxrf pour ^ £opé, 88; et 
cp. XapirpSys. — ï&lapévov tov &épovs f 
44- — Désignan t le quantième du mois, 
s’emploie usuellement avec le premier 
tiers, bien que parfois aussi (chez Can¬ 
tacuzène, par exemple,) pour désigner 
les jours du 11 au 19,201 ;— quelle 
probabilité en résulte, 201. 
t adoptas (tû) rifs) (rajpart, 16. 
OiaalrjTràrovv, un seul mot ,38,76,78,82. 
ÔXtfs Pùxxlas, «toute la Russie,» c.-à-d. 
« la Russie en bloc et comme corps un, » 
(le vsérosskii des Russes). Voy. ce mot, 
76, 3 o 8 , et cp. 3 18, 320 , 332 et 333 , 
343 et 344 . — Simplement « toute la 
«Russie,» cesUà-dire «toutes les par- 
« ties de la Russie, » 76. 

Ôprjpa rà xéxva, 44- 
Ùpo£vyoi<ras xàs ta ikéu/hyyas, 76, 3 o 3 . 
ChroTat xaï 6 aai , 20, 22. 
üpas (ta rdfftfs) xal •màxnjs éfya avov&ÿt fora 
ia réÇvxe [devient, en doublante dans 
fora et transposant, xsécnjs Ôotraxrépv% 
c&pas xal trwovùvjs A£ta iffémjs], 20; cp. 
Hexamètres. 

4 y. 


LIVRE XXXVII 

de Nicéphore 
Grégoras. 
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ùplûw (xrapa\//aùovxoç) , 36 . 
livre xxxvii Horisiüs. Voy. Niloüper. 
de Nicéphore Ôppcopevoi (èvxevdev) « parlant de là, » a4- 
Grégoras. Ôç.... ùïairràv, même sens que ÙC6v % 
arabisme, Ôç et le pronom de la troi¬ 
sième personne calquant <j jJI elle suf¬ 
fixe représentatif du pronom personnel, 
aa 4 * —Analogues italiens, aa 4 , aa 5 . 

Ùç « vu que, » 4o, 58 (trois fois), etc., etc., 
et 189. — « De sorte que, » avec l’indi¬ 
catif (o>ff 'livres ifyeipovxo) t 74. — Ùç 
éxéptoç «autrement» (deux fois), 98. 
— ùç pij jeté incidemment dans 

une phrase, 74. 

Ô<ra pèv oJjv naioîa , 5 o .—vép âv xal oîa , 
16. 

Ûtfle et exclamation, dk/le à xatpoïépevoç 
'tffolcov 'ütprj&hfpuv oix âÇios etrj iv \ 86. 

Ôti prf (Analyse de l’ellipse logique que 
suppose le sens usuel de), a20.— (Place 
de) dans la période, aao. — (Analogie 
de) avec l’italien non che, aao. 

OiiToal. Voy. I attique. 


Oirrcoal fisÇauovpevov, 68.—uw* xaXoé- 
pevov, 70. — Voy. SvpGâv, et cp. I att. 
Hydrargillète , un des noms scientifiques 
de la turquoise minérale, 276. 
îyiatvov. Voy. Participe. 

ItXrfv (xrfv xrjs yvùxreeoç) êJpdovov xoprj- 

yovv tûw, 54 . 

‘tncLlOpto (év), 96. 

Hypates, ville de Thessalie, i46. 

ItiraTOç tcûv QikoaàQow, vingt-neuvième di¬ 
gnitaire de l’empire, 19a. 
t'irép yàp èpé xovxà y$ , 56 . 
tire p€atvôvxûûv re x. inrepexreivopévcûv, 86 . 
ÏVep&tXXov (tô rrfç t tprjs) , 54 - 
Hyperpères, pièces d’or byzantines, 229. 
Hypertimes , 285 . 
tfi &V y OVX TfodàvCTO, 36 . 
tirovoias (diroyvaxrectyç) , 60. 

ÏV àOecnç, • doctrine, dogme, » 16, io5. — 
tvodéaecov (xd x&v) ovppiyéç , 66 . 
Hyrkan , tpxavôs , nom donné par Grégoras 
à Ourkhan. Voy. Ourkhan. Pourquoi 
surtout ce mode de transcription, i 56 . 


I 


I pour a dans les transcriptions. V. ùypixiov. 

I attique à la fin des adjectifs et adverbes 
démonstratifs : ovtocxG 78, deux fois.— 
Tovxwt (Pcopavéj)) t sans article, 78.— 
TovtopI xàv ifkiov , 86.— Tavxrjfrl (t ijç 
xpixrjç) Xotirèv dpopprjç, a4-—Ovr (txrl 
et ovtcixtI xstûç. Voy. OinwaL —NvW, 
84-—Tai nrjal xà èircbpvpop, 60 . 

I (L* ) souscrit omis et dans le manuscrit 
du Vatican et chezRostgaard, 10. 

Iambiqces (Ressemblance de la prose de 
Grégoras à des vers ), 3 a a. — ( Près de 
cinq.vers) de suite moyennant de très- 
légers changements, 33 1. 

Ichag-Beg, émir de Lydie, 1 84 ; et l’al¬ 


lié traître de Jean VI contre Calothète ? 

184. 

1 xflûtov, pour des cétacés, 68. 
Ütûûrixùrrepov ('Bfpôç xd ), 46 . — I foamxû 
x& *x,ijpoert % 46 . 

Idolâtrie des Lithuaniens, 78, 3 o 6 .— 
(Persévéranced’Oigierd dans 1 ’), 84 94. 
I epeopévoç , 78,80 et note. 

Illégalité, selon Grégoras, de l’élévation 
d’Alexis à la primatie, 80. Voy. Alexis. 
Illyrie et Albanie. Voy. Albanie. 
Importance du commerce parla mer Noire 
au moyen âge, 269. 

Inédits (Morceaux ou passages). Neuf ci¬ 
tations des livres XXVII à XXIX de 


x 
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I 1 Histoire romaine de Grégoras sur les 
visites d’Agathange, ia8-i3o.—Autre, 
sur le renversement de la coupole de 
S ,# Sophie, 3oi. — Autre, sur l’envoi 
d’argent par les Russes pour réédifier la 
coupole détruite, 3oi, 3o2.—Autre,sur 
l’emploi que Cantacuzène en fait pour 
payer les auxiliaires turks, 3oa.—Autre, 
sur l’impos9ibilité toute providentielle 
où fut Cantacuzène de réédifier la cou¬ 
pole, 3oa, 3o3. — Delà lettre écrite 
d'Asie par Palamas captif, aux fidèles de 
son diocèse, a55. — De la lettre à Pè- 
triote, par Philothée, 3n, 312. — De 
la lettre de Man.Paléologue (non encore 
empereur) à Andronic Açan, a 5g, a6o. 

Inscription (Svyyewfc, dans une) de 
Délos, i85. 

Investiture [èvùôaifiov] de Khalil comme 
émir de Nicée, 60. — Cp. Èvbôaifiov. 

iœiwtva , Janina, i 33 ; cp. Canina. 

Itoawotâios dans Const. Porphyrogénète, 
[lisez tôStoç et cp. Mtrovfoi,* i5o,] i46. 

Ioskyti, nom défiguré pour Diaskillo, 163. 

Iotacisme (fautes par suite d’) dans le 
manuscrit du Vatican, 8. 

Ioüg Bogdan, célèbre dans les Chants serbes, 
i43. — Semble avoir été le gouverneur 
de Phères ami d’Hélène et son appui 
contre Voukachin, aog. 

Iourbourke , kyioç Teœpyioç , 319,3ao, n. 

Irène , fille d’Andronic Açan et femme de 
Cantacuzène, a58. — Son entrevue avec 
Jean VI à Didymotique en i35a, îag. 
— Au couvent de Mangane, sous le nom 
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d’Eugénie, a 17.—- Ourdit le complot de 
Ziano, 317, aa3.—Fut jugée coupable 
par ceux qui examinèrent l’affaire, aa3. 
Provoqua ou sut à l’avance le piège tendu 
à Jean VI par l’émir de Lydie ? 190. 

Irène , fille de Démétrius 1e Despote, 
femme de Mathieu Cantacuzène, ao3. 
— En eut cinq enfants ,317. — A Gra- 
tianople avec eux pendant la guerre de 
Jean VI et de Mathieu, 46.—Lettres de 
conjurés trouvées chez elle, 46, 317. 

Irène, prétendue sœur de JeanVI. V. Marie. 

Irène , fille de Jean VI, née avantl’été 134g, 
a5a; — ou aînée ou jumelle de Manuel, 
a5a, et cp. i5i. — Promise à Khalil, 
5a-56.—On la lui fait voir, 58.—Avait 
un peu plus de neuf ans, 58,25).—Le 
mariage n’eut pas lieu, 2 5 1. Cp. Khalil. 

Isidore de Monembasie, patriarche de Cons¬ 
tantinople, après Jeand’Apri, 122,294. 

t< 70 fiôç (xafldtorep), sans qu’il y ait isthme, 
33.— (Radical d’), 161. 

Itinéraire vers Phères, 205. 

Ivan I w , 32 1, 287, 295-, — son testament, 
323.—II (Testament d’), 323. 

Ivan Danilovitch dit Vsérosskii, 3o8. 

Ivoire du morse et du narval, 276; — 
fossile bleu ,276.— (Usage de 1’), 276. 
— On en fait des turquoises, 277. 

Ized-Khatoun , 198. 

Iznik (vulg. Isnik) traduit à tort par 
Nicomédie, qui serait Iznikmid. 

Iznikmid (Latitude du fond du golfe d’Is- 
nikmid ou), 15g; — sa forme, 171.— 
( Parallélisme d es golfes d’Iznik et d’), 162. 


J 


Jakobitz, sur épfxcuov, 119. l’Épire, mais ensuite comprise sans 

Janina, tcoàwiva, 1 33 ; — très-souvent doute avec l’Étolie et l’Acarnanie dans 

nommée Canina, 1471 note.—Jadis de la principauté de l’Arta, 139. — A la 


livre xxxv 11 
de Nicéphore 
Grégoras. 
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Servie sou» Douchan , 1 33 -189.— 
livre xxxvii (Montagnards de Balagrite et de), 149. 
de Nicéphore Jean (Bao-iXix^ç, dans l’Évangile de S.), 188. 

Gregoras. Jean, métropolite de Russie, nommé à Cons¬ 

tantinople sans la participation de la Rus¬ 
sie et adversaire de Clément, 281, 282. 

Jean Cantacuzène. Voy. ce dernier nom. 

Jean d’Apri , patriarche de Constantinople, 
un des chefs de la ligue contre Canta¬ 
cuzène sous Apocauque ,111. — Est dé¬ 
posé pourtant, puis mis en prison par 
Anne de Savoie, 121. — N’en sortqu’a- 
près le triomphe de Cantacuzène, 122; 

— mais est d'abord relégué à Didymoti- 
que,i 22 et se voit, de son vivant, deux 
successeurs. Voy. Isidore et Calliste. 

Jean Paléologue, ou, dans la liste des 
empereurs, Jean VI, fils d’Andronic V, 
lui succède à neuf ans ,110. — Partage 
par force 1 « trône avec Cantacuzène et 
devient son gendre [voy. Hélène], 11 5 , 
i 5 i.— Se brouille avec lui, 11 5 .— 
Avait au moins deux enfants en i 34 g, 
25 1. — Allié secret de Douchan, lui 
promet de répudier sa femme Hélène 
Cantacuzène et d’épouser une sœur d’Hé¬ 
lène de Bulgarie, i 54 , note ; — garde 
Hélène cependant, 46, 56 , etc.—Son en- 
trevueavecsabelle-inère en 1352,129.— 
Après rupture complète avec son beau- 
père, il conserve Ænos avec diverses 
îles, dont Imbros et Ténédos ,115,119. 
—Finit pourtant par perdreÆnos, 1 36 ; 

— mais s’allie au pirate Gattilusio, et 
parvient a rentrer par surprise à Cons¬ 
tantinople, où il contraint Cantacuzène 
à l’abdication, 24, 117, i 54 .—Donne 
à ce corsaire une de ses sœurs et Lesbos, 
36,46, 5 o.— A encore et a longtemps un 
compétiteur acharné dans la personne de 
Mathieu, 38 . — Reçoit d’Ourkhan pro¬ 
messe de secours, à condition qu’il lui 


fera rendre Khalil, 38 . —Voit s’accom¬ 
plir inopinément la promesse parla jour¬ 
née de Halistrates, où Mathieu, battu, 
est pris par les Serves et lui est livré, 44 , 
46.—Ne tarde pas à prendre Gratia- 
nople où est Irène, femme de Mathieu, 
46 , 217. — Y trouve des lettres qui le 
mettent sur la voie d’un complot, à 
Constantinople, pour les Cantacuzènes, 
46 , 217.— Enferme les deux époux à 
Ténédos, tandis que leurs enfants sont 
détenus à Lesbos, 46 , mais cp. 216.— 
Les transporte à Ténédos, 5 o, 216. — 
Découvre encore une trame des Canta- 
cuzénistes, probablement le complot de 
Ziano, et, pour le déjouer, court travesti 
à Constantinople, 46, 199. — A sans 
doute envie de faire crever les yeux à 
Mathieu, mais ne l’ose pas, 21 5 ;—ou, 
suivant Cantacuzène, a la magnanimité 
de résister aux avis des courtisans qui 
le lui conseillent, 21 5 . —A déjà, bien 
avantces événements,fait plus d’un effort 
pour délivrer Khalil, mais n’a pu réussir 
par négociations près de Calothète, 38 ; 

— et a dû recourir à la guerre, 38 , etc. 

— A mis en vain une première fois le 
siège devant Phocée, 4 o -44 ï—et même 
a failli, pendant les opérations militaires, 
qu’il entrecoupait de parties de plaisir 
avec un émir turk, son allié, devenir 
son prisonnier, 4 o; —mais a pris le 
traître à son propre piège, 4a ; — et ne 
l’a délivré que contre rançon, 4?, 44- 

— Voit et ce bonheur et la ruine de Ma¬ 
thieu, qui survient presque aussitôt, 
contrebalancés par la rébellion de sa 
Botte, qui déserte le siège de Phocée, 
48 . — Suspect à Ourkhan par suite de 
celte retraite, il l’apaise à l’entrevue 
de Proconèse, 46 , 48 ; — passe l’hiver 
à Ténédos à combiner de nouvelles me* 
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sures, 5 o ; — résout, avec le sultan, 
à l’entrevue d’Arcula, l'union d’une 
de ses filles avec Khalil, 5 o, 5 a; — 
impose la ville de Constantinople pour 
la délivrance du captif, 5 a;—et fina¬ 
lement obtient sa mise en liberté, 
au prix de cent mille pièces d’or et du 
titre de panhypersévaste donné à Ca- 
lothète, 5 a, a 3 o.—Ramène son gendre 
futur à Constantinople, 54 ; — et l’y fête, 
54 , 56 , 58 .—Perd, pendant ces réjouis¬ 
sances, un enfant en bas âge, 5 a, a 5 o. 
—Obtient d’Ourkhan que Khalil sera dé¬ 
claré son héritier présomptif et provisoi¬ 
rement lui fait donuer l’investiture de 
Nicée, 6o. — Reçoit la soumission de 
Manuel Açan, le dernier Cantacuzéniste 


en armes, 64. —Vindicatif et sournois, 

ai 5 .—Son amour du plaisir, goût qu’il livre xxxvn 

avait hérité de son père, 4 o, 189, 190. ^e Nicéphore 

JoscÉ (Kpr^ir/*, « lit de fleuve, » dans la tra- Grégoras. 
duction grecque du livre de), 336 . 

Jovibn (Pas) ou de Jupiter en Thessalie, 1 46 . 

Julienne, fille d’Alexandre II Mikhaîlo- % 
vilcii, et femme d'Olgierd, 309. 

Josephe, un.des premiers qui emploient 
pour pêche, 374* 

Juliopolis , i64 et i65, note en bas. 

Juive (La belle), filleule et seconde femme 
d’Alexandre de Bulgarie, 3 a, i 5 o.— 

À quelle occasion il l’aperçut pour la 
première fois, i 5 o.—Empoisonne son 
beau-fils, i 55 . — Eut du roi au moins 
quatre enfants, i 5 o. 


K. , PLUS LA LETTRE GRECQUE 


X. 


Kaesbrliche, BaaiXtxoi , précisément l'a¬ 
nalogue d'impériaux, 188. 

Kaptohak. Voy. Scythes. 

Karasi [pron. Karaci] (Émirat de), 167, 
i 58 .—Assujetti parOurkhan, grâce aux 
querelles des enfantsd'Adjlan-beg, i 56 . 

Karamanie. Voy. Qaraman. 

Karmadharis grecs, 299. — Leur rareté, 
3 oo.—Genres de style où on les ren¬ 
contre, 3 oo.—(Liste des principaux 
adjectifs avec lesquels un substantif 
qu’on postpose forme un), 3 oo, 3 oi. 

Kasim , fils d'Ourkhan, 170. 

Kastbmouni (Emirat de), 157. 

Kbrmian (Émirat de), 157, 

Xcupofarauç (èv œÙaîç Ÿf<j*v urdbn>), 5 a. 

K h ak an (Le) des Seldjoukides sous le titre 
d’émir-al-mouménin était le vrai maître 
de la Perse, commandait au khalife, 12 3 . 

Khalil, quatrième fils d’Ourkhan, 169; 

. —et non le cinquième, 170.—Nommé 


Kasim par quelques écrivains turks, 170. 
— Ne peut avoir été fils de Théodora 
Cantacuzène, 170. — N'est pas nommé 
par Grégoras, qui pourtant détaille son 
aventure d'une façon bien supérieure à 
Cantacuzène, 170, 181, 34 o, 34 a.— 
N'est ni nommé, ni indiqué par M. de 
Zinkcisen, 170. — Où était situé son 
apanage, 34 , 168.—Son enlèvement, 
34 , 36 . — Efforts de son père près de 
Jean VI pour obtenir sa liberté, 36 , 38 , 
46 ,48, 5 o. — La guerre à Calothète et le 
siège de Phocée en sont la suite, 38 - 48 . 
—Sa délivrance, 5 a.—Sa captivité avait 
duré de vingt à vingt et un mois, 177. 
—Sa rançon monte presque à cent mille 
pièces d'or, 5 a, 229, a 3 o.—Il se rend 
à Constantinople avant de rejoindre son 
père, 5 a.—Grand accueil qu’il reçoit 
à la cour, 5 a, 54 .-*-Dons des courti¬ 
sans, 249. — Son discours à l’impéra- 
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trice Hélène, 56, a 44.— Projet de ma¬ 
riage entre une princesse impériale et 
lui, 5a, 58. — Proposé par Jean et 
accepté par Ourklian comme héritier 
présomptif, 6o. — Sans doute parce que 
Souléiman était mort dans l’intervalle, 
36, 177, a53.— Reçoit du moins l’in¬ 
vestiture de Nicée, 60. —Ne règne pas 
cependant, et ne devient pas gendre de 
Jean, a53; — probablement par suite 
d’une raorl prématurée, mais cette mort 
ne fut-elle pas violente? a53, a54- — 
Prudence, bravoure et autres grandes 
qualités que lui prête Grégoras, 60. — 
Sa modestie, suivant cet historien, 54* 

XaXxrf, nom donné, non-seulement à une 
porte (xakxrj tsv\ïj) % a43, — mais à un 
petit pavillon (^aXxi; axijvtj ou xapépa) 
fermé par trois porles, dont celle du 
milieu en bronze (^aXxrç), les deux 
autres en fer, a 44 ;—XaXxijs (ôppâXiov 
rr)s) y a44«—(Au fond ou presque au 
fond de la) était le Tzrélevpa, a43. 

XaXxrjhovlas tfir e/pov, 5o. 

Xapat{r)\ov, a 4- 

Khan peut bien avoir été exprimé par era- 

TpàTTtJVy 375. 

Xapfofiara , 58. 

Xàptroç (t fjs èvrêvâsv) èxeïae perddevis, 
a8 .—Xaphùiv pe<rlàç evco%{as, 40,191. 

XetfJLùjva xaï harypdv èyelpav reî, a6; — 
%eiptivaç xai xXvÙcûv as, 16. 

XeTpas (t rfv àvà) iXXr/v (ncovhifv inepSé- 
pevos , 46 . 

Xeïpov (tô) VTrÔT. xpeirlovoç ip^àpevov, 90. 

Xeipovrai [Hfv yvœprjv) tov BaeriXéû», a4. 
—XeipâxjaoQat BacriXéa, 4o.— Xetpw- 
aâpsvoç (tt^v tov 'uarpiép^ov) yvéprjv, 
8a; et cp. Xeipctxrxpevos ràç ifyvlas , 56. 

Xrjpetoaaa dfora«, 3a. 

Kherson (Baptême en masse des Russes 
à), 378 et 379. 


Xiàva (xarappayetaav) èanrrifç oixlocp èp- 
TsXfjtrai , 5 o. 

XXâ pvlas, 337. 

XXzvfàes, a.37. 

Khlapène, 1 4 1 - 

XXebrjv. Voy. èTTKTCôpevovaa. 

Xûûkebeiv ràv ùpôpov (la course cloche), 
90. 

Kholm , vulgairement Chelm, évêché russe 
dès 129a, 3 ao.— (Vsévolod de). Voy. 
Vsévolod. — (L’évêque de) se refuse à 
devenir l’acolyte de Roman, 3 ao. 

XéXfo;, Kholm. Voy. Part, précéd. 

Khora (Couvent de), prison de Grégoras, 
101, laa, ia8; et voy. Grégoras. 

Xeopav ()) tssiÔù)) pabloLV ov% etptaxe , aa; 

— (xarà) pévetp , ambigu comme en 
français « rester en place, » ce qui peut 
vouloir dire • garder son poste » ou s’y 
maintenir sur le même pied. — Xcopas 
(rrfc) xai ràv iiréXewv, 3 o. — (2ià ntâ- 
arfç âXkrfs) xai 'sréXewf, 66. — Xœpùv 
xai TsàXeeov , 3 o, *i 4o. 

Xopo&lârov. Voy. AiSaoxccXov. 

Khral, nom propre d’homme, i 4 i. 

Xpelas et Xpeia. Voy. iLve&ldxry. 

Xpeuûlrj [Tépÿiv). Voy.TépyptP. 

Xpv<T 07 rep/axXeicr 7 a, 367. 

Kiep, Kiïow, K vr)e€ov ohez Grégoras, 70, 

— et K veGov, 3 ig; — KtàaGa, K lo€a % 
X/aêov, chez quelques autres, a 83 . — 
XapSaTés. Voy. 3 aw>Aoio. — Siège pri¬ 
mitif du métropolitain de l’Église russe, 
68, 70, a 83 , 319 ; — mais ne peut 
garder ce rang après l'invasion mongole, 
70, a86. — Avait été prise et saccagée 
par les Mongols en ia 4 o, a 83 , 389, 
394 *, —et ses habitants l’avaient aban¬ 
donnée, 294. — Relève de Batou, puis 
du prince de Halitch, 289. 

Kisil-Ahmedli (Les), à Kastemouni, exis¬ 
tèrent longtemps après Ourkhan, 167. 
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Kiverova-Horxa. Voy. Paix. 

Knebeling sur éppcuov, dans son éd. du 
Tkéagès, 119. 

Knès ou Kniès , rapprochements étymolo¬ 
giques, 390. ' 

Kolouglis, 256 . 

Korobine et Michel le Grec, envoyés de 
Théognoste à Constantinople pour re¬ 
commander Alexis comme son succes¬ 
seur, 3^3. 

Koumoutsine , 21 4 . 

Koutaïeh , chef-lieu du Kerman, 157 ; et 
comp. Hpixeia [aux C]. 

Krabing, sur éppaiov, dans son éd. de la 
Calvitie de Synésius ,119. 


Kral (Sens du titre de) et véritable ortho¬ 
graphe de ce mot, 1 3 o, 1 3 1 ; —Ouroch livre xxxvii 

le porta du vivant de son père, i4a.— Nicépliore 
Ne doit pas se confondre avec le nom Grégoras. 
propre Khral. Voy. ce nom. 

Kralibvitch , « fils de kral, » titre que na¬ 
turellement portait Ouroch avant d’avoir 
celui de kral, 14a ;—mais qui fut aussi, 
soit avec, soit sans celle addition modi¬ 
ficative, celui de son oncle Simon, i 4 a- 
i 44 . Cp. KpaXiow/r [aux C]. % 

B'é'kcj , will, auxiliaires, tous trois 
de même sens pour former le futur en 
persan, en romaïke et en anglais (cp. 
péXXu), 196. 


L 


A aket 1 vpàs ipyépiov, 86. 

AapirpÆs, « énergiquement, bel et bien, » 
3 ag. — èns&p&TlrjTan rov mpde $ popà, • 
serait, en terminant par ij erupè? Çopâ % 
un superbe iambique tragique, 88, et 
cp. 

Aapnspàmjfrw (à^icopétrûjv) , pluriels remar¬ 
quables , car il ne s'agit que d’une seule 
dignité, 5 a. Cp. Pluriels. * 

Lasthène le Crétois, i 85 . 

Latifi, Vie des poètes turks, a44- 

Lazare Brankovitch. Voy. Branxovitch. 

A eyàpevov (rd ), « comme dit le proverbe, » 
9 a - 

AenroratxT>j<ravT<x , 48 . 

ArjfJLpèTûûv , 98. — Implique défaveur, con¬ 
voitise de gain illicite, 33g. 

Léon le Sage , auteur du titre Boo’iXaoiri- 

T«p, l86. 

Léon U ou Lvof II, roi de Halitch, ag 4 . 

Lesbos, donné en fief à Gatlilusio, a6, 
5 o, 118, tao; — et par cela même 4 
Gênes, îao. — La septième en gran- 

tome xvii, a* partie. 


deur parmi les îles connues des premiers 
Grecs, 120. — Ses autres avantages, 
îao. Cp. Cantaguzène (Mat.). 

Ay&ltKcoç èTràpaptov t 4a. 

Lettres (mention de diverses) inédites, 
Voy. Inédits (morceaux). —(Citation 
in extenso de celle des) inédites de Ma¬ 
nuel Paléologue qui est adressée à Cons¬ 
tantin Açan, 259, 260.—(Prétendues) 
russes contre Alexis, 317;—et con¬ 
jectures & ce sujet, 317. De victoire 
d’Ourkfian après la prise d’Andrinople, 
et réponses, ia4- 

A evyeipoveïv, a5i. 

Ar)£tv, 98. 

Libère (Le voivode) marie sa fille à Ma¬ 
nuel Cantacuzène, 1 4 i. 

Libidar (le traître), 149. 

Air&t/, «les Litves» ou «Lithuaniens,» 
leur grand nombre, leurs travaux, 70. 

Atr€à 6 a t «la Lithuanie,» mais aussi le 
chef-lieu, soit de la Lithuanie, soit de 
l’Égl ise lithuanienne, [Kief peut-être, 

48 
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par conséquent; mais plutôt une ville 
comme Vilna,Rosiena,Polotsk, etc.] 3 ao. 
Lithuanie, sa situation, 78. — Donnée à 
tort comme voisine de la Gaule, 3 o 5 ; 

— mais explication de cette erreur, 3o5 ; 

— sa puissance, 78, 286, 087; — sa 
réunion sous un même prince, 286, 
287 ;—son idolâtriejusqu'au xiv* siècle, 
78, 3 o 5 ;—ses princes. Voy. Gédimin, 
Olgierd. — (Métropolitain de) et Vol¬ 
hynie, 324 * 

Locatifs (- 01 , -0i, -3e, -0ei>, véritables), 
mais à distinguer en locatifs de mobi¬ 
lité, locatifs d'immobilité; ceux-ci, à 
leur tour, susceptibles de subdivision, 
33 1 . 

Loewenklau défigure Kraîièvitch en en 
faisant Cnacevicus, i55, note. 

A oyixoïs xai akôyoïs , 90. 

AojuTfjiûijv ehv , est incompréhensible et 


certainement fautif, peut-être à rempla¬ 
cer par XoyuTfJLÔbv urépa, 62. 

A ôyoç (6) ràv Ipôpiov dvcTrevavxsi, 22. 

Logothète de la course, vingt-huitième 
grand dignitaire de l'empire, 192, 194. 
— (Grand), 23 i. 

Aovrp&v avait ctvcreiç (mpl), 58 . 

Aoérjexa, Loutsk, 319. 

Lücümonies. Voy. Douze. 

Luxe (Quels objets de) étaient préférés à 
Constantinople, 323 ; — en Russie, 
323. 

Lycostome, ville de Thessalie chez Can- 
tacuzcne, i46. 

Lydie (Émir de). Voy. Sarou-Khan. — 
(Identité partielle de la) et des émirats 
de Sarou-Khan et d’Aïdin,mais surtout 
du premier, i 83 . 

Lysias , avyyeinjs de son pupille Anliochus 
Eupator, i 85 . 


M 


Macaire (Aùdévrys «souverain» dans les 
Homélies de S.) l’Egyplien, 247. 

Machakée (Jonathas) <rvyyevys de Démé- 
trius II, i 85 . 

Machiavélisme d’Olgierd, 325 , 343 , 346 ; 
— des Barbares en général, 32 5 . 

Magnanimité (Appréciation de la) de JeanVI 
à l’égard de Math. Cantacuzène et des 
complices de Ziano, 200, 21 5 , 216, 223 . 

Majuscules (Absence de système relatif 
aux) chez Rostgaard, 1 o ; et cp. 74 , note. 

Malacasis, peuplade albanaise, 149 . 

MàXXov (7)) 3 -œt épov (2pi0ov<roL 3 e£*à, 3 -*- 
répov n'étant régime ni de 3 e £<4 ni de 
fipldo\i<ra % 98. 

Mamat Khodja, khan du Kaptchak, 321. 

Mammon désigné mais non nommé, 84,325. 

Mandatorbs, 186, 188. 


Manuel (L’empereur) Paléologue, né 
avant le 16 juin i 349 « ma * s non en 
i 348 , 1 5 1 ; — et, dans ce cas, peut- 
être jumeau d'Irène, 252 . — Ses lettres 
inédites, 259. — Lettre à Constantin 
Açan, 259, 260. 

Manuel Cantacuzène. Voy. k la série des 
Cantacuzènes. 

Manuscrit grec 1095 du Vatican sur le¬ 
quel Rostgaard a fait copier les cinq 
livres et demi de ïHistoire romaine de 
Grégoras, qui manquaient à la Biblio¬ 
thèque nationale de Paris, 4 - 8 . — Son 
degré de correction, 8 ; — ses iotacismes, 
son accentuation, place qu'y occupent 
les esprits affectant les diphthongues, 
8, 1 o.—Ce que contiennent ses marges, 
10, 11. — Les abréviations de celles-ci 


Digitized by v^oooie 



379 


DES MANUSCRITS. 


parfois incomprises du copiste de Rost- 
gaard, 11. 

Manuscrit de Rostgaard. Voy. Copie. 

Marc Caballairb (Insolent propos de) 
à Andronic le Jeune, 337. 

Mariage (Projet de) entre Khalil et une 
fille de Jean VI, 5 a, 58 , a 5 1; —ne 
fut jamais réalisé, a 5 i ; — ne dépassa 
peut-être pas des fiançailles nominales, 
a 5 i; — est ignoré de tous les auteurs, 
a 5 i. — (Fréquence des unions par) en¬ 
tre Turks et chrétiens, et injustice du 
reproche fait à Cantacuzène pour avoir 
donné une de ses filles à Ourkhan, a 5 1. 

Marie [et non Irène, comme l'appelle 
Grégoras], fille d'Andronic IV, naquit 
en i 33 o, i 5 a-i 54 — Était faînée de 
ses filles survivantes, i 54 et i 55 . — 
Epouse Michel Açan, prince des Bulga¬ 
res, 1 5 a. — N’avait alors que huit ans, 
1 5 a. — Détails sur ce mariage, 1 55 . — 
Veuveàvingt-sixans etsans enfants, 1 55 , 
3 a. — Eut probablement la principale 
part au mariage entre Andronic son ne¬ 
veu et la jeune Marie de Bulgarie, 1 56 . 
— Son retour à Constantinople, 3 o, 3 a. 

Marie , fille d’Alexandre de Bulgarie, 
vient à Constantinople épouser Andro¬ 
nic, fils de Jean VI, 3 o; — elle avait 
neuf ans, 3 o. — N’est pas nommée 
dans les Familiœ byzantines de Ducange, 
1 5 o. — Était la fille de la belle Juive, 
i 5 o. (Voy. ce dernier mot.) 

Marie Cantacuzène. Voy. à la série des 
Cantacuzènes. 

Mario Kraliévitch , le même que Sis- 
man, 1 55 . — Kraliévitch des Chants 
serbes , i 55 . 

Marmara (Merde), 34 . Voy. Propontide. 

Marseille commerce, au moyen âge, 
dans la mer Noire, a68. 

Mâprvpa (IfXiov) rrfç dvaibslas bp 6 év y 86. 


Massilianisme. Voy. Palamisme. 
Mathieu Cantacuzène. Voy. à la série des 
Cantacuzènbs. 

Maxime, métropolitain de Russie, a 5 a. 
— Transfère le siège de Kief à Vladi¬ 
mir, 3941 295. 

Mr/xei tarXdtT os xai 'crXàrei pfjxos, 3 a. 

M é%pi ès, 5 a ; — xai èç rà pécxov, 56 ; — 
xai ês t r)v Kavraxouirfvov fiaaiXeiav, 7 2 ; 

— (nuance entre) et pé^pi és, a 34 » 2 35 ; 

— rœv èxcnbv yCkiàhtav éyytala, 5 a. 
Médaille russe en mémoire d’Alexandre 

de Russie, 389,390. 

MéyaXov. Voy. N oGôyopbov et ÀoTrpéxa- 
<x 7 pov. 

MeyaXfrnoXiv , 74. —Parfois adjectif, le 
plus souvent substantif, et, dans ce 
cas, tantôt nom commuD, tantôt nom 
propre, 298, 299; — particularité de 
la formation de ce mot, 299, 3 oo. 
MeyaXo^^iav, 58 . 

Mégarique en Bilhynie, 167; — est-elle 
la même qu’Astaque? 167. 

Méyaç Avôéimj*, le Grand Seigneur, a 45 ; 
— B atovXos, 193; — Kép ou Képio?, 
297; — A opé&hxoç, 2 3 a ; — Apovy-yà- 
pios, 192 , 193 ; — ÉTatptâpxtjç, 192 ; 
— XcLprov'kâptoç , 192. — Méya BoXov- 
r/poipov, 70, 72, 288;— Me^ÉX^ BXav 
rifiopts ou bXavblpoipov , 319; — M ey&- 
Xïj(t)) Xpco&xT/a, 297 ; —M eyéXrjç (*rijfs) 
PùMjlas y 74, 296, 297 ; — M eyi&ly r&v 
'srôXseov, Constantinople, 28, 127; et 
cp. sur Me^oXéTroXi*, 298. — Justesse 
de cette prétention, du moins en ne 
prenant que les grandes villes de l’Eu¬ 
rope au xiv* siècle, 127. 

M eïiov (eiç) lévat xpmjpiov , 96. 
MaXaveipoveïv , a 5 i. 

Mélange de races en Bithynie, 60. 
MéXX«, indice et presque auxiliaire du 
futur, 196'. 

48. 
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(àvrl) r ifv hzlpeaiv rff tov édvovt 
hrapyla vrapéppiyj/av, 96. 

Mendog se converti!, puis il revient aux 
idoles, 307 ; — roi, 307 . 

M évstv (ràs toG) xp7pr$*s, 86. 

Mênêxène (M t£o€ip€apoç dans le), 175 . 

Mentech. Voy. Émirats. 

Mentions (Toutes les) marginales de la 
copie de Rostgaard, jetées au bas de 
nos pages de texte sous la rubrique 
Marge de Rostgaard, i 3 ? 

Méprj (oins) pépeaiv x.f.X., 66. 

Mes ale k el-Absar (Indication de) sur les 
émirats turks de l’Asie Mineure, 167, 
! 58. 

M srrtTsla «médiation, arbitrage,* aaa. 

MetriTsiet, 48.—Dans le sens neutre, outre 
les significations usuelles, a celles de 
« intervenir, servir de médiateur, ■ 1 aa. 
— Meanevovres (oi), «arbitres,» aaa. 

MefTtTsv'njptov , « cadeau fait au média- 
« leur, » aaa. 

Me<T/T?;ç, «intermédiaire,» aaa. 

MésoRiTEs (plutôt que Mésorrhites), peu¬ 
plade albanaise, ainsi nommée peut- 
être de sa situation au milieu des-mon¬ 
tagnes , mais dont le nom, suivant 
CAntacuzène, dérivait de celui de son 
chef, 149 » t5o. 

Merdt E vÇetvov aC^éva Q-âXcurtra , 3 a, i 58 . 

Mer aXXevàfxevof, 66. 

Mera^pro^ovirres, 98. 

Merappv 0 fii(ovres , 98. 

Msradétrdat tô Tffc prfrpoTtàX. 68,70. 

Meraroipia, lire pou t., et Voy. Mdtatoria. 
MsrotÇù ( rfjs ) ^aXémjç , 5o. — (ol) 
'BpécrÇeis, aag. — Entre article et 
substantif, et faisant en quelque sorte 
fonction de préposition dans un com¬ 
posé, 337, aa8, 339. — Entrant en 
composition. Voy. les mots suivants. 

MeTaÇvXoyovvTeç (oi), aa8. 


Mrr aSvdaXauTfTtxdç (Il n'existe pas d'ad¬ 
jectifs composés sur le type), a-a8. 

Mer eojpov vifs àayoXi<iç , 36 . — Mer écopov 
rifv ixorfv, 36 . — «Incertain et ina- 
« chevé, » 174-176. Voy. Il poaéyjtiv. 

M eOtippdaaxo (rat I 6 ypctra)'arpàç alpéatts^U. 

Métochite , ministre d'Andronic III, 110. 
— Mort le i 3 mars i 3 aa, 110. 

Métra (campagne de) et d'Athyra, en 
i 355 , aoo. —Jean et Mathieu se bor¬ 
nent à se regarder, aoo. — (Armistice 
après la campagne de), aoo. 

WLrjrp6voXiç , 70. — MrjrpovàXecoç^ 70 ; 
et cp. crêpai et (israÔéaOcu. — Mrjrpà- 
voXtv, 70; — xai èTnaxoTnfv, 70. — 
M rfTpOTrôXets (îêo), 96. 

Métropolitains de Russie, a8i, a8a. — 
A quelle nation ils devaient appartenir. 
Voy. Alternative.—Q ui les nommait, 
a8i, a8a. — De Kief et Vladimir, 3 a 4 - 
— De Lithuanie et Volhynie, 3 a 4 - 

Mézen (Golfe de la), 161. 

Michel, métropolitain de Russie, a8a. 

Michel Açan. Voy. Açan. 

M t£o€apGâpov ri)ç xjûp*ç % 36 . — MiÇoGâp- 
Gapoi, 60, a 55 . — Dit des personnes, 
175. — Analogue des (uÇéXXrjv , pi£o- 
Çpirytoç, etc. 

Miracles de S. Alexis, 3 16. 

Misithra. Voy. Péloponnèse. 

MvrjtflsvopévTjv , 58 .— Est-il sûr que Gré- 
goras ait voulu parler des fiançailles 
officielles, réelles, en employant ce 
mot? a 5 i. 

Moïse de Novgorod envoie à Constanti¬ 
nople se plaindre des exactions du mé¬ 
tropolitain, 317. 

MàXeapov , pour IpdXevaxov ? 3 1 9 . 

Mongolie (Première fabrication de tur¬ 
quoises peut-être en), 377. 

Mongols, dits Scythes septentrionaux, 
Bopsidrepoi Zxûâau, 70; — envahissent 
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la Russie, a 83 ; — saccagent Kief, 289 ; 

— asservissent les Russes et ne peu¬ 
vent entamer les Lithuaniens, 3o4* — 
(Tributs que payent les Russes aux), 78 . 

— (Guerres des) avec la Pologne et la 
Hongrie, 3 o 4 ; — leurs établissements 
en Asie Mineure ou aux environs, 2 84 » 
260, note;— noms de quelques-unes 
de leurs tribus, 284. — (Les) exécraient 
les sièges, 3 o 4 . 

Morse. Voy. Ivoire. 

Moskou (Translation de la primatie de 
l’Église russe à), 294 et 295; — (Théo- 
gnoste à), 285. Voy. Translation. 

Mourad I", 61 s et successeur d’Ourkhan, 
169, a 53 . 

Mourad II achève l’assujettissement de la 
Bilhynie, 226. 

M'irXaSix);, Vladik. Voy. ce nom. 

Mv<râw (xal A(xa) xal Uaiôvœv, revient-il à 
«et Myso-Péonienne,» c’est-à-dire «et 
« Bulgaro - Valaque, » ou bien xal âpa 
n’est-il qu’un xal intensif?], 26 . 

Mvcflayûûyloiv ( tt)v lepàv) r eXefr, 72 ; — 
appliqué à l’office chrétien, désigne-t-il 
exclusivement la messe? N’a-l-il pas deux 


sens, l’un plus étroit, l'autre plus large, 
• tous les offices » et les « vêpres, » 290. 

M valixde. Voy. Mystiqub. — Mv«77ixc&t«- 
pov (ti), 42. 

Mütatorja, traduction d*dXX 4 £ipa, 239. 
— Mutatorium, ensemble de trois pièces 
à l’usage de l’empereur dans les annexes 
de l’église, a 3 g. 

Mygdonie à Douchan, 2o5. 

Mynsates, gardes du palais, 238 , note. 

Mysie pour Bulgarie, i 5 o. 

Mystique, office à la cour de Constanti¬ 
nople, 191, iq 5 . — Son rang, 192, 
193. — Sa haute importance, 193. — 
(Cumuls fréquents du), 193.— Faisait 
partie du conseil, 193. — Uapaùvva- 
193. — Montait dans l’agrarion 
avec le prince, 194. —Conseiller privé 
ou secret, secrétaire intime, geheime 
Rath , taïne Sovietnike, etc., 194.—Diffé¬ 
rent du 'mpùrracnpcpvTts, chef du secré¬ 
tariat, 194, 195. — (Les églises avaient 
des fonctionnaires dits), 195. 

Mytzès, ex-roi de Bulgarie, 258 . — Doté 
d’apanages en Mysie, 258 . — Ses en¬ 
fants. Voy. à la série des Açan. 


N 


Haun» aHÏ0JT»B Hetiecfex, 290. 

Nacir-Eddin-Haçan. Voy. Grégoire. 

Narval (Corne de), 277-278;—payée 
60 000 rixdales, 278. 

Navop^/v (r) fiatJiktxr)), 52. — Navap^Æi, 
48. Cp. tiyepovfài. 

N alipaluv, 68; — « moines, » 282, 

283. 

Nebris, et non Neuris, la grande Proco- 
nèse, 221. 

Nécessité (Grégoras prétend avoir été 
dans la) de détailler tout au long, et 


sans en couper le récit, l’ensemble des 
luttes contre les hérétiques, 20. 

Négociations , ou plutôt intrigues de 
Jean VI avec les Serves pour se faire 
livrer Mathieu, 217. 

Néov (toü) (SacnXéft*, « le jeune empereur » 
(et non «le nouvel empereur, » 22. — 
Néw (tô3) fiaaiXeï kvlpovlxco, 3 o. — Tijfs 
àpxfls halàyto, ambigu, 3 o.—Néov (Ila- 
\ato\ 6 yov tôv), 24. — Mvrj&lifpa, 58 . 

NearrepKrpés rtç, res novœ, 48 , 223 . 

Neuf chevaux mangés par un cheval, 260. 
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Neuris, dans Pline le Nalur., lisez Nebris. 

N ebcrei 0 eov, 62 . 

Nicée (Situation de) ou Isnik, 1 64 • 226. 
A quelque distance de la mer, 226. — 
(Golfe de), 162; — Aux Turks depuis 
i33o, 3i ou 32,2 54.—Gouvernée 
par Souléiman, fils aîné d’Ourkhan, et 
après sa mort par Khalil, 58, 254, 
2 55. — Florissante sous les Turks, 2 55. 
— Avait des medressehs, 255. — Était 
le timaretle plus ancien, 255.—Présen¬ 
tait un mélange d’indigènes, de Turks 
et de population de sang mixte, 58. 

Nicéphore (Deux) métropolitains de Rus¬ 
sie, 282. 

Nicéphore Ducas de Céphalénie, fils du 
comte Jean Ducas de Céphalénie, i35. 
— Sa mère, i35. — Emmené mineur 
à Constantinople, i35. — Avait douze 
ans à peu près, i36.—Époux de Marie 
Cantacuzène au plus tard en i34i, i35, 
i36, 139 . — Toujours titré comte de 
Céphalénie ( et duc d’Acamanie et d’É- 
tolie, ou prince d’Arta), mais vassal de 
l’empire grec, i35.—Partisan de Can¬ 
tacuzène pendant la lutte de i34i à 
i 347 » i36, 1 ^ 7 * — Ne peut cependant 
avoir commencé à porter les armes 
pour lui qu’en i344, 1 36.—Voit tous 
ses États, en son absence, les uns con¬ 
quis par Douchan, les autres devenir 
indépendants sous des chefs indigènes, 
i33, i36, 139 , i4o, 1 46. — Ale gou¬ 
vernement d’Ænos, et l’occupe encore 
après la chute de Cantacuzène, i36, i3y. 
Quitte cette ville à la mort de Douchan, 
afin d’aller reconquérir ses États , et 
laisse Marie à Ænos, 148 . —S’allie à 
Simon, 3o; — et probablement lui 
promet, en échange de sa principauté, 
que ce dernier lui rétrocède, son con¬ 
cours pour l’aider à déposséder Vouka- 


chin de la régence, à son profit et à ce¬ 
lui de la tsarine mère Hélène, dont il 
épousera la sœur, i45, i48. — Marche 
sur la Thessalie devenue serve, voit 
beaucoup de peuplades albanaises et 
illyriennes s’unir à lui, 3o, 149 ; et cp. 
147 .—Attire Marie près de lui, i48.— 
La répudie dès qu’elle est en Acarnanie, 
et l’enferme en attendant qu’il la livre à 
ses alliés, i48. — Rompt son second 
mariage et rappelle Marie, mais meurt 
à la bataille de l’Achélôon, i48. 

Nicéphore Grégoras. Voy. Grégoras. 

Nicolas, métropolitain de Russie, 282 . 

Nicolas Altmakn ou Altoman, Zoupan, 
gouverneur de Castorie et du district 
de Trica ), 1 33, 1 34. — Fut peut-être le 
seul à défendre la Thessalie contre Nicé¬ 
phore, 48. 

Nicomédie (Golfe de) ou Isnikmid, 162 , 
161 et Astaque voisines, 167 , et cp. 
Astaqüe. 

Niémen. Voy. Pcixrdv 'urorafjLÔv. 

Niloufer (Le), jadis l’Horisius, i63. 

N oGàyophov (M£yaXov ou Méya), 319 . 

Noms (Grand nombre de) de peuples an¬ 
ciens appliqués par les Grecs aux peuples 
qui les avaient remplacés dans le pays, 
123, 124. 

Notitiæ (précieuse liste d’évêchés russes 
d’après une des) épiscopat, imp. or., 3 ig. 

Note d’un lecteur de la copie de Rost- 
gaard, qui évidemment voulait travail¬ 
ler sur Grégoras, 12 ; — n’était-ce pas 
Boivin? 12 . 

Note du manuscrit grec 79 de S. Marc 
sur la date de la mort de Métochite, 
110 . Voy. Métochite. 

Notes (En quoi consistent les) placées par 
nous au bas du texte, i3; — (en quoi 
consistent les) à la suite du texte et de 
la traduction, 1 5. — Philologiques plus 
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rares, ou en général plus brèves que — Pourquoi et comment nous les con- 

les notes historiques, i5. Cp. Marge. tinuons, i3 et i4- 

Numéros des paragraphes interrompus Néftpr; (è\6ov<rcL ), 3a ;—(ifrev), 3o;— 
dans les manuscrits après le 5°, i3. {tsefi^Oeïca), 3o. Cp. Marie (les deux). 


O 


O supérieur en grec, abréviation pour oç 
final, méconnue par le copiste de Rost- 
gaard. 

Obédience de l'Église russe à celle de 
Constantinople, 68 , 7 a, 29 a, 293 .— 
Obédiences (Division de l'Église russe 
en deux) ou métropoles, 8 a, 84 , 319 , 
3ao, 3a4. 

Océan voisin de la Russie, 68 , 27 a, et 
cp. TeiTovovirros. — (Grégoras sait-il 
distinguer la Baltique d’avec 1') ? 3o5. 

ÿùaùs (èv) ÿ<rav 'aévv yaipoiaais , 5 a. 

Odessa (Blé dur d’) f 267 . 

ôyxovs (â^eofiéreov ), 38. 

O Ixetov &avârov , «sa propre mort,» 36; 
— comme substantif, 46 . 

Olneiovrat 'urpàs Çt\lou >, 4o. 

O ixohofitav fiépovç rav veaj, 76 . 

Otxoâev otxaùe , 92 . — Locution fréquente, 
puis proverbe, 33 1 . 

Oixovfiévrp (t ifs), 66. 

O îfiau entre deux virgules, forme familière 
à Grégoras, a 6 , a 8 , 3a, etc. 

Okbrida et Priliapée (District d’). Voy. 
Vladik. 

Oeeopirn. Voy. Perkoun. 

Olbie de Bithynie, 167 . Cp. Astaque. 

Olga (Conversion d’), 278 . Voy. Svia- 
toslaf. 

Olgierd, grand-duc de Lithuanie, n'est 
pas nommé, mais est désigné très- 
clairement, 78 . — Possesseur de la Li¬ 
thuanie entière et de toutes les provinces 
au sud jusqu'à la Volhynie, 78 , 3o4- 


— Indépendant des Mongols qu'il com¬ 
bat, avec lesquels ensuite il a des rela¬ 
tions pacifiques, 3 o 4 .— Fait nommer 
Théodorite métropolite de Kief par le 
patriarche de Bulgarie, 309. — Ses 
mariages, 309, 3 io; — et par suite 
parenté avec un prince russe voisin, 
78. — Avait souvent Roman à sa cour 
et l’affectionnait, 78. — Était idolâtre 
cependant, 78, 3 o 6 . — N'en prêtait 
pas moins l’oreille aux récits bibliques, 
78. — Était parfaitement renseigné sur 
le christianisme, 3 a 5 . — Avait à la 
bouche l’Évangile, les Prophètes et les 
saints Pères, 78, 3 a 5 , 337; — et par¬ 
iait d'embrasser le christianisme, 78,— 
mais à la condition de voir nommer Ro¬ 
man métropolitain de la Russie, c'est-à- 
dire de la totalité de l'Église russe, 78, 
343 , 344 - — Suscita peut-être les let¬ 
tres contre Alexis, 317; — et changea 
d’avis quand Roman n'obtint ni la to¬ 
talité , ni la plus grande partie de cette 
Église à gouverner, 84 , 344 . — N'avait 
pour but que de marcher, par la su¬ 
prématie ecclésiastique chrétienne, à la 
suprématie politique, 3 a 5 , 344 . — Son 
discours, dont le fond est à lui, mais 
dont Grégoras a soudé, a brillanté les 
diverses parties, 84 » 94, 3 a 4 , 3 a 5 . — 
Son machiavélisme, 3 a 5 , 346 . 

Omission de mots qui rend la phrase in¬ 
intelligible , et qu'il est fort difficile de 
suppléer, 6 a, note. — De Ô 6 ev, peut- 
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être, 18 , 106 , 107 . — De faits ou de 
détails, assez fréquente chez Grégoras, 
mais compensée par les détails, et même 
par les faits qu’il donne seul, 33c)-345. 

Omphalopsyques, 100. 

Ùvàfiaert hi^opots ôvo(iâ{ovrai , 34- 

Û@e\s (&œ fir)) en incise, comme à l’im- 
proviste, quemadmodum utinam non con- 
tigisset! 74 . 

Ô^é xal 5s. 

Ùyptxiov, obsequium, 16 a. 

Oba (Erreur de Pline, écrivant, pour avoir 
mal lu sans doute), pour Orisio mieux 
Horisio, i65. 

ÔpéÇeaiv (yvdjprfv rà tnrpârrat) Ÿfktxtûbriv 
oluravi semble un vers hexamètre re¬ 
tourné , yvéprjv rà ns pari olxrav àpéÇe- 
csiv rjiktxiàntv , 8 a. 

Ôppâvy ri} àpy$, 4 a; — rapprochements 
[auxquels on peut joindre le Vedovo il 
regno de Pulci ; Morgante magg.,11, 54], 
198 . 

Ôp^avurSetcra (iyxvpûv) vavs, a 8 . 

Ùp^àvrje. Voy. Ourkhan , et cp. 'tpxavàs. 

Os de cétacés ou de poissons fournissant 
matière à des objets d’art, 68 , 376 - 378 . 

Osmanlis (Première expédition des) vers 
Angourieh et le Kisil-Irmak, a84; — 
omise par les historiens ottomans, a84; 
Voy. Türks. 

Ùcflôiv (èellv à râ>v) % 68. 

Otbts , en russe « père, » même mot 
qu'Atys, 167 . 

Oiiyy\é<Tïjs 1 Ougliech, voy. ce mot. 

Ougli (Noms collectifs de famille en), 
336. 

Ougliech, Ovyyké<rrjs % fils de Merlavtch, 
frère de Voukachin, échanson et écuyer 
de Douchan, 1 34 note, i 4 a, a 08 , et 
cp. Servie (Haute). 

Oumour, fils d’Aïdin, 17 a; — lié avec 
Cantacuzène, 171 . Cp. Philadelphie. 


Ourkhan, Ùpxàvrjs , et, chez Grégoras, 
1 tpxavàç , deuxième sultan des Turks 
osmanlis, est dit ici satrape de Bithy- 
nie, 3 a, 46 * — Aurait, selon une tra¬ 
dition certainement fausse, mis à mort 
ses frères pour arriver au trône, a54- 
— Élait gendre de Cantacuzène, aoa, 
a 53. — Créancier de l’empire grec en 
1 3 56 , 38 ,178.—Auxiliaire de Mathieu 
Cantacuzène, 44 , 20a. — Avait au 
moins quatre fils adultes en i 356 , 169; 
— trois seulement, suivant une table 
insérée dans Y Histoire de V empire otto¬ 
man de M. de Hammer, 169. — Dé¬ 
solé de l’enlèvement de Khalil, presse 
Jean VI de le lui faire rendre, 36 . — 
Ses promesses dans ce but, 38 , 179. 
— Peut-être en effet est-il traître à Ma¬ 
thieu, cause-t-il sa ruine, ao6, 307. 
— Son impatience croissante de revoir 
Khalil, 46 , 5 o. — Entrevues de Proco- 
nèse et d’Arcula, 48 , 5 o.—U aide Jean 
aux préparatifs d’un second siège de 
Photée et lui donne de l’argent pour 
aider à sa rançon, 5 a. — Perd Sou- 
léiman dans l’intervalle de l’enlèvement 
à la délivrance de Khalil, 36 , 177, a 5 a. 
— Se décide, soit spontanément, soit à 
la demande de Jean VI, à faire Khalil 
son héritier présomptif et l’investit du 
gouvernement de Nicée, 58 , 60, a 53 , 
a 54 . — Avait formé un projet de ma¬ 
riage entre Khalil et Irène, fille de 
Jean VI. Voy. Mariage. — Fait de 
grands présents aux Grecs qui ont ac¬ 
compagné son fils à Nicée, 60. 

Oürocii V, fils d’Etienne VIII Douchan, 
et tsar de Servie à sa mort, i 3 a, i 33 . 
— Mais sous la régence de Voukachin, 
i 33 . — Avait alors de treize à quinze 
ans, i 33 . — Portait, du vivant de son 
père, le titre de kral, i 4 a. — Ne jouit 
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d'aucun pouvoir réel, même quand sa 
majorité fol venue, 209 ; — et figurait 
souvent plutôt comme protégé que 
comme roi au palais de Lazare Bran* 
kovitch, 209; —Avait donné à Vouka- 
chin le titre de Kral, i 34 , note. — Est 
une des trois figures du tableau de fa¬ 
mille représentant les fondateurs du 


385 

couvent de Saint-Jean-Prodrome à Ser- 
rhes, [d’où peut-être on induirait ap¬ 
proximativement son âge, mais à con¬ 
dition de savoir la date, soit de la fon¬ 
dation du couvent, soit du tableau,] 
i 53 , i 54 , note. 

Ouskoub, capitale de la Servie avant les 
conquêtes de Douchan, 1 53 , note. 


P ET LES LETTRES GRECQUES 




*F. 


Uayavâ et Hayavàç ^Xaptôas ,238. 
üaûes (pfkcov) 26 , 28 ;—Il cualv (Xpt&hct- 
vûv) % g 4 ;— autres exemples de cette 
locution, 334. — Antiquité de cette 
alliance de mots, et jusqu’à quel point 

c’est un hébraïsme, et cp. □'.H ' 33 , 

334,335.—Sa parenté avec les mois en 
-n ovXos, 336.—Sa contraction, 335. 
— Nuance entre -wv 'aaibss et - 01 , 335. 
Ucuàvojv. Voy. M vatinr. 

Paix de Rhègues, a33; — d’Epibates, 
233; — de Kiverova-Horka, 267 ; — 
perpétuelle d’Arcula entre les Turks et 
les Grecs, et ses conditions, 5 a ;—elle est 
réelle, du moins pendant l’été de 1 358, 
62 ;—cause principale de la paix, 2 34- 
UaXauTfiérroûv (dryebvcûv xai), 98 . 

Palàmas chef de l’hérésie des Palamites, 
emprisonné en 1 344, 12 i. — Délivré 
en i 347, 2 9^* — Aurait été le pa¬ 
triarche le plus selon le cœur de Can- 
tacuzène, 294 .— Du reste, était arche¬ 
vêque de Thessalonique, 294 . — (Let¬ 
tre inédite de). Voy. Inédits. 
Palamisme (Le) contient à lui seul, dit Gré- 
goras, le germe ou les vestiges de trois 
hérésies, l’euchaisme, le massilianisme 
et l’omphalopsychisme, 293 ;—entaché, 
dit-on aussi, de dithéisme et de poly¬ 
théisme, 3n;—réfutation, 3 11 , 3ia. 

tome xvii, a* partie. 


Palamites, hérétiques protégés par Can- 
tacuzène, 26, 74, 100, 101, 121, 122; 

— et quelque temps par Anne de Sa¬ 
voie, 121. 

Paléologue , dit pour « Jean VI, » 46 , 82 ; 
(et parfois) le Jeune, a 4 - 

IlaXivSpopsfr, 66, 90^ 

Pamphroniüs, Bcuu\é(*yç vrccnjp , 186. 

Panhypersévaste, troisième dignitaire de 
l’empire, va de pair avec le César, tandis 
que le Grand Domestique n’est que le 
cinquième, le sixième ou le septième, 
232 .—Passe au quatrième rang et va de 
pair avec le Grand Domestique, 232 .— 
Tombe au cinquième, tandis que celui-ci 
reste au quatrième, 23 a, 233 .—Chan¬ 
gement dont la date tombe probable¬ 
ment entre le 16 juin 1 3 a 1 et le 12 fé¬ 
vrier i 33 a, peut-être après la paix 
d’Epibates de la mi-juin 1 322 , peut-être 
après la révolte de Jean le Panhypersé¬ 
vaste, dont cette paix fut la cause, a33. 

— (Costume de), a 34 . 

UavrâTrcuTiv (Sid 'aâvrùjv xai), 76; cp. 

Tsàvra 'orôwxi dans l’article 'crâs. 

Papili * 6yàp \éyer ai dans Constantin Por¬ 
phyrogénète ; lisez Papilio yàp \éy. % 227. 

UaTTiXéajv, «pavillon » en grec du moyen 
âge, 227. 

IlapaSvûw, 86.— Détermination exacte du 
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sens, 322 .— Grâce et à-propos du mot, 
322 . 

Parabystes (Les deux), 322,336 et 337. 
IIapa£v<x 7 &) ( èv) , 96: — «à la sourdine, • 
proverbe, 322 ; — parfois «en bloc,» 
33 7 . 

Paracémomène, 233 . 

IïapaXXd£, 68. —N’est pas synonyme d’d- 
fiotÇaàôv, et implique l’idée de dévia¬ 
tion, de variation, 281, 282. 
napnratàaycoyovvTOs, « faisant faire fausse 
« route, » 90, 329. 

ïlapaTTOfXTràç vrotetcrdai , 18. — Opposé à 
l’ordre direct dans un récit, 106. 
üapct^abovros (rcov ôptcov a%e&àv) , 36 . 
HapaoTTOvùïjcraç , 4o. 

Uapcu/lrjaaaOat (ixovaav) « soumettre, » 4 o. 
Uaparerv)(YfK 6 <Ti (rots) ip^tepeixri, 82. 
üdtpeSpov (t ijv èprjp.iav èxTTjaaro), 90; cp. 

e rbvoixov . 

ÜapéXxov, 54 - 

Parenthèses (Les), ou incises assimilables 
à des parenthèses, tombent élégamment, 
en grec et en latin, sur le membre supé¬ 
rieur qui suit, io 3 et io 4 - 
Uaphikei rà dxpcorrjptov, 34 - 
Il àpepryov peïlov épyov , 34 - 
Uapevrjpepeladat. Voy. Aptien. 

Il apé%eiv 6 \ov èavràv £iXov, 36 . 

Il apo%éa (xpiinarow d<p 6 ovov) , 36 . 
ïlapù))(YfKÔToç (èx tyoXXov rov) , 68. 
Paronomasie fréquente en Grèce et chez les 
Orientaux, 196,197.—(Une des séances 
de Hariri olTre quantité d’exemples de), 
197. — Renvoi à Jones pour d’autres 
exemples orientaux, 197. — Exemples 
grecs, 196 ; — exemples samskrits, 197 ; 
—exemples français, 196 ; — exemples 
arabes , 245 . Cp. HTrsipÀrrjv, 'nrepnrkéov- 
<rai, otxoôev o(x a 3 e, Actif et passif. 

Il OLpoixTYfç (rrjç Wloplaç) «la présente bis- 
« toire, » 66. — ïïapoixrr) (rÿ) xpei*> 70. 


Partialité de Grégoras contre Cantacu- 
zène, 72, 74, 80, 82 ;—contre Alexis 
80, 82, 3 i 5 , 3 16; — contre les Pala- 
mites, 3 i i,*el cp. 26, 28, 74» 96. 

Participes (Suite de) présents actifs, 
neutres, au nominatif singulier ( pepllov 
xal àtaipovv xal dvax&jrfov xal &pavov ), 
et qualificatifs d’un substantif (dxpam}- 
ptov ), 32 et 34 ; — pris pour substantifs 
abstraits (vfepi^povobpevov t Çdetpàfte- 
vov , avyxe^coprjxôs, vytaïvov, 76, 84, 
90, 323 . 

Pas de Bouramis , Pas Jovien. Voy. SdéXro?. 

Ili* pour 6X0*, 24 1 ; — et de même ganz 
en allemand, caly en polonais, au lieu 
à'ail et de wsiczky, 241 ; — tandis que 
tutto, ail, ressemblent plus à 6 \os, 24i ; 
—navré* (tt)v T ov) éOvovs . . .. biolxrj- 
t tiv , à rapprocher des ôXtjs P coatis , xa- 

doklXYfS Pcoalas, Vsérosskii. - llâvTa 

«rào'i, 58 . — nrpdjeiv, et de l’élasticité 
de cette dernière locution, 179. — Il0*777 

(yXcôrlyj), 54 , 2 4 o, 24 l.— n aaüv (iid). 
Voy. Atâ. 

Il âcjyetv opposé à bpav. Voy. Apav. 

Passionné (Grégorastrès-), 20, 24 , 26, 28, 
32 , 52,74, 80-98; et cp. Partialité. 

Patriarches intrus, criminels, hérétiques, 
293, 294. — De Constantinople, versa¬ 
tiles et simoniaques, 96, 98; mais cp. 
Variations. 

Paul ( Arrivée de l’archevêque) d’Ephèsc 
à Constantinople, indiquée par Grégoras, 
livre XXIX, mais sans le nommer, i 3 o. 

Paul (Saint), Epitre aux Romains, trois 
fois cité par Olgierd, q 4 , 332 . 

Pavillon, 'Battikecov, 227; — et axijvrj, 
227;—ou xaXxrf. Voy. ce mot. 

Pèges au pouvoir d’Ourkhan, et un des 
lieux où résidait Souléiman, 178. 

UrjyeaipàXkcov, 66. 

Rrjycov dpddvcov, 96 ; — ( dpxrcôcov ), 16. 
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Usipénjv à substituer ou à joindre, par 
suite de paronoroasie, à jfaeipértjv t 
4 a, 43 , note; et cp. 196, 197. 

UrjXtxàrrjrt xai rjtxràrrjri (Ôyxov xai àpid- 
fxoO), 86. 

Péloponnèse grec ou district de Misithra, 
transposé de Manuel à Mathieu Can- 
tacuzène, par le traité d'Epibates, aa 3 . 

II)/Xov (xcbt)iXéo$, 6a. 

Il emjyéç (èv pétroj rffe &a\émfç), 5 o. 

Pied (Obligation à quiconque n'était pas 
prince du sang de mettre) à terre à la 
porte du palais, a4o. 

Pérà , quartier de Constantinople, distinct 
aujourd'hui de Gala ta, mais le même 
au moyen âge, et portant alors soit 
Tune, soit l'autre appellation, 107. 

Péreîaslavl la Russe, V. Il» otscrffkétSrf .— 
(Théognoste évêque de) •Zaievski, 395. 

Il epepicrXrj , « Przemysl, » 3 19. 

Pères de l'empereur, 186; cp. BooiXeo- 
Trércop. 

Hepi^àrjrov rrfv Xapmpàrrfta f a8. 

Uepi€ 6 \ùfv (lep&v) et<ra>, 36. 

ftepixpp&vo<Krr}ç ( eiprjvrfs ) rà Pupaiew 
rspàeypara, 5 a. 

neptxXetopévûJv @pa%UTi)rt , « resserré dans 
« un cercle d'exiguïté, 1 86. 

üepielehvwro (tt)v ÿyepoviav ), 70. 

HepteaO'kà^rj Pàvaurxo , Péréïaslavl de Sé- 
vérie, non Péréiaslavl-Zalevski, 619. 

Uepnréreiav, «évolution, péripétie,» au 
théâtre et hors du théâtre, 7a, 389. 

Il eptÇavelas (rfy* r&v otxant), «la surface 
« extérieure des maisons, » 28. * 

Uepifppovoûpsvov (ré), « le mépris, » et cp. 
Participes. 

UepnrXéovcrat xai 'arapamXéovaat , ôa, et 
cp. Paronomasies. 

ïlepunroihacrla (rrj èvecrldxrrf xp*fa ), 66. 

Péritréorium ou Anastasiopolis, ai 4 ; 
J. Açan (gouverneur de),en i 355 ,a 6 a. 
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Ueptuâebf ( 'Bpéypacnv àvoaioiç Ôvopa) 

Xpyaldp, 90. 

Ilep/£ (Le génitif qui suit) n'est pas tou¬ 
jours régime, ai3. 

Perkoun ou Oeeopirn , désigné par Gré- 
goras sans être nommé, 387. — Quels 
honneurs lui rendaient les Slaves, 387. 

Péroun , flagellé, lié à la queue d'un che¬ 
val, jeté dans le Dniépre, 379. Cp.Zwicz. 

Persane (pierre), la même que la tur¬ 
quoise. Voy. ce nom et Perses. 

Persécutions, Itwypôv, a 6 ,101, îai, îaa. 

Perses ( Pourquoi l'on nomma si souvent) 
les Turks en général, et les Turks 
seldjoukides en particulier, ia3, ia4- 

IUpo’ixd xp7fytaTa, 34; — est presque un 
jeu de mots, 171. — IIep<Ttxij , • turkc, » 
ia3.— Il epau/H, «en turk,» ia4- — 
'aepGixcoç xai prjb ixâte, 38, 134, 126. 

Pétra, en Thessalie, i46. 

Pétriote (Lettre à), 3n, 3ia;—a pour 
objet de disculper le palamisme des 
imputations de dithéisme et de poly¬ 
théisme, 3n. 

Il elebetv (Obligation à tous les sujets de 
l'empire grec de) en arrivant, soit au 
palais, soit devant l'empereur, 54« a3q, 
a4o.—Exceptions, 241. 

lieu où l'on met pied h terre, 
a4a, a43. — (Place du), a43. 

Iléjswn?, 339, a 4 a. 

HeZewnjptov, 56.— Même sens que taré- 
levpg, 34a. — S'emploierait aujour¬ 
d’hui volontiers pour débarcadère x o4a. 

<I>âvûu, mauvaise accentuation des manus¬ 
crits pour Çâvat, 10. 

Phères, auj. Serrhes, résidence de Douchan 
après ses conquêtes, 15a, ao5;—d'Hé¬ 
lène, ao5.—Bataille (de). Voy. ce mot. 
(rà p&yurfa èvevôvOetv) t. levant, 56. 

<Pripi (èxetvo b\ . .), (rifv rov B affiXéeos) 

peyaXoypv^iav , 58. 

49. 
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Philadelphie exemptée de l'obligation de 
payer tribut aux Turks d'Aidin, grâce 
à l'intercession d’Oumour, 17a. 
OiXapyvp/a* halpovt , 84 1 3 a 5 . 

*l>t\eT pour etodev % 54 1 239. 

Philocrène (Campagne de), a 55 ; — 
(Grands succès prophétisés à Cantacu¬ 
zène, à la veille de l'échauffourée de), 1 a4- 
<t>i\oppoi>rj(Tâp.evoç (Swpois), 46. 
iPiXoppoaüvaç. Voy. Ae£«aN7S«s. 

Pdilotiiée , d’archevêque d’Héradée de¬ 
vient patriarche de Constantinople, a 94 ; 
— mais, par l’expulsion de Calliste, 
brouillé avec Cantacuzène, 12a, 317; 
—et se voit contraint de fuir à son tour 
et de le laisser maître du siège, après le 
retour de Jean VI, i 3 o. — Sa lettre â 
Pétriote (voy. ce mot), 3 n, 3 ia.— 
Nomme, vers i 353 , Alexis métropoli¬ 
tain de l’Eglise russe, bien que cette 
dignité vienne d’être conférée par Cal- 
liste à Roman, 3 16, 3 18. — Puis, dit 
Grégoras, modifie la concession en par¬ 
tageant la totalité de l’Eglise russe entre 
Alexis et Roman, 8a , 3 ao. — Est-ce 
exact? on peut en douter, 343 . — Il a 
pu prévoirie fait, mais sans reconnaître 
le droit, 3 18, 319. — Seulement il se 
petit qu’il n’ait pas été très-affligé de la 
perspective de ce fait, [et son tort alors, 
mais son seul tort, aurait été de ne pas 
avoir défendu plus opiniâtrément la lé¬ 
gitime suprématie de Moskou,] 3 19. 
«DXaûpov ov&év, ao. 

(elç 6 n 'urkeïalov tt)v) ri)ç £p<£o$, 
fin et commencement d’hexamètre, en¬ 
semble quatre pieds et demi, en tête 
desquels se place, avec très-peu de 
changements dans le texte de Grégoras, 
èv roirots àvaireTrfcoxvïoiv âyovreç 'urpfc 

ye rd . èpeOlisiv ), 98.—<ï>X 4 ya$. 

Voy. èxeivaç. 


Phocée (Situation de), 34 et 36 , 17a. — 
Était censée partie de l'empire grec, et 
nominalement son gouverneur était au 
choix de l’empereur de Constantinople, 
36 , 173. — Mais les gouverneurs n'o¬ 
béissaient qu’à leur gré, résistaient, se 
révoltaient, etc., 173.—Catagna, Cibô, 
Calothète la régissent successivement, 
173; et voy. Calothète. — (Vain siège 
de) par Jean VI, 38 . — (Kbalil prison¬ 
nier à), 38 - 48 , 188. — (Deuxième 
voyage de Jean vers), 5 1 ;—et objet pro¬ 
bable de ce voyage, a26. — Exempte de 
tributs aux Turks sous Cantacuzène, 
172.—Devient tributaire de Sarou-K han 
sous Jean Paléologue, 172, i 83 , i 84 . 

<t>op& (tou 'mvpdç >)), 88. — 4 >op& xal ri- 
yrjç % <lH>pôî 'urpayfjiàTWv, 18, 106. 

<t> 0 âvœ. Voy. Participes. 

<Pâeipàpevov (rd) «la consomption,» et 
voy. Participes. 

Pierre (Saint), métropolitain de Russie, 
a82, a88. — Auteur, peut-être, de la 
seconde translation du siège primatial, 
294.— Il Ta du moins préparée, 294. 
— Son discours à Ivan Kalita encore 
simple prince, 295. 

Piété des Russes. Voy. Russes. 

Pisans (Commerce des) dans la mer Noire, 
268. 

Placide (Épitaphe de Théodore Cantacu¬ 
zène par), 107. 

IlXaSfx*; [nXaxtâÿ chez Chalcondylas, lisez 
üXaB/x#], mieux MTrXotS&cÿ. V. Vladie. 

Platamon, 1 46 . 

IlXe/opi ('<vrapefyev eipvxjupiav rw), 48 , 

i 63 , 164. 

nXrçppeXoévraw, 20; opposé à atûQpovoiv- 
rcov, 273. 

Pline (triple citation de) le Naturaliste, 
prouvant à quel point il affectionne vita 
dans le sens de « civilisation, • 33 o. — 
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(Erreurde) surDascyle, 1 65 ; — (Au¬ 
tres indications de), yoy. Coctüra, 
N su ris , etc. 

Pluriel avec un singulier suivi de ôpov, 
8a ,3a i ; — (emploieuphoniqueou néo¬ 
logique du),a 48 , et voy. K airxaxroi ôpôôv, 
typi 6 rrjrts % dÇicopdrcüv, yaplrw % ypéÇeis, 
xaixrewas, dÇuopd:roov Xapispdrrjcstv. 

Plus-que-parfait (trois manières d’expri¬ 
mer le), i° par la simple inflexion 
( è...e...eiv ), a° par -ffv et le participe 
passé actif, 3 * par éQdrjv et ce même 
participe (voy. épdrj), ai6. 

Plutarque [àpQavi) isàXts chez), 198. — 
(ÈvdfXov typas chez), 373. 

ÜXcotpov ou -pcov A povyyâpios 1 ig4, 193. 

Uvevparixrfs (t ifs dpxfjs rrjs ), 68. 

Podolie (richesse de la) en grains, 267. 

Uoirjrai (oi) toü vôpov « ceux qui mettent 
« la loi en pratique, > 94. 

Uoipalveiv xai pvOpiieiv rijv ypvxfoi 88 
et 90. 

Woiovvros (xœ\e(tetv) ràv àpàpov, 90; et 
cp. àpùXTl. 

Poissons (cétacés pris pour des), 374, 
375; — (prétendus os de) fournissant 
t épyf/iv xpet&>S>7, 68 . 

IloXrre/a [ris (jvaralrj), 86.—IIoXiTs/ûtr (t r}s 
véas elo m l ), 26 ;—(yvcoplpov re xai avvrf- 
0 ovs ), 26;— ( olxlas raoXko&lov rivés 
pépovs ), 92.— ÜoXiTe/a pova&ixÿ -, 78. 
— Sens divers et surtout sens du a', 
du 3 * et du 5 * passages, îaa, 1 a 3 . 

HoXkoaflov. Voy. üoXrre/a. 
néXoerxa, Polotsk, 319. 

noXvav^payirérfltTOv, 66, 70. 

Polygamie , une des causes de la prodiga¬ 
lité avec laquelle on donne le titre de 
ovyyevrjs, i 85 . 

Wokiiypvv (vrXovrov ), 66 ; — heureuse ex¬ 
pression pour indiquer que cette ri¬ 
chesse consiste surtout en grains. 


üoXforXoxov. Voy. inrodéaecûv. — IIoXv- 
rsXôxovs alpéerets , jà. 

Polystyle, la même qu’Abdère, ainsi 
nommée peut-être quand elle fut relevée 
par Cantacuzène, ai 4 - 
IloXctfefas atpeeriv, 80. 

Polythéisme (Reproches de) faits aux 
Palamites,lesquels les renvoient à leurs 
adversaires, 3 io- 3 ia. 
üoXéripov (rô rrfs typas ), 34 . 

Pommes d’épée avec des défenses de morse, 
276. 

Ilofnreéovtn Tÿ olxovpévr 7 rr)v (tÇüv aür&v 
lioxdyplav , 96. 

Il àvoi (oïs épyov ol) rr)s yrjs % 5 a. 
Porphyre [dxrl ourla de). Voy. k<rl ourla 
TLàppù) pvrfprjs xetadai % 82. 

Porte d’airain, de fer. Voy. Xa\xŸj .—Des 
Sclioles ou compagnies des gardes, a 44 - 
— (Haute). Voy. Haute. 
üéprr;, déjà employé au xm* siècle pour 
rs<ikrj, a 43 et a 44 - 

US* pév . rsios quatre fois de suite, 

18 et 20; — une fois, 78. 

Posidiüm (Cap) sur la Propontide, 160. 

— Sa situation, 161. 

U<xrôrrjri. Voy. UrjktxôrYfri. 

Possevin (Mentions d’après), 267. 

Ilot) ij€pecos re xai écroulas , 86. 
flovXo- (finale), 336 . 

U^nrf, comparé à leÇloxris, 3e£<oüpa<, a36. 
npanréorroi, 237 , a38. 

Préalimpe. Voy. Prialoub. 

Préface (Espèce de) du livre XXXVII de 
Grégoras, 16-22. 

Présents des métropolitains russes au 
patriarche de Constantinople, 3 i 3 , 
3 1 5 , 3 i 8 . 

ïlprj&hjptûv, 86. — Deux espèces, 3 a 6 . 
Prialoub (même nom que Prialimpe, pis 
égalant à), officier de Douchan, perd 
la bataille de Stéphaniane et sauve la 
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Servie, 1 44 . — Est gouverneur de Thes- 
salie, i 46 . — Meurt peu avant Douchan, 
1 44 . 

Prialoub, IlpiâXovTn, gouverneur d’Éto- 
lie, i 33 , i 34 , 1 44 * 148;—qui est-ce? 
Voy. l’arlicle suivant et Simon. 

TlpiaXov-jn, prétendu nom propre, n’est, à 
notre avis, que la transcription altérée de 
KpaXiotrTr/ ou-tt/t pour Kraliévitck , i 44 * 

Priliapée, IlpiXia7rarop. Voy. Vladik. 

Primatie de l’Église russe. V. Primats. — 
Transférée de Kief à Vladimir la-Grande, 
70,72,294 ;—puisaMoskou, 294,295. 
— Le dernier événement fut inconnu 
à Grégoras, 295. — Date de la première 
translation, 282.—Ses circonstances, 
son auteur, 294*—Se trouve quelque 
temps sous la dépendance de l’étranger, 
Kief étant à Batou d’abord, ensuite au 
prince de Halilch, 289. 

Primats russes, 68.—Obéissaienlà l’Église 
de Constantinople, 68. — Etaient choisis 
à tour de rôle parmi les Grecs et parmi 
les Russes, 68. 

Primogénitüre (La) ne constituait pas 
expressément le droit politique à la suc¬ 
cession de l’empire chez les Turks, 252. 

Prince russe désigné, mais non nommé 
par Grégoras, comme transportant à 
Vladimir la Grande le siège primatial 
de l’Eglise russe. Voy. EvtreÇrjs joint a 
dvyjp et à Pyf; èxelvos. 

Princesse impériale destinée à Khalil, 52 . 
— On la lui fait voir, 58 . — Elle se 
nommait Irène. Voy. ce mot. — Prin¬ 
cesses (Les) byzantines mariées dans 
des cours barbares s’y déplaisaient ha¬ 
bituellement beaucoup, 1 55 . 

Principat (Grand-) de Russie, cesse d’être 
divisé après le sac de Kief, 289. 

Principautés (Deu*, ou trois, ou quatre) 
russes, selon Grégoras, 70, 76, 78. — 


Celle des Lithuaniens (qu’il fait Russes) 
est la plus puissante, 78;—la seule ido¬ 
lâtre en 1357, 78.—Les trois autres sont 
chrétiennes grecques, 78.— (Quelles) 
Grégoras désignait ainsi, 285 , 286. 

npoxarahrfaavTeç (Ôpxoïs), 24* 

Hpoxeipévys (rys) etyjsr° ottovS^ç, 48. 

Proconèse, aujourd'hui Marmara, 48 .— 
Deux îles du nom (de), 221. 

Il poeàplaç, 98. — Il poelpiav xai ô-pdvov , 
70, 285 ;—en quoi consistait la tspos- 
lpla % 285. 

npôeâpos, titre réuni par xai à celui 
d’autres dignités ou fonctions, 285. 

Tlpoxwpovfrrïs (Zypias del) , 88. 

Pronecte (Asiaque fut-ilidentiqueà)? 167. 

Propontide, non nommée, mais décrite, 
32 . — Proportion de sa longueur à sa 
largeur, selon Grégoras, 3a ; — en réa¬ 
lité, 159, 160. — Ses deux golfes orien¬ 
taux, 61, 162. 

npôs, • sous l’impression de, • 86, 327, et 
cp. AaXef;—ye t «et de plus,» 58 , 60. 

lipoaayayùv tû 5 |3aTr7/<7paTi, 32 . 

npoo^eiv (Différence de) ou'apfxré^etvTàv 
vovv, et de peTéupos eîvat , 174» note. 

lipoaeppvy (rÿ eùaeGeï) &pyaxeia y 68. 
— Upo<TeppvrjxÔTCi)v els 3 o. 

UparraXkayércûp , commandant des gardes 
qui se relevaient au palais. Voy. kWayij. 

Upore\e(rdeis rà èàypara, 78. 

Protosévaste était le treizième rang parmi 
les hauts titulaires et dignitaires de la 
cour de Constantinople, 23 o, 23 1. 

Protostrator , huitième grand-officier de 
l’empire du temps deCodin, 23 1. 

Protovestiaire, sixième grand-officier de 
l’empire grec au temps de Codin, 2 . 3 1; 
et cp. 232 . 

Przemysl en Gallicie, Il epepb^y t 319. 

IlvXy (Tûh>E%o\côv) t 244 ;— rûvi'ÿyXâh», 
243 . 
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üvpaoXdETpoOy [rappelle Péroun par l'élé¬ 
ment -nrvfxxo-], 70. Cp. Perkoun et Pé¬ 
roun. 

Pskof (Population de) au xvi* siècle, 267. 
'Vvxœyvylaç eïvsxa, 64 . 


'¥vyifç (êvbov vifs) ^eipœva xai xal 

àalwal'iv % 28. — '^fuyais xai uûpacri 
Xpcofxévcûv iv 6 peim(ov t 18, 106. 

Yéfeiv (xetpeovcov) xai &épovs xawrùtvaç , 

56. 


Q 


Qaraman (L'émir de) à Ourkhan. Voyez 
Réponses. — (Émirat de), aujourd’hui 
pachalik de Karamanie, 157, i58. 


Quarterons, 256. 

Qüinisexte (Concile). Voy. Actes. 
Qüinterons, 266. 


R 


AVEC LA LETTRE GRECQUE P (Rh). 


jmtfô, ramayati, d'où le nom de Râma, 
* 97 - 

Rançon de Khalil, 5a, 229. — Rançons 
désastreuses des prisonniers de haut 
rang, depuis le xh* et le xm* siècle, 
a3o. 

Rangs (Trois époques au moins à distin¬ 
guer dans la classification des) des 
hauts titulaires et grands officiers de 
l'empire, a3a. 

Réciprocité. Voy. Aote et Actif et passif. 

Récolte énorme de vin en 1 358 , 62. 

Rectifications faites par Rostgaard lui- 
même en marge de sa copie, 11. — 
(Quelques) sur lesquelles il a hésité ,12. 

Réédification de S u -Sophie, 76, 3o 1,3o3. 

Réponses (En persan sont écrites les) des 
émirs de Kermian et de Qaraman aux 
lettres de victoire d'Ourkhan, 124. 

Payrfvat. Voy. Ptfyvvat. 

Pau/lûvrfs yacrfpi , 20. — Rigueur et ori¬ 
ginalité de l'expression, 107. — P(fur- 
Ttbvrjv (Sià), * par indolence,» 20; — 
(bià) rifs «pour faciliter l'af- 

« faire, • 5o. 

Paôvpéù). Voy. ÈpfiaâvpLrjpévrjv. 

Prfywpt a le sens transitif ou causatif, 


187. — yé\(à)T<i % 187. — Prfywat rtà- 
Xe/xov, 4o. — Prjywpévrjs (rrjç è&fs) 
btcurl poÇifs , 74 . — Payrfvat (els tovto 
xaxlas) ckrfe, 28. Cp. K arafâayeis. 

Péowrav (où) tikrjv, 90. 

PtjOévros (toO) ÀXe£/ov, «dudit Alexis,» 
3o, 32. 

Grand-Prince, 72, 74 [et da même 
Prrybs, 78]; — Grand-Duc, 94. — 
Mais peut-être Grégoras ignorait-il les 
titres spéciaux des chefs suprêmes de la 
Russie et de la Lithuanie, et voulait-il 
parlé dire «roi,» 290. — Mindovg et 
Daniel de Halitch avaient reçu du pape 
ce titre de Rè, d'où, pour Grégoras, 
celui de PrfZi 291. 

Peofiaiovs chez Rostgaard, 26. 

PeoficLkéov (rd âvùpetov Tifs yvûprjs xai) 
rov crû paras , 58. 

Povyov papyaptréïvov , 287. 

Pars, 70; — indéclinable, et Pûaoi, très- 
rare, 285. 

Poêcrla, 66. — Est une transcription très- 
approchée du nom indigène. Voy. Poc- 
cïa. — Pwrlas (Tifs tikrjs) , 76, 78, 82, 
3i8 et 319;— (xadoktxrfs) f 70, 285; 
—MrydXÿs, 74, 319;—Mixpos, 319. 
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Rhosocastres (Traité de), 1 55 . 

Pùhtov toroTâtfxév, non pas le Ros, petit af¬ 
fluent du Dniépre, mais partie du bas 
Niémen, 3 ig, 320 , note. 

P(x/Jo€i , Roslof, 319. 

Pœ^ivrj % Rosicna et non Riazan, 319, 3 ao. 

Pvdplleiv ( / uroipalvetv xal), 90. — Pvdpu- 

^ôfieva 10ixov(neva .), 18. — Pvâfit- 

Sôvrcov re kol i pvô(u£o(xévcûv t 18. 

Riazan. Voy. Pco(âvr;. 

Rivalité de la Lithuanie et de ia Russie 
pour la suprématie et l’omnipotence sur 
la totalité des Russes, se traduisant par 
la rivalité spirituelle, 3 o 8 ; 3 i 8 , 3 a2, 
344 1 et cp. Prïmatie. 

Roardo ( Dientesde ), 276. 

Romain Lécapène prélude par le titre de 
Beau-frère de Vempereur à celui d’empe¬ 
reur, 187. 

Roman , moine russe de la maison et pa¬ 
rent de la femme d’Olgierd (cp. Ju¬ 
lienne), 78. — Probablement le même 
que Roman Mikhaïlovitch de Bélozersk, 
fils de Michel II, 3 o 8 , 309. — Né 
vers 1297, 3 10, 80. — Ses vertus, son 
extérieur, 78, 80. —Fréqueuiment à 
la cour d'Olgierd et très-aimé de lui, 
78. — Tentait d’amener Olgierd à la 
foi chrétienne, et trouvait du moins en 
lui un docile auditeur des récits tant 
évangéliques que bibliques, 78.—Est 
désigné par Olgierd pour archevêque de 
Kief, et envoyé à Constantinople avec 
mission d’obtenir du patriarche, non- 
seulement la reconnaissance de ce titre, 
mais la revivification de laprimatie pour 
le siège de Kief, et avec la promesse que, 
dans ce cas, le grand-duc se fera chré¬ 
tien, 78, 80, 3i2 ; — et n’obtient peut- 
être, d’abord du moins, que le siège de 
Kief, 3 1 3 : — le tout, selon Grégoras, 
80. — Mais, après l'apparition à Cons¬ 


tantinople d’Alexis, voit l'acte de Phi- 
lothée cassé par Calliste, 80, 82.— 
Toutefois, par U disposition même de 
Pbilothée, ou de fait, une portion de 
l'Église russe reste sous la suprématie 
de Kief, et cette Église est fractionnée 
en deux obédiences, 82, 320 .— Mais 
c'est la moindre portion, 82, 320 . — 
Persuade à Vasili Mikhaïlovitch de cé¬ 
der à Vsévolod de Kbolm un tiers de 
sa principauté, et yeut, mais en vain, 
se faire un acolyte de l'évêque de cette 
dernière ville, 320 . — (Retour de) à 
Constantinople, après la chute de Philo* 
thée, qui a suivi celle de Cantacuzène, 
82, — et préparation d'un nouvel ar¬ 
rangement, 82, — que fait échouer 
Alexis, 82, 84 - 

Rosiena. Voy. Pwiâvrj. 

Poccîa, plus exactement transcrit par Pco- 
<rla que par « Russie » et Iiussland, 267. 

Rostgaard, savant Danois, 3 . — Se trou¬ 
vant à Rome en 1699^11 exécuter, pour 
Boivin et Lelellier, sur le manuscrit 
grec 1095 du Vatican, une copie des 
livres inédits de Grégoras manquant k 
la Bibliothèque du Roi k Paris, 3,4 ; — 
mit en tête une dédicace en vers à Le- 
tellier, 5 ; — et fit présent de ce volume 
à l’établissement français, 5 . Voy. Copie. 

Russe (Église). Voy. Église. 

Russes (Piété des), 72, 292. — Leur vé¬ 
nération pour les ministres du culte, 
surtout pour les prélats, 74. 76; —et 
plus encore pour le siège patriarcal de 
Constantinople, 72, 74, 7b. — Leur 
changement d’opinion et leur mépris 
pour ce même siège après sa conduite 
tenue à propos d’Alexis et de Roman, 
76, 94. — (Quels objets de luxe plai¬ 
saient surtout aux), 323 .— (« De tous 
t les b) , ou « Comprenant la totalité des 
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« Russes. » Voy. i° Vsérosskii, 2° 6\rp 
et KaÆoXixîjte Pcj<t(os. 

Russie, très-vaste, très-populeuse, 66, 
367, — et très-froide, 66. — (Pêche 
productive dans les mers ou les rivières 
de la), 68; et cp. Os.—Coupée en trois 


ou quatre dominations, selon Grégoras, 
70, 76, 78, 285, 286.—Quelles princi¬ 
pautés il désignait, 286. — (Grande), 
74. 296, 319; — (Petite), 296, 319. 
— (Division de la) en diocèses. Voy. 
Diocèses, Primatie, Obédiences. 


S 


Sable, « noir, » en anglais, a la même ori¬ 
gine que le russe coôojb, sobole, (visible 
dans zibeline ), et peut-être en dérive,2 69. 

pIS» Voy. Atxatôù). 

Sâyia (xpvaoTrepbtkeurla ), 287, 238 . 

Saint Paul. Voy. Paul. 

Saint-Simon fait connaître à merveille les 
deux faces du caractère de Fénelon, 3 16. 

Sainte-Sophie (Arc oriental de la coupole 
de) renversé, 74. 76, 3 oi, 3o2.— 
Anne de Savoie en commence la réédi¬ 
fication , Cantacuzène continue, Jean VI 
achève, 3 ot- 3 o 3 . — Cantacuzène ce¬ 
pendant l'avait suspendue, 76, 3o2. 
— Sommes envoyées de Russie pour 
concourir à la réparation. Voy. Sommes. 

Salluste (Rapport d'un passage de) de 
la guerre de Jugurtha avec une pensée 
de Grégoras, 106. 

2&Xto$, transcription grecque du latin 
Saltus, i46. — hovpaplvaioç , «Pas de 
«Bouramis,» i 46 . 

2 ap€ar as. Voy. Za-vodoiou.* 

Sap âytov % Saraï, 319.—Évêché chrétien, 
319, 288. 

ÇTCfflt, à la lettre, «coépouse,» pour «ri- 
«vale,» 199. 

Sarou-Khan (Émirat de), 157.— (La dy¬ 
nastie de) ne consiste qu'en trois noms, 
dans la liste de Mohammed-Eifendi, 
184. — (Ce doit être un émir de) et 
probablement Ichag-Beg qui s'allie à 

tome xvii, a* partie. 


Jean VI, devant Phocée, puis veut s'em¬ 
parer, par surprise, de sa personne, est 
pris lui-même, 4a; — et n'est délivré 
que grâce à l'énergie de la sultane sa 
femme. Voy. Émir. — (Les Turks de) 
vont, en i 346 , à Constantinople, rece¬ 
voir l’argent d'Annede Savoie, puis pro¬ 
posent à Cantacuzène de faire prison¬ 
nière toute la cavalerie qu'on leur ad¬ 
joindra, 207, 208. 

SaTIBEG-Kh ATOUN, 198. 

Satirique (Grégoras éminemment), 3 i 6 , 
346 . Cp. Byron. 

Earpairséas 'mpœyp.âTCov , 36 . 

JtTTpànnjç [à rffs B tdvvlaç) / 3 ap€dpùnr t 46 . 
— (ô rffs Av&/oœ), 4 o.—SatTpdbrov (nfrv 
xotrà t ou) vlxrjv , 42.— (toü rffç btOv- 
vlas) Tpxavov, 32 , i 56 . — SatTpdbrai*, 
68.—Est partout ici pour « émir, » mais 
peut signifier « khan, » etc., 1 56 . 

Saumaise (Renvoi à) pour éirnrXa, 256 . 

Zxav& 4 Xa>v (eis inroÿlas), 48. 

^KaLpapâyyia , 238 . 

Sxapavixôv, «par-dessus,» a34. 

2xéXj; (c&nrep), en parlant de deux golfes 
contigus et symétriques d'une même 
mer, 32 , 161. 

'Zxrtvrfv (tj)v) 'nrqSafxévov , 5 o;— «pavil- 
« Ion » plutôt que « tente, «justement à 
cause de l'ambiguité du mot, 227,249- 
(tô) rrjç prfTpOTtà'keùtç, «l'état de 
« métropole, » 70. 

5o 
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Schisme politique en Russie. Voy. Russie; 

— de l’Église russe en deux obédiences 
hiérarchiques. Voy. Obédiences. 

(>) 'üsyihj t&v), 244 - — (TpbcXi- 

vov tüv ) , 244* 

2 xia 3 iov, sombrero, 234 » 287. 

'Lxiaïç (ovxér èv èXTtfàwv), 52 . 

Ix&rufjLCüTaTov (tô), «ce qu’on a surtout 
«en vue, le but suprême,» 16. 

Scrépari, ville de Thessalie, chez Canta- 
cuzène, i 46 ;—(montagnards de), 149. 

Scupi, Ixovirot. Voy. Oüskoüb. 

Scythes hyperboréens ou septentrionaux, 
Ixùûai trcr epSôpetoi ou jSopeiôrepoi, pen¬ 
dant longtemps n’étaienlque les Russes, 
mais, depuis l’invasion de Batou, en 
1 223 , se prennent pour les Mongols du 
Kaptchak, 70; — et même pour ceux 
de l’Asie Mineure et de la Perse, 283, 
284, note. 

2xv0â>v èpYjpia % 70; — dypiàrrjrae^ 86. 

— fiopeiorépojv , 70. Voy. l’art, précé¬ 
dent. 

Se dévouer ou se ronger les chairs, le 
cœur, la tête, expression familière aux 
Grecs, 327. — Rapprochement avec 
l'italien, 327. 

(tô nrpôv Beôv), « le culte de Dieu, » 
20. — (ôpûôSoëov), «le culte ortho- 
« doxe, » 78.— (tô t ifs Xarpeiaç ), 78. — 
Q’prjaxelas , 78. 

Seldjouxides (Turks) maîtres de la Perse, 
123 . — Passent, en Syrie et en Asie 
Mineure, pour Persans, 123 , 124. — 
Leurs émirats en Asie Mineure, 167, 
i 58 . — Leur khakan. Voy. ce nom. 

Sepvôv KOfuZt; xai aibéfripov, 80. 

xai eiKTxrjfJLoabvrjs, 96.— [rijs 
rôti @iov), 74. — Espvô rrjra (n)v tov 
ovvetàôros) , 76, 3o3. 

ÏVfiE/çt (éir unjpLCj) xai dp^ixÿ), pour indi¬ 
quer les queues de cheval, 60. 


Sémen Gordoï. Voy. Simon le Superbe. 

Serrhes. Voy. Phères. 

Serbes (Mention d'après les Chants ), 209. 

Serves (Possessions des) en Macédoine, 
Thessalie, Thrace, 3 o, i 33 , i 34 ; — 
ne durent guère que douze ans, de 1 345 
à l’année qui suit la mort de Douchan 
ou à 1357, 205 . 

Servie , £ep€/a, 3 o [et cp. Triballes]. — 
(Basse). Voy. Voukachin.— (Haute). 
Voy. Ougliech et Voukachin. 

Servies , ville de Thessalie souvent nom¬ 
mée par Cantacuzène, i46. 

SÉVASTOCRATOR, 231 . 

Sibérie (Ivoire des morses fourni parla), 
277. 

Simon , gouverneur d’Acarnanie et d’Étolie 
pour Douchan, 3 o.—Frère et non fils 
de Douchan, oncle et non frère d’Ou- 
roch, i 4 t. — Cause de l'erreur, i 4 i« 
i 42. — Était beau-frère de Nicéphore 
Ducas, i 4 o. — Cantacuzène peut-être 
avait été favorable à ce mariage, qui 
probablement avait aidé à l’intrusion 
des Serves dans la principauté de l’Arta, 
1 4 1. — S’allie avec Nicéphore à la mort 
de Douchan, 3 o. — Se propose sans 
doute d’ôter la régence à Voukachin 
pour en être investi avec la tsarine mère 
Hélène, i 44 . i 45 ; — et même, sui¬ 
vant Cantacuzène, vise au suprême 
pouvoir, i 45 . Cp. Hélène. 

Simon le Superbe, grand-prince de Rus¬ 
sie, mort en i 353 , 317. — Est celui 
par qui furent envoyées les grosses 
sommes pour la réparation de Sainte- 
Sophie, 3 oi.—Députa Vozovine à Cons¬ 
tantinople pour la nomination d’Alexis 
à l’archevêché de Moskou et à la prima- 
tie, 3 1 3 ; et cp. 3 14. 

Simon le Magicien, 84 . 

Simonie (Imputations de) à Philothée, à 
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Calliste, au Russe Alexis, 80, 82, 84 , 
86, 96, 98; — réduites à leur juste 
valeur, 3 i 5 , 3 i 6 . —Grégoras la donne 
à tort comme un abus tout moderne de 
son temps, 84 , 826. 

Sinicha. Voy. Vratka et Tvarko. 

Sisman , le même que Marko Kraliévitch, 
roi de tous les Bulgares et TaSné des 
fils du deuxième lit d’Alexandre de Bul¬ 
garie, i 55 . 

Sir Ianni, 'Svpytâwriç , 112, n 3 , n 4 - 

'Ltaipat, 66. — Sens primitif, « peau avec 
« le poil ; » sens postérieur, « peau avec le 
« poil en dehors, » 270.—Preuves parle 
scholiaste de Théocri te et par les mots 
trtcrvpbna , cricrvpva , 271. — 'Surbpats 
( èv utévre ) , expression proverbiale, 

269, 270, 271; — et son origine, 

270, 271. —Étymologies vulgaires, 
mais peu admissibles ,271. — N’est pas 
d’origine grecque*, 271. 

'ZtarvpvoùvTai , crUrvpvov ,271. 

jÏUjv* , comme trurépa, 271. 

Situatorok (traité de) met fin à l’usage où 
était le Grand Seigneur de se faire exclu¬ 
sivement qualifier Père par le chef de 
la maison d’Autriche, quels que fussent 
leurs âges à l’un et à l’autre, 187. 

XpéXssxrxov, Smolensk, 319; et voy. M6- 
Xsupov. 

Smolensk (population de) au xvi* siècle, 
267. 

Soeur de Douchan offerte à Jean VI, 149 ; 
— puis fiancée à Nicéphore Ducas, 149. 
— De Jean VI, mariée à Michel Açan. 
Voy. Marie. — De Jean VI, mariée à 
Gattilnsio. Voy. ce nom. 

Soleil, objet d'adoration en Lithuanie, 
78, 84 , 92, 33 i, 332 P — Était-ce le 
même que ZwiczP 307. 

Impart. Voy. loloplaç. 

Sommaires (Petits) des paragraphes du 
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livre XXXVII de Grégoras, plaoés en 
marge dans le manuscrit du Vatican 
et chez Rostgaard, jetés chez nous au 
bas des pages de texte, sous la rubrique 
Marge de Rostgaard , i 3 . 

Sommes envoyées par le grand-prince de 
Moskou (voy. Simon le S.) pour réparer 
Sainte-Sophie, 76, 3 oi ; —et détour¬ 
nées, en partie au moins, de cette 
œuvre pie, par Cantacuzène et par 
Calliste, 76, 3 oi, 3o2. 

Sophie (Sainte-). Voy. Sainte-Sophie. 

2 oÇ(aç (rifç èyias rov 0eov), 76. 

Ses k en Thessalie, mentionnée par Can¬ 
tacuzène, i46 . 

US, « chasser » et « pêcher. » Voy. Sijpa. 

Soüléiman, fils aîné d’Ourkhan et son 
héritier présomptif, désigné, mais non 
nommé, par Grégoras, 34 , 36 , 169. 
— Meurt avant la délivrance de Khalil, 
36 .—Troisième sultan des Turks, sui¬ 
vant Chalcondylas, 177; — mais n’est 
pas compris habituellement dans la 
liste des sultans, 177.—Confondu avec 
Soüléiman, fils de Sarou-Khan, 169. 
— Sa mort précède de six mois celle 
de son père, 169. — Date de cette 
mort, suivant M. de Hammer et suivant 
M. de Zinkeisen, 177.— La deuxième 
semble préférable, 177; —et les in¬ 
dications de Grégoras la confirment, 
1 77 * 

Soüléiman , fils de Sarou-Khan. Voy. l’ar¬ 
ticle précédent. 

Sota&aXi, Sousdal, 319. 

Shr&pelv bpo\i xai dva&odsk , 80. — Locu¬ 
tion grecque proverbiale, 3 14 ; — du 
reste mal justifiée, 3 i 4 ; — bien que 
confirmée par le rè r&v enrapr&v yi- 
yémojv yévos , 3 i 5 . — Grégoras, en 
effet, se contredit lui-même sur ce 
point, 3 i 4 - 

5 o. 
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Sirapr œv (xarà rà row) ytyâvreov yévos , 
80, 3 i 5 . 

iaBlovres Gdpxas, 88 Cp. Se dévouer . 

FjqjfèCf (Jeu de mots sur), épithète et 
ville, 197. 

Stagues , ville de Thessalie chez Cantacu- 
zène, 146. 

St a ri dole s en Thessalie, mentionnée par 
Cantacuzène, 146. 

^Lrevoyùôpla (S-Xtyis xal), g4. 

Ylevèco. Voy. è</lev<i)[iévoLç. 

-27 épyu. Voy. éalepye. 

Stilicon, Rüfin, Romain Lécapène, 187. 

Iro^aapols (eixaapots xal ), 36 . 

* 2 ro«^erov. Voy. Gvalarixàv, 86. 

Strantsimir. Voy. Stréatsimir. 

27 paiov (b èiïl). Voy. Éirf 

Stréatsimir, ou Stroatsimir, ou Stran¬ 
tsimir, fils du premier lit d'Alexandre 
de Bulgarie, s'intitule roi de Bulgarie, 
mais ne règne qu'à Viddin, i 55 . 

Strymon (Le) était à peu près la limite 
de l’empire grec et des États serves sous 
Douchan, 2 o 5 . 

Style de Grégoras, rapide, facile, élé¬ 
gant, animé, 345 . Cp. Épisodes, Effet, 
Mouvement, Narrations. 

Suez (Golfe de), 161. 

2vyxex,ù)prjx6s (rà) , « autorisation, » 84 - 
Cp. Participes. 

hvyxvvrjyerouvra xal Gvve&hufievov, 4 o. 

2 vyyevelas (Çi\(av xal) èirayyéXlav, 4o. 

Zvyyevrjs , titre officiel en usage autrefois 
dans les cours orientales, 184» * 85 , 
— et dont les traces se retrouvent au 
moyen âge, i 84 , i 85 .—Causes de cet 
usage, i 85 ,186.—« Cousin, » son équi¬ 
valent le plus familier, 1 85 .— (Exemple 
de) en sens usuel, 78, 309. 

2t ikrjaas (vôfiovs), 82. 

2vXXi^7r7opas ei\rj<pcos èxelvovs , 3o. 

Sultan (Le) longtemps traité de Père par 


les Allemands dans toutes les négocia¬ 
tions, 187. 

Sultane (La) de Lydie exige et obtient 
de Jean VI la délivrance de son mari, 
42, 44, 197, 198. — Sultanes (Les 
trois) régnantes dans la dynastie de 
Tchaban, 197. 

2vfi€âp ovtcixtI ou g. ovrcoai non, 32 , 1 8 ; 
expression toute faite, io5, 106;—en¬ 
core plus remarquable lorsqu'elle est 
suivie d'un membre de phrase que do¬ 
mine le corrélatif ù>s, 106. 

2 vfxfityèç (rà rcov VTrodéaecov) xal troXv- 
TtXoxov , 66 . 

EvfÂTFapofiaprovvra, 3o. 

2vf*iréir7<yxsi> (rate dprxé\ois xapirofiopy- 
erau), 62. 

SvfnrépoGpa ( rà rrfs bpu\las ), 5o. 

SvppôpijfjLa (ès dtxr av t oùvavrlov pJyfia xaï), 
26. 

2up^i rtas (t rfs nspàs dXkrjXa) re xal dXkrj- 
\ouyJias ZioGTracrdïfvai , 18. 

'Zvvairta d\\rj\ois, 18. 

2vi tbirjpepelcov (Gvyxvvrjyertàv xal), 4 o. 

2t>ve^efî, 18, 106. 

hvveihôros (t ifv rov) GepLvbrrjra, 76. 

2 vvelpetv xal Gvwpalveiv. . . xal Gvvà- 
irfeiv, 18. 

2 vvjjpe^etç xal xaraGxlovs rois bévbpois 

dxrâs, 34. 

'LàvEGis (ois rrjf dxoÿ) dnaO^s gvvoixeÏ, 94 ; 
— allusion aux b ois éywv de l’Apoca¬ 
lypse et aures habent et non audient du 
psalmiste, 333. 

2t tvéOrpt* de Rostgaard, faute pour <rvv>>- 
Bous, 26. 

2 vvé</ 1 ei\e (Seàs) rifv axtroo rapàvoiav, 26. 

2 vvoixsï. Voy. 2 IvtGts, 

2é voixov èprjplf, 90, 33o. Cp. 2us néBpa- 

tt 7 ai. 

'ZvvréOpaTrfai (œ blxrj), 92. 

2 Ivdpovoi, titulaires de même rang, 23a. 
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Superfétations et subtilités byzantines, 
102, 266, 345 . 

Suprématie (Marche vers la) politique 
sur la totalité des Russes, à l'aide de 
la primatie, 3 o 8 et 3 og, 3 18, 344 * 
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'Zvalœnxèv (ifktov olotxeïov), 86. 

(els êv rfdpoiapévûùv avvéaewç 

éflTTpOXTOv), 54 * 

Sviatoslaf l* r (Olga régente pendant la 
minorité de son fils), 276. 


T, PLUS LA LETTRE GRECQUE 


0 . 


Tà rrfs alnjaeus, 60. 

Tabard. Voy. Tapirdt ptov. 

Table des deux cent quarante-quatre dy¬ 
nasties, par Mohammed-Effendi, i 84 - 

Tableau de famille représentant Douchan, 
sa femme et leur fils, i 53 ,1 54 ; —au 
couvent de Saint-Jean-Prodrome, i 53 . 

Taïdoula, femme de Tchani-beg, guérie 
miraculeusement par saint Alexis, 3 16, 
321 . 

TaXaitf evdfievoi, 22. 

T apieùù). Voy. Èraptevev. 

Tapaàptov, « tabard, » 234 . 

TanaIs, 86 . 

Tanrirâpiov , comme Tapir àpiov. 

Tatars de Crimée, 267. 

T aura ùr) xal rotavra, 56 . 

Tchani-beg (La femme de). Voy. Taî¬ 
doula ; — tué par son fils, 32 1. 

Tekke (Émirat de), îbj. . 

TéX&aOfjvat final lapon, 78. 

Temps divers de l'infinitif unis par xal : 
yevéadai xal areapâ^dat éùoÇev , 60 ; — 
èarryyéXkero Iwaeiv xal <jnraXXdt£ai, 38 . 

Teparcoùéalepov rp&aov riva , 28. 

Tbrnova , jadis Théodosie, capitale de la 
Bulgarie, i 52 et 1 53 , note.— (L’arche¬ 
vêque de) nomme, a l'instigation d’Ol- 
gierd, un métropolitain de Kief et de 
Russie, mais qui n’est pas reconnu, 3 og. 

T épyptv yjptidjbv) [traduit peut-être d'une 
façon trop déterminée, et indiquerait 
non-seulement «jeux,» mais «instru- 


« ments de musique et ornements » ou 
• joyaux »j, 68. 

Testament (charme que les récits de l'An¬ 
cien et du Nouveau) exercent sur les 
esprits barbares, 3 10, 346 . — (Trait du 
Nouveau) cité par Olgierd, 84 » 85 . 

Tétfpairrai [ê(pv re xai), 74. 

Te 0 vâi>a« xartjyoplaç xaréapa$e, 82. 

0 (Affinité du) et du p, 245. 

0aXdtpous,« appartements intérieurs, » 56 . 

0 aXaT 7 yjç (èx) els &akaiflav, 34 » 170,171. 

rUpISD, àtxatwdrjaovTai , 337. 

Sâxepov arapà 3-àrepov èÇaaaTÜvres % 22. 
— 0aTépou. Voy. MâfXXov. 

Bavpa èal 3-aépan, 60. 

Seérpü) (èv vaalQpcp xai), 96. 

0éXû). Voy. 

Thèmes (Division par) était déjà tombée 
en désuétude dès le xi* siècle, lorsque 
l'Asie Mineure devenait la proie des 
Turks, i 58 . 

Théocrite cité sans être nommé. [ÀXX' 
ÈpoxXjjfos yàp x.r.X.], io 3 . 

Théodora Canlacuzène. Voy. ce dernier 
nom. 

Théodore Cantacuzène (Epitaphe de). 
Voy. à la série des Cantacüzènes. 

Théodorite nommé par le patriarche de 
Ternova métropolitain de Kief, 309. — 
Non reconnu, 309. — Double vice do 
cette nomination, 3 og. 

Théodosie , la même que Ternova P 

Théognoste, métropolitain de l'Église 
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russe, 68, 282; — mais Grec de na¬ 
tion, 68; — et moine, 68. — Aurait, 
selon Grégoras, ou opéré la translation 
du siège primatial de Kief à Vladimir- 
la-Grande, ou constamment résidé en 
cette ville, 72. — Mais certainement 
il se trompe sur les noms et il n’opéra, 
s’il l’opéra, que la translation de Vladi¬ 
mir à Moskou, laquelle, d’ailleurs, est 
inconnue de Grégoras, 295. — Avait 
Alexis pour vicaire, 3 i 4 - — Envoya des 
députés à Constantinople pour faire élire 
Alexis son successeur, 3 i 3 .— Esquisse 
de sa vie, 295, 297,298. —Vénération 
qu’il inspire aux Russes, 72 et, grâce 
à cette vénération, envoi de grosses 
sommes à Constantinople pour la répa¬ 
ration de Sainte-Sophie, 7 4 , 76; et cp. 
Sommes. — Sa considération à la Horde, 
et ses efforts pour y restreindre l’obé¬ 
dience romaine ,297,2 98.—Immunités 
qu’il obtient de Taldou pour le clergé 
russe, 298. — Sa longévité, 3 1 4 - — 
Justice des louanges que lui décerne 
Grégoras, mais sa nationalité peut-être 
n’y est pas étrangère, 297 ;—et n’est-ce 
pas contre lui que fut lancée, par Moïse 
de Novgorod, une accusation d’exac¬ 
tions? 317. 

Seoprjvla (dvréirpaSsv ^), 80. 

Théopempte, premier métropolitain de 
Russie, 281, 282. 

Srjpa, « chasse » et « pêche, » parce que le 
sens générai est «capture, action de 
« capturer, » 273.— Même double sens 
dans âypot , 273;—et dans US, 273. 

Sypevopévùjp, 66, 68; et cp. Brfpa. 

SrfpiéZr^ jS/or, 90. 

Septalàç xai dpaXXoSéras, 44 . 

Sepporépas Kv^j<rsts , 36 , 38 . 

Thessàlie (Grande portion de la) habile¬ 
ment réunie à l'empire par Cantacuzène 


à la mort de Gabriélopoulo, 147.— 
( AndronicllU’avait nommé gouverneur 
de), 147*—(La) montra de bonne heure 
du penchant pour la cause de Cantacu- 
zènc, 147. — (Villes de) à Douchan, 
i 45 .— (La) dut commencer à subir 
l’invasion de ce prince en i 345 , 1 45 ; 
etcp. i 33 .—Gouvernée parPréalimpe 
(Prialoub chez Cantacuzène), 147. — 
Appelle, après la mort de Douchan, Ni- 
céphore Ducas, et se donne volontaire¬ 
ment à lui, 3 o, i 47 - — (Tentatives 
d’énumération des villes importantes 
de), à l’époque du moyen âge, 1 46 . 
— Porte, en partie du moins, le nom 
de Grande-Vlaquie, 146. 

Sokep&ç ['zsrjyrfe) xal 'urtxpàs, 26. 

SoilXrjv rifv vrfaov , 78; et voy. Thülé. 

Sprjvobv tcûv xai B-piyvovauv , 58 . 

Sprfvovs , 36 .—Ce que c’était que le &pw- 
voe, 25 o.—C hez Homère, 25 o. — Exis¬ 
tait encore en Grèce au xm e siècle, 25 o, 
2 5 1.—Quels hommes et quelles femmes 
y participaient, 25 1. 

Sprjaxelae aéGas, 78; — (t^s) évexa, 80; 
— (tô tïjç) dXXôxorov, 70. 

0pér fiü (tw Keova'JavTivov7rôXeeoe) , « siège 

«(pour siégé patriarcal) de Constanti- 
« noplc, * 68, 72. — Spôvov (nrpoebpiav 
xal), 70.— Spàvots (Toferrjç Ktûvtrfav- 
rtvovirôXeù)*), 76. — Spôvovç (roùf tara- 
rpiap^e/a*), 82. 

Th u lé, 78.—Dans l’Océan qui avoisine 
la Lithuanie, 3 o 5 .—Serait le Jutland, 
selon Malte-Brun, 3 o 5 . 

Timoré (Montagnards de), 1 46 . 

Titres vrais des deuxmétropolilainsrusses 
lorsqu’il y en eut deux, 324 . 

Titulaires (Hauts) à la cour de Constan¬ 
tinople, 23i, 234 , 192 et 193. 

To&wXepov au lieu de tô B éXepov? 2o3. 

Tè $ obv; et cp. à’oDv, 5 o, 56 ;—le mou- 
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vement de l’esprit, l'ellipse logique, est 
« mais quant au. . ., il. » — Toè* baot 
« tous ceux qui, > 20. 

Totaüra. Voy. Toaavra. 

Tonapyla, à peu près synonyme de ^ye- 
fjiovloc , pris pour une simple principauté 
russe, 283, 284. 

Topographie de Grégoras, merveilleuse¬ 
ment exacte parfois, notamment dans 
la description de la plage de Dascyle, 
34 ,i 6 i. 

T ôttov. Voy. Evûwri ;pos. 

Torgnoüds , les mêmes que les Torgottes, 
une des grandes divisions de la race 
mongole, 284* 

Totalité de la Russie ou des Russes, 
285, 3 oi; et cp. Vsérosskii, Ô'krjçPc*- 
erlaç. Suprématie, rivalité. 

Toaaüra (xairoiavra), 94. 332 ;—T otrav- 
rrp xcd TrfXixaÙTTjç , 88. 

T ovpovGr), Tourof, 3 19. 

Tout (Vers) spondaique, 338 . 

Tovtü (ntoteïv) : le mot qui précède et 
que représente tovto était non pas un 
substantif, mais un verbe [éXXo^âwa], 

34 . 

Tradition fausse sur Ourkhan. Voy. Oür- 
xhan. 

Traduction (Pourquoi la présente) est-elle 
en français? i 4 *— (Règles que nous 
nous sommes imposées pour la pré¬ 
sente) , i4. 

Translation de la primatie russe à Vladi- 
mir-la-Grande, 70, 72, 294. — (Deux 
motifs de cette), i° les ravages des Mon¬ 
gols, 2 0 l’idolâtrie des Lithuaniens voi¬ 
sins de Kief, 70. — (Deuxième)de Vla- 
dimir-la-Grande à Moskou, ignorée de 
Grégoras, 295.— Politiquement, ce fut 
un coup de maître, 289. 

Tremblement (Terrible) de terre en i 354 , 
257; — attesté par Grégoras, 178. 


Triballes, nom habituellement donné 
aux Serves chez Grégoras, 26, 28, 
1 3 o ; —ce qui ne l’empêche pas de dire 
aussi a Servie, » 3 o. 

Tricala et Castorie, i 34 , 149. 

T plxij, aujourd’hui Tricala, i 33 . 

T puraO'klovç, 88. 

T pfooç (ô fier à ràv nrpea€ 6 repov xaff t)Xi- 
x(av), 34 . 

Troyenises (Beau chœur des) de Sénèque, 
25 o. 

Trullo (Actes du concile in). Voy. Actes. 

HX- Voy. aux S. 

Ti iÇépvrji Tver, 3 19. 

Tjfmdvotç (aiv ye xvpGàXoïsxal) xal art- 
pa/a, 60. 

Tvrsovedai (ùfi èvl) dp%iepeï, 68. 

Turxestan et Mongolie, premiers pays 
peut-être où furent fabriquées des tur¬ 
quoises artificielles, 276. 

Turks (Quatre mille) auxiliaires de Ma¬ 
thieu, 202. — Les uns osmanlis, les 
autres seldjoukides, 202. — Arrivent 
plus tôt qu’il ne le voulait, 202, 206. 
— Leur insubordination, leurs ra¬ 
vages, 202, 206;—surtout aux envi¬ 
rons de Drama et dans d’autres pays 
amis, 206. — Les Seldjoukides furent- 
ils alors seuls répréhensibles? 207.— 
Leur déroute,201.— Fut-ce trahison? 
201. 

Turquoises (Diverses divisions des), 276 : 

— animales, minérales, 276; — natu¬ 

relles , artificielles ,276,277: — ( parmi 
ces dernières), d’ivoire, et origine pro¬ 
bable de cette fabrication, 277;—dite 
souvent «pierre persane,• ce 

qui revient au même, 277 (cp. Perses) ; 

— amulette, 277 et 278. 

Totto (Di) cuore, 24 1. 

Tvarko [vulg. Tw-] ,ban, puis kral de Bos¬ 
nie, i 43 . Cp. Vratka et Z âpxoe. 
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Tzacones, Lacones dans le grec usuel du T iepvtx 6 €rj t Tchernigof, 319. 
moyen âge, 238 , note. Tzetzès, cité, 236 . 


U 


Ukraines (Grains des deux), 268. und .... comparé à xa( dans certaines 

Und, allemand, dans Seyn sie so gefüllig locutions grecques, io 4 . 


Y 


Variations de décisions patriarcales des 
doctrines lliéologiques et des costumes 
à Constantinople, 26, 28.— (Des) dans 
la lutte d'Alexis et de Roman, 96,98; 
— bien que scandaleuses, ne supposent 
pas tant de simonie et de versatilité que 
le dit Grégoras, 3 i 5 , 3 i 6 , 3 i 8 , 338 
(et cp. Roman , Alexis , etc.).—De rang, 
tant du Panhypersévasle que du Grand 
Domestique, 23 o- 233 . 

Varidariotes, 238 , note. 

Vasili Mikhailovitch. Voy. Vsévolod. 
xai &ixatcû 6 ij(Ti 7, 33y. 

Vedovo il regno, 198. 

Vénalité. Voy. Simonie. 

Vendes, même mot que Hénètes, 167. 

(Jeu de mots sur), épithète et nom 
de la ville d’Oudjéin, 197. 

Villani (Erreur de), suivant lequel Can- 
tacuzène, après sa chute, aurait long¬ 
temps , à la tète d’une bande de brigands 
et de rebelles, pillé la campagne, 263. 

Vilna , peut-être évêché au temps d’Ol- 
gierd, 320 . 

Vin d’Opimius, 257. 

Vita «le développement de la vie de 
«l’espèce humaine prise en masse,» 
et par suite «la science expérimentale, 
« fruit de la pratique de la vie, pen- 
« dant des siècles, la civilisation, » 33o ; 
et cp. Pline le Naturaliste. — B/os 


se prend souvent dans le même sens, 
3 o 3 . 

Vladik, b'kaliKTjç ou M7rXa3/x77ff, à tort 
nXax/S^i Serve, gouverneur du district 
d’Okrida et de Priliapée, i 33 . 

Vladimir (Conversion de Saint) et avec 
lui de tous les Russes, 278, 279. 

Vladimir-la-Grande, Méya BoXorr/poipo?, 
70, 72, 288;—ou BXavT/fiopfff, 319; 
— Devient, relativementà la totalité de 
l’Église russe, le siège de la primatie au 
lieu de Kief, 70, 72. — Toutefois l’on 
dit métropolitain de Kief et Vladimir, 
324 .—Causes de la translation, voy. 
Translation. — Grâce à quel évêque 
elle a lieu et â quelle époque, 294. — 

— (Distance de Kief à), 28.—Plus tard 
le métropolitain réside àMoskou, 294 « 
29b. — De Voliiynie, 288, 294. 

Voda , même mot que ( 3 é$v t 167. 

« Voies » pour « conduite. » Voy. ECoàov. 

Voîkiinas, B otyyas^ est-il Goïko ou Vou- 
kachin? 208.—Grand nombre de rai¬ 
sons pour et contre, 208, 209. — Les 
plus fortes de beaucoup, cependant, en 
faveur de Voukachin, 209. 

Voléro , 44 ; et cp. T o&okepov. 

Volhynie (métropolitain de Lithuanie et), 
3 2 4;—(richesse de la) en grains, 267. 

— (Vladimir de) Voy. Vladimir. 

Volodimiü la Grande. Voy. Vladimir. 
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Vologda (Ivoire des morses fourni par le 
pays de), 277. 

Voük ou Voulk, BovXxos, Serve, gouver¬ 
neur d’une partie (rà -crep/, mais non rà 
èirl) des environs du Danube » c’est-à- 
dire de l’ouest de la basse Servie, ) 33 . 

Voukachin , fils de Merliaylch, i 34 . — 
Ses deux frères, i 34 . — Un des prin¬ 
cipaux officiers de Douchan, i 34 . — 
Gouverne avec Goîko les districts M 
tôv Itrrpov , c’est-à-dire l’est de la basse 
et de la moyenne Servie,sur les confins 
de l’empire grec, i 33 . — Régent au 
nom d’Ouroch, sinon tuteur d’Ouroch, 
1 33 . — Reçoit de lui f ou plutôt se 
confère à lui-méme] le titre de kral, et 
pour Chalcondylas est tout simplement 
le kral, 3 i 3 . — A contre lui la tsarine 
mère Hélène et Simon. Voy. ces noms. 
—Est probablement le Triballe avec le¬ 
quel Mathieu Cantacuzène avait des in¬ 
telligences, 2o5, 21 5 ;— qui devait li¬ 
vrer Hélène [et Phèraad] à cet allié, 
20 5 ;—puis qui, le voyant battu, pou¬ 
vant, d’ailleurs, se plaindre des Turks 
ses amis et l’ayant en ses mains après 


la déroute d’Halistrate, finit, après d’as¬ 
sez longues tergiversations,par le livrer 
à Jean VI, 21 5 . — Eût sans doute agi 
tout autrement sans les succès de Jean, 
21 5 . — Aurait, suivant Cantacuzène, 
offert à Jean d’aveugler Mathieu avant 
de le lui remettre, 21 5 .—Père du 
célèbre Marko Kraliévitch, 1 55 , note. 
Cp. Voïkhnas. 

Voulk. Voy. Voue. 

Vozobine (Youri), envoyé de Simon le 
Superbe à Constantinople, 3 1 3 . 

Vratka (le) des Russes ou Sinicha des 
Serves n’est autre chose que Tvarko, 
1 43 i — et Sinicha en est un surnom. 

BceBo (ornb) noero cepA^a, comparé à des 
expressions analogues, 241. 

Bcepoccnfi, Vsérosskii, 3 o 8 , 3 18; — épi¬ 
thète déjà prise par Daniel de Halilch 
et par Ivan Danilovitch de Moskou,avec 
leur titre de khaci> ou Beaimfi khaci», 
3 o 8 . 

Vsévolod de Kholm obtient de Vasili Mi- 
khaflovitch, par l’intermédiaire de Ro¬ 
man, cession d’un tiers de sa princi¬ 
pauté, 320 . 


W 


W très-souvent changé en G, 208; — 
exemples, 208. 

Werdende (Opposition de) à Gewordene 


comme ytyvàfievov à yeyovàs, 17 5 , note. 
Will Voy. 

Wratxa, mieux Vratka. Voy. aux V. 


Y 


Y pour ou dans une foule de transcriptions 
grecques de noms orientaux et autres. 
Yarhiçar, une des trois premières pos¬ 
sessions des Osmanlis, 157. 

-vnfc ou inrjç (L’incertitude des doctrines 

tome xvii, 2 * partie. 


sur l'accentuation des substantifs en) 
nous a parfois induit par mégarde à 
laisser -é-, 86, 90. 

Youg Bogdan. Voy. Ioug Bogdan. 
Yourbourkb. Voy. Iourbourke. 

5i 
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Za (La particule augmentative grecque) 
identique au fond au za slave, 167 ; et 
cp. Aol. 

Zaggaria (Les deux), 11a. 

Z éCkrjv xai da^curlav, 28;— (ô^pvêov &<TX e 
xal) rà nrpêypara, 3 o. 

Zâpxos. Voy. Twarxo. 

3 a B04010 [za vodoyou], de Vautre côté de 
Veaa, est probablement le mot que ca¬ 
che 2 ap€arâç, épithète de Kief [Kiéa&x] 
chez Constantin Porphyrogénète, a 83 . 

Z stavôs. Voy. Ziano. 

Z rjpiàoô. Voy. Èirjpioorai. 

Zrjnjtreis (&prjvovs 'tpxavàv xaU dpa'arpàç 
&epporépaç ) tov (ûjptoç, vers spon- 
daique précédé d’un spondée, et suivi 
d’un pied et demi, le tout sans rien 
changer aux mots et à l’ordre des mots 

r de Grégoras, 3 6, 38 ; et cp. Hexamètres. 

Zéfivpàç (ÔOev) re ivapfrjywrai, 78. 

Ziano (Complot de), aa 3 . —N’est autre 
chose que le Newrepio’pé? tk de la 
page 48, aa 3 . — Ne fait-il qu’un avec 
la trame ourdie en 1367 ? 317. — En 
tous cas, il s’y rattache, 317. — Irène 
en était l’âme, 217, aa 3 ; — et les 
Palamites le noyau ,217; — Philothée, 
Cavasilas, des Catalans en furent com¬ 
plices ,217,218. —L’ex empereur Jean 
Cantacuzène peut-être n’en fut instruit 


que tard, ou ne le fut pas, 218. — But 
de l’entreprise, la délivrance et la res¬ 
tauration de Mathieu, 218, 223 . — 
Moyens, la surprise du palais de Bla- 
cliernes, etc., 223 . — (Aveux complets 
et accablants de) , 223 . — (Dénégations 
postérieures de) par un simple billet, 
2 23 . — (Jean feint de croire au désa¬ 
veu de) et ne sévit contre aucun des 
complices, 223 . — Qui mystifiait-on ? 
Impossibilité de percer le mystère qui 
enveloppe les causes de cette feinte cré¬ 
dulité, de cette clémence, 2 23 , 334. 

Zibeline (11 n’est pas probable que Gré¬ 
goras, en écrivant 'mrryetrtpéXXcov, ait 
eu spécialement en vue la), 269. 

Zinkeisen (M. de), Gesch. d. Osman. Reichs , 
place en i 358 la mort de Souléiman 
(voy. ce nom), 177 ; — croit que Can¬ 
tacuzène, seul parmi les Grecs, men¬ 
tionne le tremblement de terre de i 354 
(mais cp. Tremblement), 178. — Ne 
dit mot de Khalil, 170. 

Z&vra, 36 , 176. 

Zwicz, feu-lumière adoré par les Lithua¬ 
niens, et en général par les Slaves, 
qui, du reste, ont diversement altéré 
ce nom, 307. — Destruction et du feu 
sacré qui le représentait et de son au¬ 
tel, 307. 
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sur 

R. Blondel. 

NOUVELLES RECHERCHES 

* 

SUR 

LA VIE ET LES ÉCRITS DE ROBERT BLONDEL, 

POÈTE, HISTORIEN ET MORALISTE, 

CONTEMPORAIN DE CHARLES VII >, 

PAR M. VALLET DE VIRIVILLE. 


Robert Blondel appartenait à une famille noble et ancienne, 
fixée, dès le xiii* siècle, entre Cherbourg et Valogne. Une gé¬ 
néalogie authentique, déposée à la préfecture de la Manche 
et qui nous a été communiquée par les soins de MM. Dubosc, 
archiviste du département, et Léopold Delisle, archiviste pa¬ 
léographe, montre qu’il était fils de Jean, neveu de Robert, 
sieur de Tournebut et arrière-petit-fils de Guillaume Blondel, 
écuyer, seigneur de Ravenoville, mort en 1 33 2 . La Bibliothèque 
nationale possède plusieurs montres scellées, de 1379 et 1 38o, 
qui se rapportent à Robert ou Robin Blondel de Tournebut, 
oncle de notre Robert. Ce Blondel de Tournebut y est qualifié, 
écuyer, servant contre les Anglais, en basse Normandie, avec 
quatre autres écuyers, sous les ordres de Jean de Vienne, 
amiral de la mer. L’identité de la famille se prouve par la 
parfaite conformité des documents que nous venons de citer 

1 Voyez Notices des Manuscrits, t. VI, p. 9a à 106. 
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avec de nombreux passages des écrits de notre auteur, et par 
la donation, ou plutôt la restitution de Ravenoville, que fit le 
roi Charles VII, aussitôt qu’il eut reconquis la Normandie sur 
les Anglais. 

Il n’est pas facile de fixer avec précision la date de sa nais¬ 
sance. On sait toutefois qu’en i4ao il était déjà maître ès arts, 
et qu’il vécut au moins jusqu’en 1461 . D’après ces diverses 
données, on ne peut être éloigné de la vérité en supposant 
qu’il vint au monde dans les vingt dernières années du xiv® siècle. 
Il était probablement jeune lorsque, en i4i5, Henri* V, roi 
d’Angleterre, opéra une nouvelle descente en Normandie et 
entreprit cette campagne, si funeste pour là France, qui s’ou¬ 
vrit par la prise d’Harfleur et se termina par le désastre d’A- 
zincourt. Il paraît que, vers cette époque, Robert Blondel, 
ainsi qu’un grand nombre de ses malheureux compatriotes, 
fut obligé de fuir sa province natale et de subir toutes les ri¬ 
gueurs de l’exil 1 . De quel côté le proscrit dirigea-t-il sa fuite? 
Dans quelle ville et sous quelle protection vint-il chercher un 
refuge? Ce sont là des questions difficiles à résoudre. On pour¬ 
rait supposer que ce fut à Paris; qu’il fut témoin des événe¬ 
ments tragiques dont cette ville ne tarda pas à devenir le 
théâtre; et que là, au sein de l’université, dont les exercices 
et la renommée subsistaient encore, il employa les tristes loi¬ 
sirs de son infortune à conquérir les grades scolaires. Dans 
son poëme intitulé La Complainte des bons Français, que M. de 
Bréquigny s’est borné à mentionner, il s’étend en effet lon¬ 
guement sur les massacres de i4i8, qui eurent lieu au sein 
de la capitale, et sur la prééminence de l’université de Paris. 

1 « — Ergo princeps illustrissime, nos t longissima cîade (jam tricesimus et prope 
« lui fideles, qui ob Tuæ Majestatis defen- « quintus labitur annus! ) aflîicti, etc. » 
• sionem a propriis domibus expulsi et (Oratio historiaiis, écrite en i44<)»c. iiï.) 
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Mais il D’emploie nulle part de ces expressions qui décèlent 
positivement un témoin oculaire. Jamais non plus il n’use de 
ces formules presque obligatoires d’attachement filial, qui sont 
du moins si fréquentes dans les écrits que nous ont laissés les 
écrivains sortis de cette école célèbre. Il est, d’ailleurs, peu pro¬ 
bable que son séjour dans cette ville,et surtout ses études,aient 
pu se continuer au delà de l’occupation des Bourguignons, qui 
s’emparèrent de la capitale pendant la nuit du 29 au 3o mai 
de cette année. Cet événement fut, comme on sait, le signal 
d’une extermination impitoyable des Armagnacs; et tout porte 
à croire qu’avec le zèle téméraire dont il fit preuve, presque 
au même moment, en faveur de la cause anti-bourguignonne, 
il lui eût été absolument impossible de braver impunément la 
rage de la faction triomphante. Ce peut donc être à Orléans, 
ou même à Angers, que Robert Blondel subit les épreuves 
universitaires. Ce qu’il y a de certain, c’est que, dans La Com¬ 
plainte des bons Français, publiée en 1420 et présentée par lui 
au Dauphin, il prend la qualité de maître, ce qui suppose qu’il 
avait reçu ce grade au moins dans la faculté des arts. Pour 
ce qui est de la biographie de notre poète, nous perdons sa 
trace depuis cette époque, et nous ne la retrouvons que vingt- 
neuf ans plus tard, lorsqu’il composa XOratio historialis en 1 449- 
Au moment où il écrivait ce morceau, il nous apprend lui- 
même que Charles VII avait pris Lisieux, mais que Rouen 
n’était pas encore recouvré. Or le premier de ces deux faits se 
passa au mois d’août, et le second, la prise de Rouen, s’accom¬ 
plit le 10 octobre. L’intervalle compris entre ces deux dates 
marque donc le temps précis de sa composition. Robert Blondel 
était alors précepteur d’un prince de la maison royale, de Fran¬ 
çois, comte d’Étampes, fils de Richard de Bretagne et de Mar¬ 
guerite d’Orléans, né en 1 435, et qui devint duc de Bretagne 
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en i458. Nous recueillons ces détails, inconnus jusqu’ici, de 
la préface qui accompagne le texte original de l'Oratio historialis 
présenté à Charles VII, préface écrite et datée d'Orléans, lâA9, 
par un élève et compatriote de Robert Blondel, nommé Henri 
Anquetil l . 

Il existe encore à la Bibliothèque nationale deux manuscrits 
intéressants dont M. de Bréquigny n’a pas parlé. L’un et l’autre 
contiennent la traduction en français de l’Oratio historialis, 
suivie de YAssertio Normannie 2 . Elle fut faite, comme nous l’ap¬ 
prend le traducteur, sur l’ordre exprès de Charles VII, en 146 o. 

Aussitôt que le Cotentin fut remis sous l’obéissance du roi, 
c’est-à-dire en 1 4 5o, Charles VII récompensa le zèle de Robert 
Blondel et lui fît don « d’un hostel et héritage tenu par Thomas 
« Craffort, à Ravenoville 3 . » Nous avons vu que ce bien était pa¬ 
trimonial dans sa famille, et il y a tout lieu de penser que 
Robert Blondel y avait pris naissance. 

A peu de temps de là, il reçut une preuve nouvelle de la 
faveur royale et un témoignage signalé de confiance. Ce fut 
lui que ce prince chargea de l’instruction de son second fils 
et de son enfant préféré Charles, duc de Berry et de Guyenne. 
Un compte de l’argenterie de la reine, qui s’étend du i* r oc¬ 
tobre 1 454 au dernier septembre suivant, mentionne Robert 
Blondel comme maistre d’école de monseigneur Charles, et contient 
l’énumération des livres de classe qui furent achetés pour le 
jeune écolier, sous la direction de son précepteur 4 . Charles 
de France, né le a 8 décembre i446, entrait alors dans sa 
neuvième année, et, parmi ces livres, tous élémentaires, figure 


1 Ms. de la BiMioth. nationale i 4 ao t 
S. Germ. latin, P î. 

3 Mss. Colbert 1890, anc. fonds 9608, 
5 , 5 , et S. Germ. franç. n° i 34 i* 

tome xvii, 2* partie. 


3 Table des mémoriaux de la Chambre 
des comptes, aux Archives nationales : PP, 
n° 210, p. 227. 

ê Archives nationales, reg. 55 , P cxix. 
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ung A, B, C 1 . On voit donc que cette date de 1 454 représente 
celle de son entrée en fonctions auprès du jeune prince. 

Vers la même époque, Robert Blondel exécuta, sur la de¬ 
mande de la reine Marie d’Anjou, et offrit à cette pieuse 
princesse, une œuvre littéraire dont plusieurs savants 2 ont 
vainement cherché l’auteur, et que l’on ne peut hésiter à lui 
attribuer. Il s’agit du livre des Douze périls d’enfer, dont il 
existe plusieurs exemplaires manuscrits à la Bibliothèque na¬ 
tionale. Ce traité moral et religieux n’est point l’ouvrage ori¬ 
ginal de Robert; il se borqa à le traduire en français pour 
l’usage de la reine, et à l’augmenter de quelques nouveaux 
exemples et moralités. Ces renseignements nous sont encore 
fournis par le préambule de ce livre, où il parle à la première 
personne et se qualifie de chapelain de la reine. Il y fait éga¬ 
lement allusion à ses fonctions de précepteur auprès du prince 
Charles, et s’excuse de n’avoir pas achevé plus promptement 
son travail, à cause des fréquents voyages et déplacements 
qu’il a dû récemment partager avec son élève. Quelques lettres 
originales de Charles VII, conservées dans la collection de 
Béthune 3 , et datées de 1 454 à i4S5, attestent en effet que, 
notamment dans le mois de mars de cette dernière année, le 
jeune prince parcourait les provinces du midi, en compagnie 
de sa mère et de ses sœurs, et changea fréquemment de rési¬ 
dence. 

Enfin la dernière mention que nous rencontrions sur son 
compte nous est fournie par l’un des exemplaires de la tra¬ 
duction de l ’Oratio que nous avons déjà citée précédemment, 


1 J'ai publié un extrait étendu de ce * Voy. Les manuscrits françois de la Bi - 

compte dans mon Histoire de l’instruction bliothèque du roi, par M. Paulin Paris, 
publique, Paris, 1849-1 85 a, in* 4 °, p. ao 5 t. IV, p. 1 64 et suiv. 
et suiv. 3 N # 844 a. 
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exemplaire qui paraît avoir été écrit en i46 i,au moment où 
Louis XI venait de succéder à son père *. Robert Blondel y 
est désigné comme vivant encore et continuant de donner ses 
soins à l’éducation du duc de Guyenne. Le silence absolu qui 
se fait à son égard, depuis ce moment, nous fait présumer 
que son existence ne tarda pas de toucher à son terme, et 
qu’il ne survécut que peu de temps au roi Charles VII 2 . 


1 Ms. de la Bibliothèque nationale, 
S. Germ. fr. n° i 34 i- 

* On peut consulter, pour des dévelop¬ 
pements plus étendus sur la vie et les écrits 


de Robert Blondel, les Mémoires de la So¬ 
ciété des antiquaires de Normandie, i 85 i, 
in- 4 °, t. XIX, p. 161 et suivantes. 


FIN DE LA DEUXIÈME PARTIE DU TOME XVII. 
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